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'  ÏAÉflm.  bdks  fâcultà  iè 
Vârtiûfont  ctîles  de  penfer  €f 
4é  fentir  ;  fune  née  ni^ec  Voui^ 
6»  Comme  Propre  de  votre  Mfti*" 
Jori ,  na  bejoinpour  fc  Jorti- 
Jier'que  dçs  exemples  que  vous 
aves^fafis  cejfe  foui  Us  yeux  ; 
Vautre  ejl  un  germe  précieux 
qui  demande  h  jecours  des 

aij 
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~tv        E  P  I  T  R  E, 
Pr/ceptes  pour  développer  fan- 

i  aâivité,  -  i 

Dans-  la  grande  carrihe 
oà  votre  dejiinée  vous  appelle, 
MO  N  S  E  m  N  E  U  R,;'o/e 
dixe  que  cet  Ejffai  pourra'  vous 
être  u^hi  la  vérité  dont  il 
vous  découvre  les  principes 
avec  la  chaîne  qui  lés  lie  \ 
lui  ajfure  dçs  droits  fur  votrç 
tfprit  &  votre  cœur»  C*efl  à 
<(g  feùl  titre  que  je  prends  la 
Inerte  de  vous  V offrir ,  compte 
un  foible  gage  du*  très-profond 
refpeéi  avec  hquel  je  fuis ,  '. 

MONSEIGNEUR, 

s  , 

PB  votrî:  Ajltesse  Sérénissiwce  ^ 

Le  trcspliumble  &  trcs-obéîflàn  t 
fomtçur.  L*  C,  D.  K. 


jif^ERTISSEMENT. 

IA  N  S  ce  petit  Ouvrage  ^ 
qui  mérite  à  tous  égards 
le  nom  â^Ejfai ,  je  n*ai  eu 
d'autre  deflein  que  d*expofer  avec 
plus  d'ordre  &  de  fimplicité  qu'on 
ne  Ta  fait  jufqu  ici  ,  des  vérités 
qu'il  importe  à  tout  le  monde  de 
connoîtrç.  Au  lieu  d'entrer  dans 
des  difcuffions  métaphyfiques  ^ 
toujours  abftraipes ,  fouvept  inuti- 
les 5  quelquefois  même  dangéreu- 
fes  5  j'ai  préféré  la  multiplicité  des 
exemples ,  &  je  les  ai  variés  au- 
tant qu  il  a  été  poflible,  loit  ppur 


vj  AVERTISSEMErNT. 
éviter  la  monotonie  didaâique  3 
foit  pour  rendre  fenfiblc  par  plu- 
fleurs  applications  ce  qui  peut* 
être  ne  Teût  pas  été  par  une  feule. 
En  fuîvant  le  même  plan  Se  la 
même  divifion  générale  que  dans 
tous  les  Traités  faits  fur  cette  mar 
.tière  y  je  m  en  fuis  écarté  «n  quel- 
ques. endroits,dans  la  vue  de  rap- 
procher davantage  les  objets  qui 
fe  tiennent ,  de  lier  plus  immé-^ 
diatement  les  notions ,  de  mieux 
ménager  les  progrès  ,  &.  fuivfe 
plus  exa£lement  la  gradation  des 
conhoifTancçs  ;  j'ai  cherché  à  pré- 
fenter  tellement  les  chofes  ,  que 
ce  qui  précède  fuffir  toujours 
pour  lentendre  ce  qui  fuît  ^  que 
ce  qui  fuit  n'eft  jamais  néceflaire 
pour  eruendre  ce  qui  précède , 


^  qu'à  chaque  pas  refprit  peut 
stariâter  ou  aller  plus  loin  ,  fans 
itre  obligé  ni  de  fauter  ni  de  re-» 
tfograder.  Ainfidans  la  première 
Parrijè  oui!  s*agU  des  idées,  dans 
la  féconde  où  il  s^agic  du  jage^ 
ment ,  dans  la  troifîeme  où  il  s'a- 
gît du  raîfonnemenc ,  j'examine 
d'abord  la  nature  de  toutes  ces 
opérations  ppur  en  déduire  les 
qu^dités ,  âç  pafier  enfuke  aux 
'<iifiSh<entes  efpeces.    Ainfi  dans 
k  première  Partie ,  à  Tarticle  des 
îdces  &  de»  termes ,  j'explique  la 
difiKrencc  qu'il  y  a  entre  leur  com- 
préhenfion  &  leur  étendue  ;  ex- 
plication d'où  dépend  tout  ce  qui 
eft  dit  dans  la^fccondè  Partie  fur 
l'affirmation  &  la  négation  ,  & 
par  confé(^uentce  qui  eft  dit  dans 


Jatroifieme furies  loîx  du  fâiforiî^ 
nement*  Il  doit  réfultèr  de  la  uhé 
précifion  &  uhe  clarté  qui  font 
tout  Tavantage  &Ic  mérite  depa^ 
reils  Ouvrages  ;  celui-ci  eft  ter^ 
miné  par  une  récapitulation  abré* 
gée  ^  ou  pour  mieux  dire  un  ta^-^ 
bleau  général  de  tous  les  genres  de 
connoifTances^âe  des  moyens  d'en 
bannir  Terreur  ;  s'il  s'en  trouve 
quelqu'une  dans  ce  que  j^avance  ^ 
Il  y  auroit  de  Tinjudice  à  me  1^ 
xeprocher  :  j'aî  cru  ne  dire  que  des 
chofes  communes^  j'ai  feulemei^ 
tâché  de  les  dire  d^une  manier|3 
qui  ne  Teft  pas# 
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PRINCIPES 

DE  CERTItUDE, 

ES, S  AI 

SURLA  LÔGÏQUÉ: 

{ E  If  S  E  R  •  jiigér ,  raîfonnèry 
Ic'eftàqtioî  Te  féduifent  les 
j  opérations?  de  Teiprît  ,  &  là 
Logique  nVft  autre  chofe 
•^e  ïVt  de  régler  cèS  opérations  j 
'aies  îniliient  trop  fur  lè  bonheur  de 
rhômme ,  pouf  qu'il  ne  cherche  pa^ 
à' éviter  lès  défauts  qiiî  jpeuvôht  s^ 
glifler. 

n  femblè  qlie  la  raîrori  feiile  fuffefe 
j)cmr  fe  garantir  de  ces  défauts  ;  Pa* 
tnour  propre ,  toujoxurs  fatisfait  deé 

A 


lumières  àe  là  nami?ev  cfoll  v?^ck 
befoin  cfaucim  autre  fecours  ,  §:  là 
parefle  f^fit  ce  prétexte  pour  neglî* 

Ser  un  alTenibla^e  de  précepte^ '^^ 
ont  la  combinaifon  lui  paroît  fu- 
pcrflue  &  difficile.  Cependant ,  foft 
que  cette  lumière  naturelle  qui  don- 
ne tant  de  cojifî^nce  .  ne  îoix  pas 
auflîTive  &  auiîî  pure-pM*  eil^-mê- 
me  que  Ton  fe  Fimagine,  foit  qu'elle 
ait  été  altérée  par  les  préjugés  ,  8c 
qu!elle  foit  fens  cefïb  affbibiie  par 
les  pallions;  Texpériéncè  nous  ap 
prend  qu'il  n'y  a  que  les  génies  fu- 
périeurs,  dont  les  opérations,  lors  me- 
tue  qu'ils  font. dirigés  par  les^  précep- 
tes, foient  toujours  exades,  S'il^étoît 
ppffible  de  douter  dé  .la  nécjeffité  d^ 
c^  préceptes ,  av,  naoins^  on  ne  fçatf- 
xoit  ^fçojxyepix^  dpi^ç  ujjîjité  j  co^s^ 
fciea  d^ç^Mippst  ouiU  feçvçnt  ^  ^vef 
^  ^ifficukés,  q^l.BiÇ-çaufent  four 
w^V^^Wyç  èiî^^rras.  que  celui,  d^ 
faire  fentir  la  fauffeté.  r     , 

/  Çlefl  encore  cert^n  que  cespré^ 
çept^  font;  autant  de  vérités,^  den^ 
^  çopwoiffanpjg  enrichit,  perfeâioijnjt 


SUR  LA  toÔlQÛÊé  f 

18!^  contente  Pelprit.  Ceux  qui  raî-* 
tonnent  le  mieux,  devroîent  regret* 
ter  de  ne  le  faire  5  en  quelque  for-* 
tê,  qiié  ihécfianiquemenlj  Thabitude 
de  faire  une  chofe  n'ôte  pas  la  crain- 
te de  là  faire  mal ,  à  moins  que  Ton 
n'ait  ^devant  les  yeux  une  règle  in- 
faillible  qui  rôûtîérihe  &  qui  dirige  ; 
quelque  fuf  que  ï'oii  foit  d'arriver 
au  terme  j  il  y  à  toujours  du  plaifîr, 
&  quelque  chofe  de  plus,  à  connoî- 
tre  le  chemin  qu'on  prend  pour  y 
parvenir* 

L'idée  eÛ  îa  première  opération 
de  Pêlprit  j  éDe  fert  d'élément  aux 
àUfires  ;  le  jugement  ne  fait  que  lier 
ou  emparer  les  idées  i  le  raiibnnement 
fie  fait  qu'unir  ou  féparer  les  )Uge^ 
fiients.  Nous  fumons  en  traitant  de 
ces  opérdàons  le  même  ordt^  que 
f  efprit  obfenre  en  les  formant. 


•^ 
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CHAPITRE    PREMIER. 

D  JE       £  1  D  E  £m 

v3N  peut  confidérér  trois  cliofes 
dans  Ticjée  j  fa  nature  ,  fes  quali- 
tés, fes  efpeces.  Nous  ne  parlons 
point  ici  de  fon  origine ,  qui  eft 
plutôt  du  reflbrt  de  la  Métaphyli- 
que  î  nous  nous  bornons  à  exami- 
ner ce  qu^elle.efl  en  elle-même  ;  cet- 
te connoiflance  fera  fa  bafe  de  tous 
les  principes  que  nous  devons  éta^ 
blir  fiir  cette  matière,  ^^ 


Article    premier;      ' 

De  la  nature  de  Vidée* 

L  E  terme  ^idée  ^ft  fi  clair  &  fi 
iimple ,  qu'il  s'offie  toujours  le  pre- 
mier quand  il  s'agit  de  définir  toute 
autre  cliofe.  Pour  eu  avoir  une  notiouj 
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il  fiiffit  de  reflécliir  fur  ce  qui  fepafle 
au-dedans  de  nous  ;  nous  y  décou- 
vrirons que  Pidée  n'eft  autre  chofe 
qu'une  image  qui  repréfente  un  ob- 
jet à  Pelprit. 

Ceft  peut-être  faute  de  la  regar- 
der comme  telle  ,  que  quelques  per- 
fonnes  la  confondent  avec  les  fenfa- 
tîons  &  l'imagination; elle  en  eft  pour- 
tant bien  différente,  &:  avec  un  peu 
d'attention,  il  eft  aîfé  de  ne  pas  s'y 
méprendre. 

Par  les  fenfatîons  nous  connoît 
fons  l'état  de  notre  ame ,  nous  fça-^ 
vons  ce  qui  eft  dans  nous  ;  par  Fi- 
dée  nous  connoiflbns  l'état  des  cho- 
ies qui  font  au-debors.  On  peut  fe 
former  Pidée  d'un  objet  abfent  ou 
éIoTgné>  on  peut  la  replier  &  la  tour^ 
lier  à  fou  gré  >  Fanalifej  &  la  décom- 
pofer ,  s'en  diftraire  &  l'écarter ,  la 
reproduire  &  la  conferver,  l'étendre 
&  l'approfondir,  la  tranfmettre  &  la 
communiquer  ;  il  ne  faut  même  quel- 
quefois qu'un  mot  pour  en  faire  naî- 
tre une.  foule ,  &  les  faire  paflèr  à 
«ne  infinité  d'autres  perfonnes. 

Anj 
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II  n'en  eft  pas  amfî  des  fenfa^ 
tîons.  Qu'on  dife,  en  effet ,  ce  que 
repréfente  la  joie ,  la  douleur ,  le  fbn,, 
Fodeur  &c  ^  ces  impreflions  font  bien 
fouvent  accompagnées  d'idées ,  marsi 
elles  n'en  font  pas  elles-^niêmes.  II 
eft  aifé  de  fe  repréfènter  un  înftni* 
ment  ou  une  fieur  qui  nous  a  flatté  ; 
on  feroit  des  efforts  inutiles  pour  re-r 
nouvellerleplaifir  qui  y  étoic  joint; 
il  ne  peut  revivre  que  par  la  préfen-r 
ce  de  l'objet  qui  en  a  été  h  caufe, 
Jjd,  connoiffànce  d'un  objet  agrédble 
ou  fâcheux,  blefiè  à  la  vérité  ou  re* 
puit  noire  ame,  mais  cette  adeâîon 
eft  l'effet  de  l'idée  fimot  qpae  l'idée 
même  ;  i!  arrive  fort  fouvent  qu?fellea 
font  fëparées  Pun;e  de  râutre  ,  & 
que  refprrt  commaaide  à  celle-ci  j^ 
tandis  qu'il  eft  efclave  &  viâime 
de  celle-là^ 

II  y  a  plus  ;  en  y  regardant  de  près, 
jion-féuIemeïMi  on  voit  entre  elles 
une  diftinâion  réelle,  une  îndépen^ 
dance  aifohie ,  on  y  trouve  encore 
quelquefois  une  oppofition  manifeC 
tç.  Jettes  Içs  yçux  fur  deux  rangs 
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3Wbres  parallèles ,  la  ïènfatîon  vous 
dira  qu'ils  fe  rapproc&ent  par  Pex- 
trémîté  3  Vidée  vous  montrera  au 
contraire  que  leur  £flahcè  efl  par- 
tout la  même. 

Le  premier  effet  que  la  plupart 
des  objets  produifent  daiis  l'ame, 
éft  une  fenfatîon  qviî  perfevcre  mê- 
me après  que  lès  objets  ont  diQ)arù  j 
cette  fenfàtion  âmerie  une  idée  oii 
une  connoilïànce  qui  /urvit  à  la  fèn- 
fatiôri  ;  &  dans  PinUânt  où  la  con-*' 
noiflance  refte  feule ,  Famé  s'oublief- 
en  quelque  totte  ^  fè  réinpïit  de  Tob-^ 
]€t ,  ou  plutôt  de  ion  îniàge ,  en  côhÀ 
fidéreàlbri  gré  foutes  les  fàceà,  cri 
feifît  ïes  rapporta,  foît  avec  eUe-iriê-^' 
me,  foit  avec  d'autres  oB^ts,  îeà 
calcule  &  ies  cômBîrie,  ôté  PexîA' 
tencepour  ne  voirquelapoflîbîlîté,; 
dépouille,  pour  aînfi  dire > de  plu- 
fieurs  de  fes  parties  pour  mieux  exa-*^ 
miner  les  autres ,  en  un  mot  exerce 
fur  lui  Pempire  le  plus  général  & 
lé  plus  abfoîu» 

Tout  ce  travail  péAîbfe  ,  8t  en 
Blême  temps  agréable  ^  fe  fait  par  le^ 
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pioyen  de  l'idée ,  8c  peut  avoir  pottt 
objet  les  fenfations  mêmes.  Ceft 
donc  fe  tromper  que  de  les  prendre 
pour  des  idées  ;  c'eft  encore  une 
plus  grande  erreur  de  confondre  cel- 
les-ci avec  Pimagînation. 

Les  phantômes  &  les  chimères  que 
cette  dernière  enfante,  ia  marche, 
vive  &  impétueufe  qu'elle  fuit ,  les 
écarts  où  elle  tombe ,  &  les  écueik 
où  elle  fe  brife-,  font  des  caraderes 
diftîndifs  auxquels  il  efl  aifé  de  la 
recpnnoître» 

.  L'idée  beaucoup  plus  fîmple,  plus, 
confiante  ,  plus  régulière  ,  eft  en 
même -temps  bien  pUis  étendue» 
Que  Pon  préfente  en  effet  à  l'ima* 
ginatioff-^rçnte-fix  mille  hommes  en- 
tourant un  eipace  quarré ,  elle  s'ar-, 
rêtera  rout  court  ;  i'idée  fans  s'ef- 
ifrayer  de  ce  nombre,  les  diviferaen 
quatre  parties  de  neuf-mille  hommes* 
chacune ,  pour  chaque  côté  du  quarré* 
A  cette  différence  on  peut  encore 
en  ajouter  d'autres  ;  l'imagination 
n'offre  jamais  que  des  êtres  ienfibles 
&  matériçfc  ,^  çlle.ne  ks  offre  p^s 
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^ujours  de  la  même  manière  à  toua 
les  liommes,, parce  qu'elle  n'eft  pas 
la  même  dans  tous  ;  Pidée  qui  ne 
varie  point ,  &  qui  s'étend  à  tout ,  a 
découvert  prefque  dans  tous  les 
temps  &  dans  tous  les  lieux  les 
mêmes  vérités ,  &  a  fait  faire  auflî 
à-peu-près  les  mêmes  raifonnements. 
Enfin  perfonne  n'ignore  que  la  plû- 
f^art  des  erreurs  6c  des  vices  vien- 
nent du  dérèglement  de  l'imagina- 
tion,  &  que  l'on  eh  trouve  le  re- 
mède dans  l'attention  à  confulter  & 
fuivre  les  idées. 

Qupique  l'idée  ne  foit  pas  une  fbn- 
fatîon  proprement  dite ,  elle  ne  laiflè 
pas  de  fe  faire  fentir.  S'il  y  en  a  plu- 
fieurs  dont  on  s!apperçoit  avec  pei- 
ne ,  ou  que  l'on  oublie  dans  l'infhinti 
cela  vient  de  cç  que  leur  impreflîon 
n'a  pas  été  aflez  viv^e  pour  fixer  l'at- 
tention,  ou  que  leur  fentiment  a  été 
abforbé  par  plufieurs  autres  idées  fur* 
venues  en  même-temps ,  qui  avoient 
plus  de  rapport  avec  nos  befoins  ou 
avec  nos  difpofitions  habituelles.  Eix 
un  livre  de  poéfîe  ou  d'élo-^ 
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qiience,  Ou  les  pafliQns  font  renduêsf 
avec  force ,  il  temble  que  Ton  n'ait 
Yidée  que  des  mouvements  qui  y  font 
exprimés ,  il  femble  que  Pou  n'ait 
été  nullement  stfféâé.  des  mots  ,  des 
jfyllabes  ,  ded  lettres  j  ce  font  cepen- 
dant celles-ci  qui  ont  conduit  Pef^ 
prit  aux  phrafes ,  des  pFirafès  aux 
idées,  &  des  idées  aux  objets  ;  la 
connoiflance  des  derniers  fuppofe 
jiéceffàirement  celle  des  atitres. 
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Des  qualkét  de  Vidée. 

L  Es  qualités  de  Vidée  font  lâ  téfî- 
rite ,  la  clarté  y  la  cBftinâîon.  Un^ 
idée  vraie  efl  celte  quî  f epréfèrîte  uni 
objet  tel  qu'il  eft^  une  idée  claire 
<?ft  celle  dont  on  ^flingue  l'objet  de 
f ôut  autre  objjet  ;  uftè  idée  dîftinâê' 
étt  celle  que  ton  diflingue  aiféftient 
dé  toute  autre  idée.  Ces  trois  cho- 
ies que  l'on  d^liogûe  eo^H^ùiriéluenf^ 
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Tune  de  Pautre^meparoiffent  fe  ré» 
duire  à  deuxj  je  ne  vois  pas  la  dif- 
férence qti'îl  y  a  entre  diftinguer  une 
idée  d'une  autre,  &  diflinguer  Tob- 
jet  dPune  idée  de  Pobjet  de  Uautre 
xdée*  Au  moins  eft-il  vrai  que  G  les 
objets  font  aifés  à  diftinguer  ,  les 
idées  le  font  par-là  même ,  &  con* 
fëquemment  fi  la  clarté  &  ïa  diftinc-» 
tîon ,  robfcurité  &  la  confiifion  des 
idées  ne  font  pas  ïa  même  cliofe  , 
elles  font  înféparables  ,  fondées  fur 
les  mêmes  principes  3  &  foumifes 
aux  mêmes  loix. 

Toutes  les  idées  font  elles  vraies  > 
Toutes  les  idées  font  elles  claires  & 
dSfiinâes?  LesPLSofophes  ne  feroient 
pas  dBvifës  fur  ce  point,  s^ils  con-^ 
renoiént  de  bonne  foi  de  I*état  de 
îa  queftion  j  tous  font  d'accord 
que  la  vérité  de  Tidée  eft  une  véri- 
té de  repréfentation  qui  n'affirme  & 
He  nie  rien.  II  s'agit  donc  de  (déci- 
der quel  objet  doit  être  repréfenté 
par  l'idée;  fi  c'eft  l'objet  extérieur, 
îl  s'en  faut  bien  qu'il  le  foit  toujours, 
puifque  nou§  gvQfts  fans  ceflfe  fou$ 
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les  yeux  un  objet  différent  de  celuî 
que  Tefprit  apperçoit. 

Mais  fur  quoi  peut-on  fonder  la 
néceffité  de  repréfenter  cet  objet  ex- 
térieur ?  Il  rfeft  que  Foccafion  de  l'i- 
dée ,  &  fi  elle  ne  nous  montre  pas  ce 
qu'il  eft  en  luinmême  ,  la  connoiC* 
&nce  d'un  autre  qu'elle  nous  donne 
en  fa  place ,  eft  également  propre  à 
remplir  ie  but  de  la  nature  qui  eft 
de  nous  éclairer.  Si  un  Peintre  n'a 
pas  réufli  à  repréfenter  ce  qu'il  vou- 
îoît ,  c'eft  une  erreur  de  fa  part  ;  il 
n'y  en  a  point  de  la  mienne  À  voir 
dans  l'image  qu'il  me  préfente  des 
traits  de  proportion  &  de  régularité/ 
Que  le  triangle  dont  j'ai  l'idée  exii^ 
te  ou  n'exifte  pas  ,  peu  m'importe  $ 
je  ferai  toujours  certain. que  dans 
quelque  état  qu'on  le  fuppofe  ,  fes 
trois  angles  font  égaux  à  deux  angles 
droits.  II  y  a  loin  de  moi  une  tour 
quarrée ,  je  la  vois  comme  ronde  j 
dès-lors  je  ne  doute  plus  que  foa 
contour  ne  foit  à-peu-près  triple  de 
fon  diamètre  ,  &  qu'elle  ne  réfiflej 
plu5  qu'une  autre ,  toutes  chofes  éga^ 
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fes  d'dïïeuTs ,  piiîfque  fa  forme  aug- 
mente fa  force,  &  que  fes  parties  fe 
ftwitiennent  mieux  réciproquement. 
En  fè  bornant  ainfi  à  confultex  exac- 
tement Pidée,on  ne  coun  aucun  rifque 
•^e  fe  tromper ,  parce  que  l'on  ne  juge 
alors  que  ce  qtie  Ton  voit ,  &  que 
î'oii  ne  fçauToit  vok  qlie  ce  qui  eft« 
Ceux  qui  ont  avancé  qu'il  étoit  po(&« 
ble  de  joindre  des  idées  iîicompatï- 
bles ,  n'ont  pas  fait  réflexion  que  PeC 
^rit  y  ainfi  que  les  yeux,  né  cliange 
ïîen  dans  ïês  objets,  qu'il  ne  Içauroît 
détruire  Pbppofitîon  attachée  à  leur 
nature, ni  par  conféquent  y  fubl& 
tuer  la  convenance  &  lafociabîfitéj 
-ce  ferok^nir  deux  &  deux  avec  cinq^ 
ou  voir  un  tout  plus  petit  ^e  fepar- 
'de.  On  peut  bien  avoir  une  idéephis 
30U  moins  étendue ,  connoître  plus 
ou  moins  de  rapports  dans  un  objet; 
mais  ïl-eû  impoffible  de  connoître 
îavec  plusou  moins  de  vérité  ,  avec 
plus  ou  moins  de  clarté. 
^'   Cette  bpmîon,  ou  plutôt  cette  er- 
reur, vient  de  PRabftude  de  confondre 
Fidée  avec  le  jugement ,  qui  en  eft  la 
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fuite,  ou  avec  les  mots  qui  en  Ibiit 
ïes  figues»  En  réfléchîfÈmt  fur  la  no-* 
tien  que  nous  avons  donnée  de  1% 
dée^^  en  fe  fôu venant  que  c'cft  une 
îmaee ,  il  ne  reûe  plus  aucun  doute 
fur  fa  vérité  j  fa  diflindion  &  ià  clar* 
té.  Que  Ton  imagine  >  s'il  eft  pofïibfe, 
un  portrait  qui.  ne  reflemble  pas  à 
fon  modèle ,  ce  ne  fera  pliB  un  pot* 
trait;  il  ne  peut  mériter;.ce  nom  qliê 
par  fa  conformité  avec  Pobjet  qu'il 
jrepréfenteé  Uidée  d'ui^  i^ercle  ne  peu* 
repréfemer  un  cercle  autrement  qu'3 
efl  y  l'idée  de  la  jufiic^  ne  fçaucoj^ 
me  repréfenter  les  caraâeres  de  la 
cruauté  ^  ni  celle  du  courage,  I^ 
traits  de  la  lâcRctét  Une  i4ée  faiiQ» 
feroit  iine  idée  nulle  ^  &  fi  je  poi^voS» 
découvrir  dans^  quelque  6b]m  ^Ue  t^ 
foit  ce  qui  ne  lui  conyient  pas ,  je 
pourroîsauili  fentir4e  la  douleur  qui 
^e  feroit  pas  dans  mon  ame ,  c'eftrà- 
dire  avoir  de  la  douleur  &  n'e»  jpa$  ' 
avoir. 

Ces  raifbns  prouvent  égaîetiîent 
qu'il  eft  toujours  facile  de  djfttft- 
guer  les  idées  entre  elles*  Si  Tott 


ea^Iîque  mal  -  à  -  propos  à  un  ob^ 
j&  ce  qiîè*^<3?e  n6Us  fait  appep- 
cevoîr  dana  un  autre ,  la  méprîfe  n'eft 
pas  dans  la  repréfentàtion  ,  elle  eft 
dans  le  jugeinenf ,  &  elle  vient  de  la 
précîpitafron  qui  nous  emporte  au- 
«fe-Ià  de  rîdée^  Lorfque  cdle-ci  ii'ot 
fre  que  des  attributs  communs  à  pIl^ 
fieiurs  objets  ^  Tciprit  çû  aflcz  hardi 
pour  les  déterminer  lui-même  ;  lorf- 
qu'eUe  n'offre  que  des  traits  de  rcf 
ambiance  entre  plufieurs  êtres,  l'eC 
prit  paflèàPiden^téi  enfin  lorfqu'elie 
piontre  des  parties  qui  ne  s'accordent 
<pe  (epaxénaeat  ^  Vefppt  prononce  fiwc 
la.  convenaace  &  Ciarmonic  du  tout* 
Ce  <ju'il  comprend  eft  clair  &  réel, 
ce  qyu'iJt  affiri^iç;  de..pJus.  eft  urv  dé- 
fe*lt  (fc'CQnnDifl^ev&:  nxwipasune 
pbJfcuritQ  ,  paçce  tjîiie  ne,  pas  voir 
çî^œmeot^  c'eft  «le  point  voir  du 
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Des  efpeces  detidée.      .  , 

XLyapIufîeurs  fortes  d'idées  ;  $é 
leur  différence  vient  de  leur  objet 
ou  de  ia  mailîere  de  le  repréfentei"; 
n  y  'a  bien  peu ,  Se  peut-être  n'y  a-t-il 
point  d'objets  fi  fîmples  qiie  nôuà  né 
puiffions  les  décompofer  en  plu- 
iîeurs  parties ,  qui  à  la  vérité  n'^exiC 
tent  pas  Feparément,  mais  qiie  Teï^ 
jprît  fe  repréfente  Pune  fans  Pautrè. 
L'idée  d'un  cercle  èft'  en  apparence 
très-jGmpIé ,  ïorfqué  Toti  n'y  renfer- 
me ni  fa  grandeur ,  nîTamatrere ,  ni 
fa  couleur  i  cependant  à  en  fan^e  Pa- 
halyfe ,  indépendaitihoient  des  accéC 
foires  que  je  viens  d'indiquer ,  on  y 
trouve  l'idée  de  la  figure ,  &  Pidéè  t6 
ïa  rondeur  3  cette  dernière  en  con* 
tient  plufiçurs  autïes ,  telles  que  la 
diftance  du  centré  alî  point  conunun, 
&  Pégalité  de  cette  diftance. 
On  en  peut  dire  autant  de  toute 

autre 
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mitre  idée ,  &  la  raifon  en  eft  qii'il  n^y  ^ 
a  point  d'objet  qui  n'ait  des  rapports  \ 
eflentiels/avec  les  autres  êtres  eiçièV 
tents  &  pbffibles,  des  attributs  coïn-" 
muns  par  lefquels  il  leur  reflemble ,  . 
&  quelque  attribut  particulier  par  le-  : 
quel  il  en  diffère.  L'attribut  ou  la  qua-  . 
îité  commune  à  plufîeurs  êtres  s'ap- 
pelle genre ,  &  il  eft  plus  ou  moins 
prochain,  félon  qu'il  eft  commun  à 
plus  ou  moins  d'objets.  L'attribut 
particulier  qui  Ipécifîe. un  être,  s'ap- 
pelle  différence ,  &  elle  eft  plus  ou 
moins  propre  ,  félon  qu'elle  eft  la 
fQurce  de  plus  ou  moins  d'autres  at- 
tributs, car  ily  a  une  génération  dans 
îes^attributs  Se  dans  la  nature  de  cha- 
que ^tre ,  comme  il  y  en  a  une  entre 
les  êtres  différents.  , 

^  En  développant  les  attributs ,  on 
apperçoit  qu'ils  font  toujours  de  plus  r 
en  plus  étendus ,  &  en  les  parcou-  ; 
rant  fucçeffivement  on  parvient  à  un  : 
d'entre  eux  qui  eft  comme  le  prin- 
cipe des  autres  ;  quand  j'ai  l'idée 
,  d'une  rofe,  je  me  repréfente  fa  for- 
me &  fon  odeur ,  &  par-là  je  la  dit 


tingute  des^  airtres  fïeùirâ  5  fi  Je  nfe  cdîi* 
li^ois  que  fe-eotrleuif^, cette  couletir 
ed  ôh  genre ,  parte  qn'èlle  peut  con- 
ydf&ht  à  (Tautres  fleurs  ;  fi  je  la  confi* 
déte  fimpleinent'  comme  ffetJr,  ce 
trtî^e  ïa  met  dans  une  clafle  bien  plus  • 
étendue  5  elle  le  kfà  encore  davan- 
tage, fi  je  la  dépouffle^  pouT  aînfi  cKre, 
dèlaqfùalké  de  fleur,  pournepîtis 
la?  regarder  que  comme  une  fimple 
pèrtion  de  matière ,  enfin  elle  par- 
viendra au  rang  le  plus  général  &  le 
plus  nombreux ,  fi  je  la  place  parmi 
lés  ûibùssiccs  &  les  êtres  :  eUe  ne 
petit  exiller  fans  être  fiibftance ,  ma* 
tièife, figurée ,  colorée,  odoriféràtttef 
mais  je  peux  détourner  îe?  yeux  de 
toutes  ces*  quafîtéà,  pour  ne  1er  fixer' 
que  fiir  une. 

Ce  p<>uvoïr  que  PeQ>rït  a  de  %rta* 
TéP'éttû  des^  dïfofes^  liées  enftrriHèy 
s^zppéBé  abpaSRorty  quoique  n'aille 
ptts  jùlî^'à  découvrir  fe  pf emiet  de 
tous  leà  attiffictts-  d^ôù  Ibrtent  tous 
16$;  autres,  il  fiifBt  qit^iî  noru^cfecoik 
vrêf  celiiï  d^orô  eft  dérivée  li  pfttfe" 
grande  partie  dfe  ceux  qw  nôW  conf-^  ^ 

i 
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fioiâ[bn8#  Ce&  a^buts  âérlyés  s'^ 
jj^elknc  fropriétés  fec&ndaires  y  Se  fuî^ 
vant  que  Ton  eiv  connok  pitis  04 
moiasyPidée  efi  plusou  moift&parfaite» 
.  iisif  qualité  de  genre  Se  de  dàfféieni^ 
ce  efl  une  ^aiité  relative  :  chaque 
attribut  t&  d^iFérenee  par  rapport  à 
àt%  attributs  plus  généraux  &  piu^ 
étendus  3  &  genre  par  rapport  à  des 
attribiK^  qtii  le  font  nK)ins«  L'idée 
de  ffeur  eft  une  différence  qui  re£- 
treiat  Vidée  de  matière ,  &  ridée  d« 
ntadère  eft  une  différence  qui  i^(^ 
treint  Vidée  de  fubflance  ou  d^étf e , 
parce  qu^il  y  a  fkt»  d'êtres  que  de 
matière  ^  &  plus  de  matière  que  de 

.  E%È  defcendant  ^nfi  ,  ckaeun  de  cet 
attributs  détermine  Tautre,.  &  le  fi» 
à  un  certain  degré  y  juiqu'à  ce  que 
l'on  arrive  à  un  qui  ne  puMib  ;»tils 
lue  çeftrrâit; 

.  £n  remontant  au  cantraire>cIiaqiM 
attribut  fe  géfiéralife  ^ufqu'à  ce  que 
Von  en  trouve  un  qui  ne  puifle  plu$ 
être  augmenté.  L'idée  d'un  cheval, 
par  exempk^  fe  réfout  en  Fidée  d^a? 

Bij 
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niihal  ,  qui  eft  plus  étendue,  puî* 
dans  celle  d'être  matériel,  p^îs  dans 
telle  d'être  fim'plement* 

En  partant  de  cette  dernière,  îî 
faut  toujours  limiter  les  intermé- 
diaires par  où  Ton  pafle  pour  arri- 
ver à  celle  du  cheval ,  ou  de  tout  au- 
tre individu ,  dont  la  différence  eC- 
fentielle  &  primitive  confifle  le  plus 
fouvent ,  &  peut-être  toujours ,  dans 
îa  réunion  particulière  de  plufieurs 
chôfes  qui  font  communes.  Un  per- 
roquet n'eft  pas  perroquet  parce  qu^il 
a  le  bec  crochu ,  les  ailes ,  les  pattes, 
les  yeux  d\me  certaine  façon  j  tout 
cela  pris  feparément  fé  trouve  de  mê- 
me ailleurs  ,  c'efl  Penfemble  qui  le 
rend  perroquet ,  Se  qui  le  diftingue 
de  tout  autre  objet. 
'■^  De  ces  principes  il  eft  aîfé  de  dé- 
duire les  différentes  elpeces  d'idées 
que  Fon  peut  avoir.  Quand  Te/prit 
conlîdére  un  objet ,  en  le  dépouil- 
lant de  toutes  fes  qualités,  il  ne  refté 
plus  que  le  fond  fîir  lequel  elles  por- 
tent ;  c-eft  Fidée  de  la  fubftance  :  telle 
feroît  Fidée  d'un  louis  ou  d'un  écu , 


> 


suK  I.A  Logique,  aï 
dont  on  fépareroit  la  couleur ,  la  du- 
reté, lapéfanteur,  la  forme,  &  dans 
lequel  on  ne  verroit  plus  que  ce  quel- 
que  chofe  qui  reçoit  toutes  ces  quali- 
tés ,  &  auquel  on  les  attribue.  LorC 
que  Tefprit  au  contraire  laiflelà  le 
fond  dans  lequel  ces  qucilités  fe  trou- 
vent ^  &  ne  confidére  qu'elles  ,  c'eft 
,ridée  du  mode  :  c'eft  ainfi  que  je  me 
repréfente  le  rouge  ou  le  verd  >  fans 
faire  attention  s'il  appartient  à  une 
fleur  ou  à  une  étofFe. 

Il  eft  aifé  de  remarquer  que  tout 
cela  eft  Pouvrage  de  Pefprit ,  &  que 
réellement  il  rie  peut  exifter  ni  fu- 
îet  ou  fubftance  fans  mode ,  ni  mode 
fans  fubftance.  S'il  arrive  que  telle 
fubftance  ne  puifle  exj^er  fans  telle 
qualité  ou  tel  mode ,  &  de  même  que 
^tel  mode  foit  iriféparable  de  telle 
fubftance ,  &  foit  la  fource  de  fes 
principales  qualités  connues  y  Vidée 
que  Ton  s'en  forme  alors  eft  l'idée  de 
î'eflence  5  toutes  les  fois  que  l'on  fe 
repréfente  un  mode  neceffkirement 
uni  à  une  certaine  fubftance ,  mais 
/  -émanant  d'un  autre  mode  y  on  a  l'idée 
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îités  cTun  objet ,  il  en  auroît  une  idée 
complète  ;  mais  fes  limites  étant  en- 
core plus  étroites,  que  celj[e&  de  tout 
ce  qu^il  apperçoit ,  il  ne  fçauroît  rien 
cûnnoître  en  entier  ,  &  par  confé- 
quent  ridée  qu'illPeii  forme,  eft  parf 
tielle  &  incomplète  5  dès  qu'elle  rer 
préfente  le  fond  d'un  objet  ,  c'eft 
une  idée  principale  ,  mais  fi  elle 
fe  borne  à  quelque,  qualité  non.  né-f 
ceflaire  3  ou  inoins  -  eflentielle ,  c'eft 
une.idée  accéflbire.. .  -  :  -    -* 

Dans  l'un  &  dans  l'autre  cas ,  lors- 
que l'efprit  penfe  à  tous  les  êtres  au»» 
quels  cette  qualité  convient  ,  .c'eft 
une  idée  univerfelléj  s'il  ne  s'occype 
que  d\me  partie,, l'idée  devient  par-» 
dculiere  \  &  s'il  s'arrête  à  un  feuj 
ptre  déterminé,  c'eft  une  làiç^  fingu- 
liere.  Un  feul  exemple  fiiffit  pour 
faire  fentir  toutes  ces  nuancés.  A  la 
Vue  d'un  beau  cKâkeau  j'ai  idaEt^rJ'eC 
prit  tQutes  ces  fortes  d'idées  i  I-objet 
jne  fournit  les  unes^,  la  réflexion  m'en 
procure  enfuite  plufieurs  autres,  Par 
les  fens  je  corinbis  les.  figures,: les 
qualités ,  les  diiiaenfionf  5  par  l'atten^ 


r 


3XÎK  EA'LOGIQUE.  2y 

tîon  je  connais  le?  proportions ,  là 
fin ,  les  rapports  ;  cette  idée  que  je 
dois  à  Fauteur,  de  la  nature ,  contient 
Taccefloire  Se  le  principal;  elle  ett 
iisparfaite  ,  il  dépend  de  moi  de  la 
laiâer  telle  qu'elle  eft,  ou  de  la  mul- 
tiplier en  rappliquant  à  plufieurs  au^ 
&es:  châteàiix  fémblables. 

Ce  n'eft  pas  alTez  de  Cçavoîr  à 
quelle  claflè  chaque  idée  appartient, 
H  faut  étudier  dans  foi-mên*  la  mar- 
che de  la. nature,  &  obferver  for* 
dre.  qu'elle  fuit  pour  leur  formation^ 
Dans  le  moment  ou  je  me  promené 
dcms  une  belle  galerie  ,  je  fuis  a£ 
failli  d?une foule  de  fenfations  &  d'i- 
dées ;  toutes  enfemble  font  une  fen* 
fktion  &  une  idée  compofée  ,  je  la 
^y^Iopperpar  la  réflexion  ,  je  la  di- 
vîfe  dans  tautes  fes  parties ,  je  dit- 
Éerne  celles  que  j'ai  déjà  eues  ,  je 
v^e^s  à  part  celles  qui  font  nouvelles , 
je  raflèn^é:  celles  qui  font  analo- 
gues ,  je  fépare  celles  qui  ne  le  font 
pqs»  J'exaQiinç  les  différentes  faces 
des  objets,  je. les  approfondis,  je  les 
compare ,  j'en  découvre  les  rapports, 


&de.toutes  cesiOfieraciDns  H  ré(ïdtè 
on  tableau  général ,  plus  ou  moins 
confomie  à  la  réalité  ,  felon  qtieî'ai 
{^sou  moins  de  pénétmicmàiàiitir^ 
fins  on  moins  de^fjûAèiQè  à  rappr»^ 
cber  y  plus  ou  'moxnS'^d^exaâitQâé 
àœtenîf*  i 

Toutes  les  idées  prifes  >fêparémenil 
font  pardciJiiîeres ,  &  >s^il  fallozt  les 
inaenirxelles  qn^dSfs  font  ,il!e(pm  f^ 
ladgueii^ît  à  en  oofifei^v^er  inêmé 
«n  petit  nombfe.  £oiif  nous  .épaf'i^ 
gner  ce  travail  ,&  nnlltîplier  no(9 
connoifignces  /PAuteur  de  la^natifiFd 
flous  a  donné  la  faculté  de  les  gétvé^ 
laliier.  Nous  ne  voyons  pas  hor&^éâ 
flous  un  homme  ou  un  arbre  ^en  g^ 
lierai ,  ii  n^xifte  pas  3  nous  apperi^ 
"vonsun  cfiêne  ou  un  tîïleuii ,  Pi«r# 
ou  Paul  5  que  deviendbak  notre '^P 
prit,  s'il  falloït  donner  ^ne  place  à 
l'image  de  chacun  de  ces  êtres  ?  H 
fait  mieux,  il  jie  fait  :qrfwie  idéedcj 
ee  quUI  y  a  de  commun  à  plufieuisi 
autres  idées,  &>iLièttf&fme  parce-fé* 
crét  un^nombre  irrfiîti^de  cholîîsdâftB 
U»  pfiWt ^fpace.      .    - .-        '  /    ^ 
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ijk  dMtIbtttion  de  cet  el^aceeft 

une  pÈofe  fort  importante ,  &  M  eft 

fins  difficHe  que  Pen  ne  penfe  de 

^mectre  chaque  knage  ou  chaqiucob- 

jet  pséci£ément  dans  ie  rang  qii'â 

-doit  ocoîiper.  J^apprends  que  deux 

liommes  riches  &  puiffants  >ortt  fou*- 

dagé  4leux  familles  mciiheureufes  q\ie 

-ies  cevers  ayoient  plongées  dans  l*îrt- 

4{geîiGe  ;  chacune  de   ces   adion^ 

^m'atmoQce  d^bord  ie  ineme  corac- 

4eie  Âe  -itietuMhnoe  8c  de  généro^ 

£té  ;  '^  fuis  tenté  de  les  adnnrer  égé- 

•tearaent  :  j'auroi^  toFt  ;  peut-être  Vuii 

•de^es^preteqdus  anais  de  i%unamté , 

-|K>ur  une  famille -à  kquéHe  ri  donne 

au  iècours  ,  en  a-'t-ii  ruirtc  pIuGeurs  j 

«pilut^êtPê  fôit^il  tortîà  plufîeurs  autres 

iàqiâ  il  Repaye  pas  cfe  qu'il  leur  doit; 

i<)ècte  adion  qui  ailôit  furprendre  mes 

^éloges,  iï>ft  doîic  de  fa  part  qu'une 

•Nouvelle  injuflice ,  oU  tout  au  plus 

mne  r^ftitution  équitable  qui  né  mé- 

itite  pa^  mon  admiration  :  il  faut  donc 

•fa  diftinguer  de  ce  que  fait  &  de  ce 

<îg«e  méfite-râirtres  qui   ne  devant 

wen  àfpeïfonne  y  &  Ces  richefles  qu^ 
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fon  travail ,  ne  donne  que  ce  qnî 
lui  appartient  ,  &  par  conféquent 
exerce-un  ade  de  pure  bienfaifance, 
.  La  plupart  des  erreurs  où  Von  tonn 
Ire ,  &  des  inconveniens  où  Ton  s'ex- 
pofe ,  ne  viennent  pas  du  défaut  d^i* 
dées  ;  c'eft  fouvent  de  leur  abon^ 
dance  ,  &  plus  fouvent  encore  du 
peu  de  foin  que  Fon  prend  d'aflî- 
gner  à  chacune  la  place.  &  la  valeur 
.qui  lui  conviennent.  Alexandre  avec 
«ne  poignée  d'hommes  a  conquis 
«ne  graude  partie  de  rUnivei^;  c'en 
eft  allez  pour  être  parmi  les  Guei?- 
lîers  ambitieux ,  intrépides  &  heu- 
reux» En  eft-ce  aflez  pour  être  par- 
mi les  héros  &  les  grands  hommes? 
II  faudroit  de  plus  qu'il  n'eut  pas 
fait  une  guerre  injufte ,  qu'il  «'eût 
pas  fouillé  fes  mains  dans  le  fang 
de  fon  meilleur  ami  ,,  qu'afïeâant 
les  honneurs  divins ,  &  voulant  s'é- 
lever au-deflîis  de  l'homme  ,  il 
ne  fe  fiit  pas  mis  au-deflbus  par  fon 
intempérance  &  tous  les  excès  aux- 
quds  il  fe  livra ,  qu'il  eût  eu  moins 
de  défauts  &  plus  de  vertus  ^^c^ufê 


l 


f 


SUR  tA  EOGIQUE.         H^ 

tnoîns  âe  maux  ^  &  fait  plus  de 
bien. 

D  y  a  dans  chaque  idée  deux  cLo- 
fes  principales  quMI  eft  efleniiei  de 
Bien  remarquer  ;  la  première  ell  la 
coHedîon  des  qualités  qui  compo- 
fent  cette  idée ,  ce  qui  s'appelle  en 
teniïe  de  récoie  ,  ia  comprehenjion  ; 
Fautre  eft  la  colleâîon  des  êtres  aux- 
quels cette  idée  ou  fes  qualités  peu. 
vent   convenir  ,  &  elie  fe  nomme 
Vextenjîon.  L'aâivité,  la  prudence, 
ie  zcle  j  ïa  bonté  ,  ie  défintérefle- 
ment ,  l'équité ,  toutes  les  autres  per- 
fedions  néceflàires  à  un  grand  Roi 
ou  à  un  grand  JMiniflre,  entrent  dans 
la  compréhenfion  de  fon  idée  ;  tous 
les  bons  Rois  ou  les  bons  Miniflres 
qui  ont  exifté  ou  qui  exiftent,  font 
fon  extenfioii  ;  on  fent  tout  d'un 
coup  que  ces  deux  cliofes  font  dit» 
férentes,  &  même  qu'elles  ne  font 
pas  toujours  égalcîs.  Quand  une  idée 
fait  partie  d!une  autre  idée ,  éfle  a 
une  extenCon  bien  plus   grande  : 
ainfi  l'idée  de  raifonnable,  qui  fait 
partie  de  cdiedcThdmme,  eft  bka 
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Article    IV, 

Desjîgnes  de  Vidée. 

JL/  ANS  ce  tout  qu'on  appelle  hom* 
me  ^  il  y  a  deux  parties  d'une  nature 
toute  différente ,  qu'on  appelle  ame 
Se  corps  i  on  ne  fçait  ce  qui  Ie3  unit , 
bu  pour  mieux  dire.,  en  quoi  confîflç' 
ïeur  union  ;  on  fçait  feulement  que 
cette  union  exifle ,  &  jue  par  elle 
il  y  a  une  correlpondance  établie  en- 
tre les  âmes  8c  les  corps.  Une  apie 
eflaffedée,  Timprefflon  qu'elle  fent 
en  produit  une  d'une  autre  nature 
dans  le  corps  qui  lui  eft  uni  5  celui- 
eî  en  occafionne  une  dans  un  corps 
étranger ,  lequel  en  caufe  à  fon  tour 
à  l'ame  à  laquelle -il  tient ,  &  cette 
communication  forme  une  *  chaîné 
qui  lie  enfemble  tçutes  les  parties  de 
la  nature.  -y 

Parmi  les  impreffions  que  Pâme 

reçoit^  il  y  en  a  qu^ellepeut  cacher, 

I  d^autres 
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^utres  qu'elle  manîfefte  néce/Iaire*' 
iRnt;  mais  il  n'y  en  a  point  où  preP 
que  point  qu'elle  ne  puillë  manifeP 
'  ter;  le  vifage  d'un  enfant  qui  foufFre, 
ou  qui  a  des  fenfations  agréables,  efl 
Un  miroir  fidèle  dans  lequel  tout  le 
monde  voit  fa  fituation  i  Fempreffe- 
ment  qu'il  montte  pour  un  objet  qui 
Ta  flatté  ,  Taverfion  qu'il  témoigne 
pour  Un  objet  contraire,  même  dans 
le  cas  où  les  fenfations  ne  peuvent 
fe  renoUvelIer,  tout  cela  fait  connoî- 
tre  fes  idées;  s'il  n'en  peut  faire  éon- 
tioître  qu'une  partie,  c'eft  que  les 
iignes  indiqués  par  la  nature  ont  plus 
de  rapport  aux  fenfations'^  &  que 
celles-ci  entrent  pRls  dans  les  be-* 
foins.  Un  enfant  n'exprime  le  plus 
fouventfes  coAnoiflandes  que  par  les 
geftes ,  &  en  montrant  les  objets  ; 
voila  fon  langage ,  jufqu^à  ce  qu'il 
ait  appss   celui  dont  les  Iiommes 
font  convenus  entre  eux ,  qui  confif^ 
te  dans  des  foiis  articulés. 

C'eft  un  prodige  incomprétenfi- 
ble,  que  par  im  certain  mouvement 
de  la  langue  >  qui  n'a  aucune  liai" 
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fon  par  lui-niême  avec  ce  qtxi  (epsSSg 
au  dedans  de  nous  ,  nous  puiffidW 
en  inftruire  ceux  qur  nous  enten- 
dent, &  qu'ils  puiflènt  en  faire  au- 
tant :  ce  prodige  exifte  pourtant ,  & 
ce  mouvement  de  la  langue ,  qui 
pi'oduit  la  parole  ou  les  termes,  fuf- 
it  pour  tranfmettre  dans  un  inftant 
toutes  nos  împreffions*  Les  termes 
font  l'image  de  l'idée ,  comme  l'idée 
J?eft  de  Tabjet  5  ils  font  donc  par 
rapport  à  elle  ce  qu'elle  efl:  par  rap- 
port à  lui  3  fimples  ,  compofés  y  gé-* 
néraux ,  particuliers ,  déterminés ,  fui- 
vant  ce  qii'ifo  expriment  j  dans  tous 
les  cas  ils  doivent  être  clairs  &  in- 
tellîgildes  ,  fari^  réguivoqjLic  6c  fans 
confufion.  Ir'éqtiivoqne  n'ejft  autre 
chofe  qu'use  dbuMe  lignification^ 
&  la  confitfion  confille  dans  l'em- 
larras'de  fçavok  à  laquelle  s'erf  tef 
BH»;  le^Jhoyen•de  l'éviter,  fft  d'em- 
ployer touj^oors  les  termes  dans  lé 
fens  que  l'v^fage  y  a  aCtaçfcé,  il-  dé- 
pëQd  à  lar  vérité  de  etacun  d'y  en 
attau2Ïïer  nn  gitttre ,  pourvu  ijuç  l'oEf 
eh  ayertiilç  auparavant. 
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il  n'y  a  point  de  terme  auqiiei  ne 
réponde  quelque  idée  dans  Peiprit 
<îe  celui  qui  le  prononce  >  &  dans 
Pelprit  de  celui  qui  récoute^^  à  moins 
que  tolis  les  deux  ne  foîent  infcnfés  ^ 
flupîdès,ou  ignorants  dans  la  langue* 
Le  but  qUe  l'on  fe  propofé  eft  que 
cette  idée  foit  la  même ,  &  cepen- 
dant îe  contraire  ^arrive  que  trop 
ïbuvent ,  même  parmi  les  gens  qui 
croient  &  devroient  s'entendre4 
Qiie  l'on  dife  dans  un  cercle  que 
telle  personne  eft  aimable  ,  qu'elle  a 
de  Pefprit  ,  qu'elle  a  le  ton  de 
ïa  bonne  compagnie  ,  ces  paroles 
exciteront  des  idées  différentes,  peut- 
être  même  oppofées  dans  i'eiprit  de 
chacun  de  ceux  qlii  compofent  le 
.cercle;  ïaraifon  de  cette  différence 
efl:  qiie  l'idée  d'homme  aimable  eft 
urié  idée  compofée  &  faâice,  dans 
laquelle  tbacun  (m  entrer  les  idées 
^articuiîerçs  qu'il  adopte  par  pijjpfé- 
rencers'il  s'agiflbit  d'un  être  fixe'^ 
réei  >  tel  iju'une  rofe  ou  une  per-* 
dtix  ,  tout  le  monde  entendant  le 
même  mot  auroit  la  même  idée  j  en-» 
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coré  faudtroît-H  que  ce  mdt  n^exprî- 
ttiat  pas  une  idée  où  H  y  eût  quel- 
que chofe  cFarbhraire,  comme  ce- 
lui de  belle  fleur  ou  de  bon  ra- 
goût. 

Ceft  un  grand  malReur  que  dans 
cliaque  langue  il  y  ait  fi  peu  de  ter- 
mes qui  expriment  uniformément  & 
invariablement  la  même  idée  ;  mais 
ce  maïheur  cil  compenfé  par  les  avan- 
tages qui  en  réfultent  :  &  au  fond  li 
Ton  ne  s^accorde  pas  toujours  à  ren- 
dre les  mêmes  idées  par  les  mêmes 
termes ,  c'eft  la  faute  de  ceux  qui 
parlent  ou  de  ceux  qui  écoutent  ; 
toutes  les  fois  que  les  ims  &  les  au- 
ues  aiuront  bien  faifi  les  principes 
du  vrai  &  dû  beau  qui  font  dans  la 
nature ,  ils  n'auront  plus  de  peiné 
a  convenir  de  la  manière  de  les  ex- 
primer &  de  les  reconnoître.  ' 

Byadeux  cK^fes  principales  où 
îi  feut  éviter  Péquivoque  &  la  con- 
fofion  ,  parce  que  ces  deux  chofès 
'font  de  la  plus  grande  importance  ; 
c'efl  la  définition  &  la  divifion.  Dé- 
finir ime  chofe ,  c'eft  en  faire  con- 
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noître  la  nature  ou  Peflènce;  nous 
avons  dit  que  reflènce  conHfie  dans 
des  qualités  coiiununes  Se  dans  des 
qualités  paniculieres  ;  il  faut  expri- 
mer les  unes  &  les  autres ,  non  pas 
toutes  à  la  vérité ,  mais  celles  qui 
peuvent  contribuer  le  plus  à  faire 
diftinguer  xin  ob]et  de  tout  autre  ob- 
jet. En  difànt  que  le  vin  cil  une  li- 
queur y  je  tie  le  fais  pas  afièz  con- 
noître  :  fi  J'ajoute  que  c'eft  une 
liqueur  faîte  du  fuc  de  raifins ,  alors 
on  ne  la  prend  plus  pour  les  autres 
liqueurs ,  telles  que  Teau ,  &c.  avec 
leîquelles  on  pourroit  la  confondre , 
fi  l'on  s'en  tenoit  à  la  première  qua* 
lité  qui  eft  commune.  Une  définition 
qui  ne  rempliroit  pas  les  deux  con- 
ditions prefcrites  ,  feroit  néceflaire- 
ment  défedueufe ,  parce  qu'elle  ne 
donneroit  pas  uiie  idée  exaâe  de  ce 
qui  forme  l'objet  que  l'on  veut  défî- 
gner  ;  aînfî  quand  ^'appellerai  Dieu 
un  Etre  éternel  &  fpirituel>  on  pour- 
ra me  répondre  ,  8c  m'objeder  qu'il 
y  a  des  êtres  fpirttuels ,  &  qu'il  peut 
y  en  avoir  d'éterftek,  félon  quelques 

Qii] 
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Pliîiofôpiies ,  qui  pourtant  ne  font 
pas  Dieu  9  quand  bien  même  je  diroist 
encore  que  c'eft  un  Etre  tout-puit» 
faut  &  infini  ,  on  ïe  rec©nnoîtroit 
bien  à  ces  traits ,  mais  on  me  deman* 
deroit  pourquoi  il  eft  tout  -  pui(ïànt 
Se  infini  •  i^  pourrois  en  trouver  la 
caufe  dans  la  néceffité  de  fon  exift 
tence  ,  qui  eft  par  conféquent  ce  que 
nous  connoiffons  de  plus  radia^i  en 
lui ,  &  qui  nou6  donne  par-là  M^ie 
idée  plus  approfondie  de  ùl  nature. 

E  eft  inutile  d'ajooiter  ici  que  ton*» 
te  définition  où  ii  y  a  des  termes  obC 
<^i?rs,s^éIoigne  du  but  que  Poti  fe  pro-î 
pofe  ,  Se  a  befoin  elle-même  d^une 
autre  explication  5  que  celle  do^it les 
termçs  rentrent  les  uns  dans  les  aitr 
tresj,  en  contiem^d'iHUtfles,  &  qmne 
peuvent  que  produire  de  feinbarras  ; 
on  fertt  bien  fans  beaucoup  de  ré^ 
flexion  que  pour  faire  connoître  une 
thôCe  ^  il  faut  dire  pçëcifémem  cq 
qu^elie  eft,  &  jie  rien  dire  de  plus. 

Quand  on  veut  bieir*  défihir  ,  ii 
l^ut  avoir  Ib^  plus  grande  auention  à 
diftinguer  les  différentes  fortes  d'ieiw;-; 
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ces.  Les  attributs  ou  qualités  qui  cortir- 
pofenttous  les  êtres ,  font  rcellement 
unis  enfembie  pour  former  un  tout , 
ou»bien  peuvent  feulement  être  unis 
pour  îe  former  ;  s'ils  n'ont  entre  eux 
qu'un  rapport  de  conveiiance,  qui 
rend  leiu:  union  fimplement  pofliblé, 
c'eft  ce  que  fon  appelle  %'  Vtjferue 
métaphyjîque  ;  fi  leuj:  union  eft  réel- 
le ,  c'eft  Yejence  phyjîque.  II  eft  ai- 
fé  de  connoître  la  première,  parce 
qu'elle  ne  nous  repréfente  que  des 
efpèces  ou  des  objets  généraux ,  & 
que  ces  elpeces  cohfiftent  dans  un 
^ffem^ïlage  d'idées  que  notre  eiprit» 
a  réunies  9  cette  forte  d'eflence  éft 
en  quelque  façon  notre  ouvrage  »; 
nous  cohnoiflbns  ce  que  c'eft  que 
for,  fon  image  ne  nous  offre  qu'une 
colleâion  de  qualités  qui  peuvent  ^â 
Ja  vérité^  être féparées,  mais  que  nous 
confidérons  enfembie:  rien  de  plus 
facile  que  de  dilKnguer  cet  objet  dç 
tout  autre^mais  il  ne  fautpas  raifonner 
,de  même  de  deux  pièces  d'or  parfàr- 
tement  femblables  que  nous  avons 
fous  les  yeux  :-eUes  font  bien  di-ftîn» 

Ciy 
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guées ,  Tune  n'efl  pas  Pàutre  j  mafe 
comment  &  pourquoi  ?  c'eft  par  VgC- 
fence  phyfique  qui  nous  eft  abfolu- 
ment  inconnue  ,  excepté  quaiij^  il 
ç'agit  de  Dieu  ^  dont  les  eflences  phy-^ 
jfique  &  métaphyfique font  la  même, 
parce  que  les  qualités  ou  perfeâions 
qui  font*poffiblçs  en  foi ,  font  réel- 
.les  dans  lui, 

De-Ià  il  s'enfuît  que  nous  n'avons 
aucune  idée  de  tel  objet  en  particu-.- 
Jier,  ou  au  moins  que  iG  nous  en 
^vons  Pidée ,  elle  eft  incommunica- 
ble :  toute  idée  que  je  tâcherois  d'ex-:- 
primer,  ne  conviendra  pas  plutôt  à 
tel  objet  qu'à  tel  autre  de  même  es- 
pèce 9  en  v^in  je  voudrois  définir  & 
iaire  connoître  un  homme  que  j'ai 
-VU  :  je  ferai  bien  le  portrait  de  (on 
,vifage  y  de  fon  efprit ,  tout  cel^ 
;|i'eft  ppint  lui  précifément^  mille  au^ 
très  peuvent  avoir  tout  ce  qu€î  je  lui 
fuppofç  i  fi  î'on  ne  le  voit  pa$ ,  oii 
n'en  aura  jamais  une  idée  exade.  Au 
refte  cette  idée ,  ou  pour  inieux  dire 
ï^  poflibilité  de  la  rendre,  ne  feroit 
pqut-çtre  fttisfaifonte  quç  pour  |% 
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curiofité  ;  la  nature  nous  Ta  refufée  > 
parce  que  fans  elle  nous  pouvons 
remplir  nos  véritables  befoins. 

Quoique  les  eflènces  mçtapRyfî- 
ques  dont  nous  avons  parlé ,  dépen- 
dent en  apparence  de  notre  eiprit  qui 
en  raflenlble  les  parties,  il  ne  faut; 
pas  s'imaginer  qu'elles  foient  arbi- 
traires ,  &  que  nous  puiflions  les 
changer  j  elles  confiftent  dans  des 
rapports  néceflàires  &  attacliés  au 
fond  des  objets  ;  que  ce  foient  de$ 
rapports  de  convenance ,  de  répu- 
gnance, de  connexion ,  de  reflem- 
blance ,  ils  font  également  invaria- 
bles. Il  m'eil  bien  permis  de  joindrç 
enfemble  l'idée  de.  figure  &  l'idée 
de  rondeur  ,  pour  en  compofer  l'eC- 
fence  d'un  tout  que  j'appelle  cçrçîcj 
jnais  quand  j'aurai  uni  ces  deux  idées, 
je  ne  pourrai  plus  y  joindre  celle  de 
la  quadr^tuçe ,  parce  qu'elle  eft  in- 
compatible avçc  l'une  des  deux  au- 
tres. Je  ne  pourrai  nqn  plus  y  ajou- 
ter aucune  idée  qui  répugne  avec 
celles  que  renferme  une  des  deux 
que  j'ai  d'ajbord  mifes  enfemble  j  il 
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faudroît  pour  cela  changer  ces  idées; 
&  Pentendement  humain  qui  ne  fait 
que  les  confîdérer,n'a  pas  cette  faculté. 

II  eft  aflez  étonnant  que  Lofce,  qui 
raifqnne  fi  hieix  d'ailleurs,  aitadoptîç 
ce  paradoxe  ;  il  ne  faifoit  pas  réfie- 
xîon  qu^en  donnant  ce  pouvoir  à  Vef- 
prit  humain  ,  ou  mênie  à  PEtre  &-» 
prême,  on  anéantit  toute  vérité,  tou- 
te certitude,  on  introduit  uhPyrrho- 
nifme  univerfel ,  puifqû'il  ne  refte 
plus  de  principe  fixe  &  confiant  d'où 
Fon  puifle  partir.  Quiconque  me  dira 
que  Pefprit  humain  peut  voir  une  Ii» 
gne  perpendiculaire  plus  longue  que 
Poblique  tirée  du  même  point  a  la  mê^ 
me  ligne,  I^  vertu  comme  haï(ïàHe,l6 
vice  comme  aimable ,  enfin  Iç  oui  Scie 
non  comme  fbciables  fur  le  même  ob- 
jet ,  je  n'ai  plus  rien  à  lui  dire  ,  car  il 
me  ioutiendroit  de  même  qu'en  le 
réfutant ,  je  ne  lui  dis  rien  en  effet; 

Cela  n'çmpêc&e  pas  '  que  Pon  ne 
doive  être  fort  attentif  &  fort  réfervé 
quand  il  s'agit  de  prononcer  fur  ces 
japports ,  maïs  principalement  lurles 
^apports  de  connexion  ou  d^inçorn- 
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patlbîlité,  Lorfque  j'apperçois  une 
pierre  fe  jMrécipîter  au  fond  iie  Teau  , 
]€  fais  entrer  xians  fpn  idée  celle  d\i«# 
plus  gran(fe*péfenteur  que  iCen  a  lë 
fluide,  &  comme  je  vois  par  les  fens 
'  cette  péfanieur  toujours  unie  aux;4U* 
très  qualités  fenfibles  dont  Tenfeinr 
bte  forme  la  pierre ,  je  juge  qu'elle 
en  ^  infeparable  :  e'rfl  une  erreur  j 
la  .pierre  furnageant  à  la  furfa/ce  de 
Yesjà  y  ne  ijï^en  parokroit  pas  moins 
pierre  que  lorfqu*elIe  eft  au  fohd^ 
f en  dîrois  autant  d'une  infinité  de 
cfeofes  que  Ton  fe  perfuade  ne  pou- 
voir pas  être  autrement ,  parce  que 
Pon  ne  développe  pas  aRèz  les  idées 
qui  «1  composent  refïfence; 

En  gœéraï ,  ejécepté  les  atcributi? 
4e  ^eu ,  la  *ftînaion  de  Tame  &  du 
6<M!p8,  les  vérités  de  là  morôk,  les 
rapports  4es  noufïbres,  des  figures 
mathématiques,  &  quelques  autres 
Picore  ,  il  feut  être  bien  hardi  pour 
avâmcër  que  telle  4]ualité  répugne  ou 
i^oni^^ient  nécellîiirement  à  tel  objet  j 
ïe  plus  fôuvent  on  ne  juge  ainfi  que 
pariée  <ïuç  V^xi  ^  vpit  pzis  le  con^ 
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traire  :  or  tout  le  monde  Jfçaît  par 
expérience  qu'on  ignore  plus  de  cho* 
fes  que  Ton  n'en  voit  ;  auffi  arrive*' 
t-il  fréquemment  prefque  à  tout  le 
monde  de  revenir  de  ces  fortes  de 
pgements  ^  &  de  finir  quelquefois 
par  n'en  porter  aucun. 

II  y  a  des  Philofophes  qui  croient 
voir  de  l'oppofition  entre  l'idée  de  la 
matière  &  celle  des  atomes  ou  corput 
cules  indivifibles  j  il  y  en  a  qui  aprèsî 
y  avoir  réfléchi  long-temps  &  (ans 
prévention  ,  n'ofent  prononcer  fur 
leur  incompatibilité;  il  femble  qu'ea 
accumulant  des  êtres  inétendus ,  quel- 
que grande  qu'en  foit  la  quantité,  r| 
ne  peut  Jamais  en  réfulter  de  l'éten-^ 
due ,  de  même  que  des  zéros  ajoutés 
l'un  à  l'autre  à  l'infini  ne  fÇauroienfe 
faire  un  noniibre.  Il  femble  au(fî  que 
des  êtres  réels,  des*partîes  pôfitives  & 
fiibflantiçlles,  doivent  avoir  chacune 
ïeur  exiftence  propre,  &  nepasfebor^ 
ner  à  celle  du  tout  qu'elles  compo^r 
fent.  La  géométrie  enfeigne  qu'entre 
îa  circonférence  d'un  cercle  &  fa  tan» 
gexne,  il  p'eftpas  poflible  dç  fair^pâfi 


ler  tmcune  iigne  droite  ;  n'eft-ce  pa$ 
là  tm  eiÇ^ace  réduit  à  un  point  indîvîfr 
BIç?  Elle  enfeigne  en  même  temps 
qu'entre  les  côtés  d'un  angle  il  eft 
poflîble  de  tirer  une  infinité  de  dia- 
gonales, dont  aucune  ne  touchera  nî 
ies  voifines  ni  les  côtés  de  Pangle  ; 
voilà  donc  un  efpace  immenfe  &  iné- 
puifable.  Qui  peut  favoir  &  aïluret 
fi  les  termes  de  tout^  de  pluralité^  de 
ctmpofition^  â^étenducy  expriment  quel- 
que cnofe  deréel  furajouté  aux  indivi- 
dus qui  fe  trouvent  enfemble ,  ou  bien 
s'ils  lignifient  fîmplement  un  rapport 
extérieur  oppofé  à  celuideladiftance 
&  de  Téloîgnement,  en  un  mot  fî  ce 
n'eft  pas  une  opération  de  Pêfprit  qui 
conCdére  ces  objets  à  la  fois ,  comme 
H  confidéré  une  multitude  d'hommes 
dont  Faflemblage  forme  une  armée,  & 
n'ell  cependant  rien  de  réel  diflingué 
de  chaque  foldat  qui  en  fait  partie? 
Plus  on  veut  approfondir  ces  quef- 
îîons  dont  l'objet  eft  continuellement 
fous  nos  yeux ,  plus  on  eft  arrêté  p;^ 
ïes   difficultés  &  enveloppé  par  les 
images  j  que  fera-ce  donc  des  autres 


cliofes  Jontlanattireeft  encore  Bien 
davantage  w  djeffiis  ^e  notre  portée? 
On  voit  par-ià  quel  cas  il'faut  faire 
dé  la  juftçffe  &  de  la  pénétration  de 
ceux  qui  nierit  îa  poifibilité  Je  cer- 
tains, faits  ,  en  foutenant  qu^ils  font 

.  contraires. à  la  nature.  Apprécions  ati 
jufte  la  valeur  de  ce  terme  ;  fîgnifie* 
t-il  les  rapports  néceflàires  que  nous 
préfentent  les  idées  ,  ou  feulement 
le  cours  ordinaire  des  événements  ? 
C'efl:  ce  qu'il  faut  décider  ;  je  vais  lô 
faire  par  Un  exemple.   Nous  avons 

.  ridée  d'une  portion  de  matière  telle- 
jîient  arrangée, que  fes  mouvemens 
&  fon  prganifation  font  ce  que  Von 
appelle  la  viz  i  cette  idée  nous  mori- 
tre-t-elle  que  ce  mouvement  &  cette 
organîfation  font  inféparables  de  cette 
jportion  de  matiérçîOn  ne  le  dira  pas  > 
puifque  tous  les  jours  nous  lés  voyons 
îcparées  ;  cette  idée  nous  montrç-t- 
èile  qu'après  la  féparation  ces  diofes 

'  ne  peuvent  plus  être  réutues  î  Vous 
qui  le  dites  ^  faites  donc  voir  îa  cau- 
le  de  cette  impofljbilité  i  un  morceau 
de  cire  qui  a  ceflc  d'être  rond ,  peUt  • 
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F  le  devenir  tine  féconde  fors ,  parce 
I  que  la  rondeur  ne  lui  efl  pas  eflèn- 
I  tielle,  &  qti'il  peut  là  recouvrer  corn-» 
me  îl  a  pu  la  perdre^  Quelle  difFéren* 
ce  y  a-t-ir  entre  la  rondeur ,  à  Pégard 
dSin  morceau  de  cire  ^  &  Torganifa^ 
tîon  ou  le  mouvement  3  à  Pégard  d6 
la  portion  de  matière  dont  il  s'agît  ? 
L'une  &  Pautre  ne  font  qu\m  arrange- 
ment 4e  parties  ;  la  caufe'  qui  avoit 
établi  Porganifatfon  une  première 
fois,  ne  peut-elle  pas  Pétablir  line  fe-  . 
çonde ,  &  les  effets  qliWoit  produit 
<5ette  organifatîon  ne  peuvent-ils  pas 
renaître  avec  elle  ?  Si  ce  renouvelle- 
nient  elï  rare ,  il  n^ePt  pas  pour  cela 
ImpoAibïe ,  6c  la  pôfîibilîté  admifc  / 
ne  connoîtra-t-on  pas  Pexécution  pat 
les  mêmes  voies  qu'on  Pavoit  déjà 
connue?  II y  a  donc  de  Pillufîon  oU 
de  la  mauvaife  foi  à  prendre  Fhabî- 
tude  pour  fa  nature  ^  celle-ci  fait  que 
ie  quarré  <ïe  la  (fiagonale  d'un  quipré 
efi  double  du  quarré  d'un  des^côtésj' 
oue  la  probité  mérite  Peffime  même 
des  méctiants  j  Pautre  fait  que  le  fo- 
ibil  parcourt  Fliorîfon  d'un  mouve- 
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ment  uniforme ,  maî$  qui  peut  êtfô 
retardé  ou  accéléré. 

Comme  la  détinttion  nous  faitcon- 
noître  Teflence  d'un  objet,  la  divî- 
*fion  fait  conhoître  les  parties  d'un 
tout  ;  pour  qu'elle  foit  exaâe ,  les 
membres  qui  la  compofent,  doivent 
être  féparés ,  c'eft-à-dire  ne  pas  ren- 
fermer les  mêmes  cliofes  ni  fe  con- 
tenir réciproquement  ;  ils  doivent 
*aufri  être  tels  qite  toutes  les  partiel 
de  la  chofe  divifée  fe  rapportent  à 
quelqu'un  d'entre  eux ,  que  leur  jonc- 
tion égale  le  tout ,  &  que  leur  géné- 
ralité diftingue  la  divifion  de  l'énu- 
.mération,  laquelle  entre  dans  les  dé- 
tails de  toutes  les  parties.  Se  les  exa- 
mine féparément.  Une  armée  fe  dî- 
vife  en  officiers  &  en  foldats,  en  in- 
fanterie 8c  en  cavalerie  ^  &  cette  di- 
vifion générale  renferme  toutes  les 
foudivifions  que  Ton  peut  faire;  on  dî- 
vife  le  travail  d'un  Chymifte  en  com- 
pofitions  &  décompofitions ,  &  les 
Corps  fur  lefquels  il  travaille,  en  vé- 
gétaux ,  minéraux  &  animaux. 

Tout  ce  qui  regarde  la  première 

opération 
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Operatîoade  refprit,fé  réduit  dont  à 
dire  que  ce  n'eft  point  une  fenfatio% 
mais  une  images  que  cette  image  nous 
repréfente  Pétat  des  objets  placés  Kors 
de  nous  ^  qu'elle  le  repréfente  tou^ 
jours  tel  qu'il  ejj,  fans  nuage  &  Tans 
çrreurj  que  Fétat  des  objets  qu'elle 
nous  repréfente,cQnfifte  dans  des  rap- 
ports immuables  3  que  Pelprit  peut  en 
îaifTer  de  côté  une  partie  ,  mais  non 
pas  les  fupprimer  ou  en  fubftiiuer 
d'autres  j  que  c'eft  le  plus  ou  le  moinç 
de  rapports  pr«fents  à  l'efprît  qui  fait 
la  différence  des  objets  apperçus  3  que 
ces  rapports  étant  liés  les  uns  aux  au- 
tres ,  c'eft  par  l'attention  que  l'efprît 
les  développe  &  les  approfondit  ;  que 
c'eft  faute  d'examiner  &  de  voir  ces 
rapports  ,  qu'il  fe  trompe  &  trompe 
les  autres  j  qu'une  idée  ou  une  con- 
noiflance  peut'  paflâr  d'un  eiprit  à 
Fautre  par  le  moyen  dés  termes ,  que 
ces  termes  qui  ne  fîgnifîent  rien  par 
eux-mêmes,  peuvent  tout  fignîfîcr ,  fi 
l'on  veut  j  que  leur  valeur  dépend  de 
l'ufage  &  des  conventions;  qu'elle 
peut  être  variée  &  modifiée  à  l'im 
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fiiït  ï>âr  f  dîr ,  le  ton  \  fès  circôitifta»? 
ctJ^  du  temfi ,  du  lieu  &  des  perfon* 
m^i  ^Uë  la  combtîiâifoh  dé  toutes 
ées  choies  éft  neeeflàire  pôtir  diltih^ 
guèr  Ië$  nuàticîés  de  rex|)reffion,  & 
fâifir  la  véritable  idée  ddrit  elle  efl 
rîttiage  5  que  cortime  il  eft  peu  dar- 
dées fimpl^,  il  y  a  èftcore  moins  de 
tetittfes  qui  le  fdîfeht ,  qu'il  faut  biten 
lès  connoître  potir  bien  définir  & 
bien  divîfer  uii  objet;  en  un  tnot^ 
qu'il  faut  plus  de  diïpofitions  &  de 
tulture  que  Toh  n'imagine  pour  fça* 
Voir  comment  on  péiiTe^  &  pour  bien 
j^enfér. 
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CHAPITRE  SEÇONDi 
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\  L  n^y  a  perfonne  qui  ne  fente  I9 
difFér^ace  qu'il  y  a  entre  confidére^ 
Un  objet  ^  &  fe  dire  a  foi-même  où 
îmx  wtres  qu'il  a  tel  &  tel  rap* 
J>ort  avec  un  autre  objet  :  cette  opé^ 
ration  s'appelle  jugement  &  propoji^ 
tien  s  elte  confi|le  a  li^r  ou  fép^yreç 
àmK  i4éés  où  deux  t^rmi^s» 

Lorfqu^  Tefprit  lie  ie$  deiix  îdéeç 
enfemble  3  c'eft  lin  jugement  affir^ 
mm(i  lorfqu'ii  ies  {^re  >  c'efl  un 
jugement  négatifi 

LQifqùe  les  idées  jgue  Fclprît  lie 
enfemble  (e  conviennent  ,  ou  que 
celtes  qu'il  fépace  ne  fe  conviennent 
pasi  le  jugement  eft  vrai;  Iorfqu0 
les  idées  cpie  Pétrit  lie  enfemble  ne 
(e  conviennent  pas,  ou  que  les  idées 
qu'il  fépare  fe  conviennent ,  le  jugQ' 
ment  eft  faux^    .-..,. 


La  propolîtîon,  qJ  n'eft  qu'un 
jugement  maiiîfefié  au  dehors  ,  em* 
priinte  toutes  fes  dénominations  &fes 
qualités  du  jugement  qu-elle  expri^ 
me  :  dire  que  la  douceur  ejl  aimable , 
c'eft  exprimer  un  jugement  affirma- 
tif  &  vrai  ;  dire  que  Y  orgueil  eft  une 
venu  y  c'eft  manifefter  un  jugement 
affirmatif  &  faux  j  dire  que  VerfaiU 
les  rCeft  pas  auffi  ^and  que  Paris  ^ 
c^eft  exprimer  un  jugement  négatif 
&  vrai  ;  dire  que  Bojfuet  n'était  pas 
éloquent^  c'eft  manifefter  un  juge- 
ment négatif  &  faux.  Tout  ce  qu'on 
peut  dire  fur  les  propofitions  ,  re* 
garde  auffi  les  jugements. 


AKTICI.E      PREMIER. 

Des  parties  de  la  Propofitian. 

Jl/  ans  toute  propolîtîon  il  y  a  trois 
chofes  à  diftinguer ,  les  deux  idées 
Jointes  ou  féparées  ,  &  ce  qui  les 
joint  ou  les  fépare. 


Sur  XA  L.ojsiQur.  5-3 
.  te  terme  qui  répond  à  .Fune  de 
ces. idées  s'appelle  ,  fujet  de  la  propo- 
rtion ;  le  terme  qui  répond  a  Pautre 
idée^  fe  nomme,  V attribut  i  le  terme 
gui  les  unit ,  s'appelle  ,  copule  ,  & 
qu^d  il  efl  accompagné  d'une  par- 
ticule négative ,  au  lieu  de  les  unir , 
îl  les  fépare. 

Lorfque  je  dis  que^Ie/igc  c^fceu- 
reux  \,  QUYoit  bien  que  f  idée  pu  le 
terme  de  fage  ,  efl  celle  à  laquelle 
je  joins  ridée  de  konheuTy  que  Fidée 
de  bonheur  efl  celle  que  je  joins  à 
ridée  de  fage  ^  &  q[iie  leur  union  efl 
lemlui^  par  le  terme  efi  :  fi  je  difois 
que  V inoculation  n^tjl  pas  dangereufi  j 
on  fenitiroit  de  ;n)ême  que  Fidée  d'i- 
noculation  efl  celle  de  laquelle  je  fér 
pare  Fidée  de  danger*  Il  n'efl  point 
de  phrafe  qu'on  ne  puifTe  réduire  en 
propofitions,  ^^point  de  propofi- 
tion  dans  laquelle  on  ne  trouve  ces 
trois  chofes. 

Le  grand  point ,  &  fouvent  affez 
difficile,  efl  de  les  affigner;  quel- 
quefois un  feul  terme  les  renferme 
tputes  ;  ainfi  quand  on  dit ,  je  chajfe  j, 

D  iij 


je  mUite  ^  c'eft  comme  fi  Ton  diùnt  ; 
jt  fuis  chaffant  ,  je  fuis  méditant^  Su 
cette  dernière  façon  de  s'exprimer, 
montre  à  découvert  le  fu jet,  qui  eft  je, 
Tâttribut  qui  ^eft  chaffant ,  &  la  copulcj 
fuis.  Pour  parier  ^goOTeufement ,  if 
faudroit  dire ,  moi  t^  chaffant  ^  6c  alors 
on  ne  voit  plus  de  différence  ^tïe 
la  forme  de  ccttie  pTopofition>  & 
la  forme  de  çeHe-d  ,  la  urrè  ^ft 
rouit. 

Dans  tomes  tes  langue ,  ce  qu'on 
appelle  un  ^i/^rbe  ^  renferme  tonjours 
ttîife  propofitfoïi  y  parce  qa'iï  expri- 
me un  état  •  om  «rie  aâion ,  &  •quïf 
n'eft  point  d'état  ôû  d'adion  fansXin 
fu jet  fous-entendu  ,  à  ^ui  elje  ^qïk 
YÎçnne. 
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,A  K   T    I    C    L    ^       II. 
I 

De  l^  yérité  b'faujité  de  I4  Propojîtion. 

Jl  o  ViR  î>ien  établir  &  comprendre 
ï»es  prîi^çîpe^  4om  c(épeiïd  1^  yérk^ 
;OU  |a  /^uflè^é  d'une  p^ppofîiioi; ,  ^ 
/i^  i^  faifîr  ce  qui  mvce  ^^ 
r^fxnmon  &  la  nation ,  ce  qjaji 
fyrf(^  la  liaison  ou  î^  iféparation  d^ 
li^s  ;  &  po^r  ^ien  faifir  ce  jf/^wf^ 
f  I  faut  fe  rappeiler  ce  que  nous  ^vpn^ 
.dij  fty:  fa  compré^enfion  &  l'exjeiv 
;(i0ji  4Vine  jdée  p^  4'f  r^  jtjeime. 

V^  prppofipoji  vrcôe  doit  iier  de§ 
j^Qs^i  fip  conviennent,  &  ^PV^f^ 
Jt^lfis  q^i  ne  ie  conviennent  pas; 
-^P*je  iaè^î-il  po^ir  cettç  çonvenancp 
ou  cette  répugnajiee  ? 
.  Pftgria  coaye&an<:e/iI  eft  nécef- 
Xâif f  q)i§idêQ^  la  cpmpréhenilon  d'une 
ifée  ,  jç'eâ^àHfee  d^s  Ja  çoîleâiofi 
4tas  .(gta^és  qui'l5i:Çpmppfent,  iljnf 
^!fta  trosire  aiWWif  fpi  feit  <?pi>ofé^ 

Div 
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à  quelqu'une  des  qualités  renfermées 
dans  la  comprélienfion  de*" f autre 
idée. 

II  ne  faudroît  qu\ine  feule  de  ces 
qualités  oppofée  à  une  autre,  poux 
détruire  la  lîaifori  ou  la  convenance , 
quand  bien  même  toutes  les  autres 
parties  fe  conviendroient  d'ailleurs  j 
en  liant  Pidée  de  promenade  avecPidée 
à^ agréable  j  en  affiirant  que  ces  îdée^ 
'fe  conviennent ,  j'affirme  que  rien 
de  ce  qui  peut  déplaire  ou  incommo- 
der ,  c'eft-à-dire ,  rien  de  ce  qin  eft 
'oppofé  à  agréable,  ne  fe  trouvé  dani 
•ridée  de   promenade.    Que  Je  me 
trouve  dans  la   meilleure  fociérë  i 
dans  le  plus  beau  lieu  du  monde> 
^  au  moment  que  Ton  entre  dans 
tilîé  aillée  déliéieufe ,  il  furvièrit  mi 
orage  effrayam;  bû  ime-pliiie  affir^î». 
•fe  ,  ôti  ne  pourra  pas  direqué  îa  'pfc^ 
menade  eji  agréable.  --  .     '\> 

La  répugnance  des  idées  étant-  dU 
reftemént  le  corftraiîi^e  de  leur  con- 
venance, elle  fuît  àuffî  des- Ibix'op- 
poféee;  quand  detïx  cFiofe^' fe^conJt 
Viennent  ou  font^fembIâb*esj'eïïé« 
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fc  font  en  tout ,  mais  quand  elles  fe 
répugnent,  elles  peuvent  ne  fe  ré- 
pugner qu'en  '  partie ,  &  cela  fuffit 
pour  fcparer  leurs  idées.  .  .  ; 
"  En  les  réparant  on  ne  dit  donc  pas 
que  toutes  leurs  parties  fe  détruifent 
&  fe  combattent  ;  pour  dire  avec  fon- 
dement .qu!u7ie/yoitMrc  rCeJl  pas  bien 
fiite^  il  n*eft  pas  néceflàire  que  ks 
roues ,  le  train  ,  la  caille ,  les  pein-^ 
tures ,  itoiit  cela  foit  mal  fait  ;  il  fuf: 
fit  qu'une  de  ces  chofes' principales 
foit  manquce  :  un  homme  peut^fort-- 
bieii  avoir  la  taille  iine,  &  les  traits 
du  vifage  agréables  ;  s'il  a  les  jambes 
&  les  pieds  «iàl  faits  /  en  voilà  aflèz 
pour  dire  que:  ce  rieft  pas  un  M  hafitr 
me:  ceux  quj  le  difent ,  n'ont  pas  ii> 
tcntion  de  lui  refufer  tout  ce  qui 
concourt  à  faire  un  bel  homme  ;  ou  s'ils 
€n  avoient  l'intention ,  ils  deviroient 
non-feulement  nier  que  ce  foit  un  bel 
kommtyirTSLîs  encore  ajouter  qu'il  man-^ 
que;  abfolument  de  tout  ce  que  re-* 
pré  fente  cette  îdéc;:  alors  ils  fprme-^ 
îoieat  un  açitre  jugement,  &  l'expri* 
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meroî^it  par  une  proportion  latel 
différente  de  la  première, 

n  eft  aifé  4f  inférer  ^dorlà  gne  dgns 
toute  propofitioR  affirmative,  dcô* 
à«dkre  qui  unit  deux  îdéçs ,  on  r>ôn- 
fcrme  &  on  exprime  toute  la  cam-ii^ 
préhenfion  de  cq^  deux  idées  en 
irertu  de  raffirmaûon  fèuje ,  ou  û 
y  on  «Vjeutjen  rert«  de  la  liaifen^ 
que  par  conféquent  pour  aSkvnec 
avec  vérké ,  pour  uhk  légitfmemeaajc 
ces  deux  idée» ,  il  eft  néceSàîre  qvû^ 
toute  ia  compréhenlîon  de  Tune 
convienne  à  toute  la  compréii^riiîoit 
de  l'autre. 

Par  la  même  raîfon  II  ^H  encore  aîfë 
d*înférer  que  dans  toute  propolîtÛMç 
négative  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  fépaaao 
^ux  idées  ;  la  négation  ou  la  fopa« 
ration  de  ces  idéefe  ne  regarde  pas 
nécei&iremem  tome  la  compréfeen» 
fion  de  Tune  ou  de  Pautre;  que  par 
confë€iuent  pow  les  fëparer  avec 
fondement ,  ft  ne  laut  pas  que  touj: 
ce  qiû*  compofe  Punê  ^e  <:es  idées, 
foit  ineompatîMe  ,ayec"tout  ce  qui 
compofe  Fautre.  Si  après  avoir  biefli 
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fexamîîié  le  mouvement  &  les  pro- 
priétés de  la  lune  ,  î'aj^rçois  une 
analogïc  pieine  &  entière  avec  tou-*. 
tes  les'  cîrconftances  du  flux  Se  du 
rdRux  ^e  la  mer ,  j'unis  ces  deux 
idées ,  &  f en  f2mne  une  propofîtion 
affirmative  tjui  fera, vraie  ^  la  lune 
caufe  le  flux  &  le  reflux  de  la  mer  j 
maïs  ft  après  avoir  bien  étudié  les  ap^ 
parences  &  les  variations  de  la  mar- 
che <ïes  planettes  ,  je  vois  qu'une 
parfîc  des  phénomènes  &  des  obfer- 
rations  s'^expïique  aflez  bien  ,  en 
fbppolànt  la  terre  immobile  au  cen- 
tre ,  mais  que  le  relie  ne  peut  pa^ 
quadret  avec  cette  Rypothèfe ,  je  fé- 
pàre  de  Tidée  de  la  terre,  Tidée  du 
centre  du  fyftêjne  planétaire,  8c  j'en 
<orme  ime  proportion  négative  qui 
eR  Vraie  ,1a  terr^  rCeftpas  irjtmohïLe  aU 
Centre» 

I>ans  tine  propofîtîon ,  le  fiijet  a 
une  extenfion  déterminée  par  quel- 
que chofe  qui  Paccompagne  ,*&  cette 
extenfion  peut  varier  fans  que  Taffir- 
marion  ou  la  négati  ^r\  foit  changée  ; 
i\  çft  affez  îndîfiercat  que  je  dife , 
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tous  les  livres  ne  font  pas  amufants^  otf 
bien  y  quelques  livres  ne  font  pas  antur- 
fonts  y  ces  deux  propofitîons  font 
également  négatives  3  &  fi  je  n'avois 
pas  employé  les  termes  de  tous  ou 
quelques  ^  la  nature  de  la  propofition 
négative  n^indic[iieroit  pas  duquel  il 
s^agit. 

On  doit  raifonner  tout  autiement 
.  àe  rétendue  de  Fattribut  ;  comme  il 
joue  le  grand  rôle ,  puifque  le  but; 
que  Ton  le  propofe  ell  de  le  joindre 
au  fujet  ou  de  Ten  féparer ,  c'eft  la 
iiaifbn  ou  la  féparation  qui  décide 
de  retendue  qu'il  a. 
.  Nous  avons  dît  que  pour  féparer 
ridée  de  Pattribut ,  de  Tidée  du  fu- 
jet ,  il  fufiiroit  qu'il  y  eût  dans  cettQ 
idée  quelque  chofe  d^oppoféàfidée 
du  fujet  ;  par-tout  où  fe  trouve  ce 
quelque  chofe  oppofé  à  Vidée  du  fil- 
jet  ,  il  y  a  une  véritable  féparation  j 
elle  tombe  donc  fur  tous  les  êtire^ 
auxquek  Tidée  de  fattribut  pem  s'apr 
pliquer  ,  puifqu'en  leur  appliquant 
cette  idée,  on  leur  applique  quel* 
g[ue  ctofe  d'oppofé  à  fi^ée  du  fuje^ 
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Mais  quand  je  joins  Fidée  de  cet 
lattribut  à  Fidée  du  fu jet ,  je  ne  joins 
pas  pour  cela  tous  les  êtres  auxquels 
cette  idée  peut  s'appliquer;  elle  peut 
s'appliqver  en  effet  à  des  êtres  dont 
elle  ne  fait  qu'une  partie  ,  &  qui 
d'ailleurs  ont  quelque  cliofe  d'op- 
pofé  à  Fidée  du  fu  jet. 

Voilà  la  grande  différence  qu'il  y 
a  entre  une  idée  jointe  à  une  autre 
idée^  &  une  idée  féparée  d'une  autre 
idée;  cette  différence  eft  univerlèlle , 
&  regarde  tout  à  la  fois  Fétejadue  &  la 
comprélieniion. 

L'idée  que  Fon  fépare  eft  féparée 
dans  toute  fon  étendue,  &  neFeft 
pas  dans  toute  fa  comprélienfion  ; 
l'idée  que  Fon  joint  eft  jointe  félon 
toute  ùi  comprélienfion ,  &  non  pas 
ièlon  toute  ion  étendue.  On  deman- 
de à  quelqu'un  de  quelle  couleur  eft 
i'Iiabit  qu'il  vient  d'acheter;  il  répond 
qtiil  eft  rouge  ,  cela  fîgnifie  qu'il  a 
toutes  les  qualités  du  rouge  ;  mais 
cela  fignifie-t-ii  qu'il  eft  couleur  de 
rofe  y  couleur  de  feu  ,  de  cérife  f 
^^Iqu'un  voyant  du  fruit  demande 


ce  que  c'eft  ,  on  tépcMid  que  téf^efi 
pas  une  pêche  j  c'eft  comirie  fi  on  ré? 
pondojt  que  ce  n'efl  ni  un  brîgnon  ^ 
ni  un  pavie,  ni  toute  autre  forte  de 
pêche ,  mais  on  ne  veut  pftSidire  que 
ce  fruit  n'a  rien  de  commun  avec  la 
pêche  ;  il  poùrroit  avoir  la  même 
forme  &  la  même  couleur  (ans  avoir 
le  même  goût ,  8c  par  conlHquent 
fans  être  le  même  fruit. 

La  raifon  fondamentale  dé  cette' 
différence ,  eft  que  pour  joindre  Une 
idée  i  il .  faut  beaucoup  plus  que 
jpour  la  féparer  i  j'aflurerai  fans  peine 
qu'un  louis  que  je  reçois,  n\Jl  pas 
d'argent;  |e  ferois  plus  embarrafle 
pour  aflurer  que  c'eft  véritablement 
de  ror* 

;  Pour  mieux  faire  fcmîr  la  Vérité 
de  ces  réflexions ,  H  fuffit  de  mettra 
le  fujet  d'une  propofition  à  la  placé 
de  Tattributi  &  d'obferver  le  chan- 
gement qui  en  réfultera  j  il  efl  lûtsa 
clair  qu'il  ne  s'en  fait  aucun  dam  ia 
compréhenfion  ;  les  François  font  br^^ 
vesy  ou  les  hommes  braresjhtu  Françùs:^ 
marquent  toujours  que  dms  rid^4>t 
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f tançais  il  ii'y  a  rien  qui  foit  côà* 
traire  à  Tidée  d^  hràvt. 

n  éH  clair  àuffî  qu'il  né  s'en  fait 
àUGùh  dans  Fétendlie  dés  termes , 
lotfqué  la  prôpôfîtion  éft  négative; 
deux  idées  lepaf  ées  entraînent  la  ré- 
paration des  êtres  individus  auxquels 
eUes  s'appliquent  î  tout  et  qui  efima-- 
iiére  ne  penft  pas  ,  tout  ce  qui  penft 
h! eji pas  matière^  font  dés  propofitions 
entièrement  fèmblables  y  Se  dont  ia 
vérité  ou  ta  Faûltelé  Ce  tîepnent.  lî 
n'en  eft  pas  ainfî  de  la  proposition 
affinhativeî  de  vraie  qU'élie  étoît^ 
elle  deviendra  faufle>  fi  Ton  met  Pat- 
trSbut  en  placée  du  fujet  en  le  pre- 
nant dans  toute  foh  étendue.  En  d!- 
lant  qfue  toutes  les^  àonnoijfances  font 
utiles  y  \e  dis  une  très-grande  vérité; 
niais  ea  retourfiaht  ta  phrafe  pour 
avancer  que  tout  ce  qui  efi  utile,  eft  dans 
tes  conno^ances^  ^avance  une  ctiole 
abiturde;  car  la  verti\  eft  encore  plus 
utiïe  que  ïes  connoiflànces ,  ceîles- 
'ci  mêmes  font  {>ernicieuiês  ^s  cd[« 
ïe-îà. 

lÛotictuc^  que  la  vérité  d'une  pro 
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pofitîon  affirmative  n'exige  pas  que 
fon  attribut  foit  pris  dans  toute  fon 
étendue  ;  qu'ainfi  il  n'èft  pas  tel  en 
vertu  de  Taffirmation  feule  ,  ou  en 
vertu  de  la  lîaifon  des  idées ,  puifque 
celle-ci  peut  fubfifter,  quoique  Pat- 
tribut  foit  reftraint  à  une  partie  de 
fon  étendue. 

Il  peut  néanmoins  arriver  que  cet 
attribut  foit  pris  dans  toute  fon  éteil- 
due ,  mais  alors  cela  vient  de  la  ma- 
tière fur  laquelle  la  propofition  eft 
établie  /&' non  pas  de  là  propofition 
même  ,  qui    devient   fou  vent  par-là 
identique ,  c'eft-à-dire ,  dont  les  deux 
termes  font  abfolument  les  mêmes;, 
&  ne  forment   plus    une  véritable, 
propofition  ;   je  dis  fouvent ,  car  il 
eft  poffible  que  les  deux  termes  aient 
;îa  même  étendue  ,   fans  pour  cela 
qu'ils  foient  les  mêmes.    Dans  ces 
deux  propofitions^  une  tangente  au 
cercle  ejl  perpendiculaire  à  Vextrêmiié 
du  rdion^  8c  um  perpendiculaire  à  tex* 
trémité  du  raton  eji  tangente  au  cercle^ 
dans  ces  deux  propofitions ,  dis-je , 
les  deux  termes  font  égaux  quant  i 

rétendue. 
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retendue,  &  ne  font  pas  cepen^t. 
le  même  terme  j  auflî  ces  fortes  <Ie' 
propofitions ,  dont  la  géométrie  four- ' 
nit  quantité  d'exemples  ,  font  -  elles 
fimplement  inverfes,&  non  pas  iden- 
tiques ,  comme  feroit  celle-ci ,  tout 
cercle  ejl  rond,  tout  ce  qui  ejl  tond  ejl 
cercU  j  dans  lefquelles  il  n'y  a ,  à  pro- 
prement parler ,  qu'une  idée  ,  favoir 
celle  du  cercle. 


Article.  III, 

De  Vétenduè  de  la  Propojftion. 

J  ..^é  TENDUE  d^une  propofitîon  Ce, 
lïiefure  uniquement  par  Fétendue  du, 
terme  qui  en  eft  le  fujet*  En  allant 
rendre  vifîte  à  un  de  mes  amis ,  je  le! 
trouve  dans  fon  lit,  le  pouI&  agite,  le; 
vîfàge  enflammé  >  tout  le  corps  Jbrr- 
ie  i  je  me  dis  à  moi-même ,  un  tel  efi" 
malade^  voilà  une  proppfition  fîngu- 
liere  :  on  envoie  chercher  le  Méde- 
cin ,  qui  eft  forti  pour  aller  chez  im' 
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a\\ttei  ]ô  VcJîs  pai'-là  qu'ity  âplujiéuri 
malades ,  vallà  tttit  ptoporiûon  pd»* 
tktifetef  :  le  Mëdècift  atrrif  e ,  &\:oî*m 
jjai^ârtt  fctat  dà  rï  ttoùye  mon  aAil 
a^^C  îa  feritc  btfltote  dont  H  jouit 
foit  il  jr  a  qiiéIq[tTe8  jours ,  Vou*  de-» 
Vei,  me  dit-il,  recoraioître  par  t& 
cbàng^mehi  qtie  ton f  les  kâmmes  ptu^ 
i/èttt  à  chaque  inflarit  tôitthtr  malades  j 
voilà  une  propolîtron  tïrîiverféllé  ? 
toutes  ces  propofîtions  ont  le  même 
a'ttrilHit ,  eBes  font  toutes  aflSrmaS- 
ves  &  vraies  ;  il  n'y  a  de  différence 
que  dafts  fe  fujct  y  qui 'a  tafttot  plus, 
tantôt  moins  d'étendue  ,  &  qui  la 
€om*îWuïîiqué  à  fer  pitbpofitîoiT. 

La  moindre  étendue  ^poffîble  cPua 
luj^èt  ell  un  iiîdivîdu  déterïMilé,  que 
î^ôn:  défigné  par  Id  mdt  Pittte  ^  Mn  ^ 
cètié  qiïî  vie«t  enftitté  feboitfiêâ  tài 
iïvKvidU  ilôïi  rfététrtlîtié ,  ott  éti  efH-* 
Bralfé  fMitnts  i  ÔA  ftxptîùrt  p^ 
^e^itHn  oiï  peUteeS-uns  :  cïifii  là 
ptus^graride  hé  fôliffrfc  aucune  reC* 
tn^'oû  ,.&:  fé  ïénd'p^  îc  terme 
tout.  ' 
■  LôfCjii'lî  ttt  fjôm  {ûvtffik  auoutec? 
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ibrte  d'exception  .  il  expihiie  une 
Univerfalité  m^tapnyfique  ,  &  c'ell 
ce  qui  arrive  quand  Pattribut  €o#^ 
vient  néceflairèment  au  fûjet,  com- 
me qu^nd  je  dis. que  tous  Us  hommes 
s^aitnent  eux-mim^s. 

Lorfqu'il  ne  peut  foufîxir  aucune 
exception,  à  moins  que  le  cours  d^s 
événements  rie  foit  troublé  ,  faas 
néanmoins  qtic  Pattribut  convienne 
nécelîairement  au  fujet ,  l'univerf^- 
Ihé  eft  pliyfiquej  t4^Ue  cfi  cette^pro- 
poûtion  jj:cute  pierre  jett^e  m  Vairrf-- 
tombe  i  la  cKûte  n'çli  p^s  eii^tieJ/evàla 
.  toietre ,  eUe  ne  faitpoînt  partie  de  Ci^n 
\âée  y  mais  elle  y  eft  toujours.  uniç« 

^oRn  û  le  nepm^  tout  fbuilre  des 

.  exceptions  ^  mais  qii^eïïes  iie  s'§ten« 

dient  pas  au  pius  grimd  nom^r^  4? s 

individus ,  c'eft  une  Univerfalité  »h)- 

,  taie  i  ùea  parj^Rit  d^^;  guerres  j'avan- 

.ce  qiie  tçutus  font  injHjtéà  y  &  ^np&c* 

.tant  de  ^x.yqHe  tàm  les  irrités  fâHt 

yioiés  ^  mori  îmeittiOn  n^eft  pas  de 

dire  qiie  jamais  on  n'ait  eu  raîfôn  de 

faire  Pun ,  &  que  Pon  n'ait  jamais 

obfbrvé  Pautrç  ;  jejoieborne  a  prdt- 

Eij 
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tefler  que  Pintérçt  où  Pambîtîon,  ott 

•  quelque  autre  motif^fait  plus  fouvent 
•prendre  les  armes  que  Téquîté,  & 
-  que-  Ton  manque  aux  conventions 

plus  fouvent  que  Fbri  n'y  eft  fidelie. 

II  efl  encore  d'autres  propofitîons 

qu'bn  nomme  indéfinies  ^  parce  que 

leur  fujét  n^eft  accompagné  cf aucune 

'  marque  qui  en  Ipccifie  Fétendue  : 
pour  ia  donndître  j  il  faut  examiner 

'  le  rapport  de  PattriBut  au  fu jet. 
^    Xorfque  leurs  idées  font  néceflàî- 

'  rement  liées,* fa propofition  indéfi- 
nie i^tre  dans  la  chfle  des  propofr- 

*  tîbilsrmétaphyfîquement  univerfelles; 
j'entends  dire  que  Tes  menteurs  font 
méprifables ,  \e  devine  fur  le  champ 
que  Ton  parle  de  tous  fans  exceji- 
tiori,  &  je  n'ai  garde  de  douter  de 
cette  vérité. 

M4is  fi  les-  idées  du  fujet  Se  de  Fat- 
tril)tit  ne  font  pas  eflentieïïemënt 
iiée^  enfcmble ,  la- pirbpofitiorr  îhdé- 
finie  n'eft  ^lùs  que  moralement  unr- 
verfeïle  ;  on  rép|éte  fans  cefle  dans  lè 
nïonde  que  les  coùrtijàns  ne  font  pas 
jimjeï^ès,  ce  propqs  ne  tend  pas  cer- 
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taîn^men;  à  e^cdurc  de  la  Cour 
les  âmes  droites  qui  n'ont  riea  per- 
4.U  de  la  franchife  avouée  par  la 
laifon  ;  on  a  feulement  deflein  d'en 
laire  fentir  le  pe.tit  nombre. 
.  .Cette  efpece  de^opofition,  que 
Ton  nomme  indéfinie ,  eft  celle  qui 
mérite  le  plus  d'attention  ,  parce 
qvi'ç^Ie.  eft  plus  ufitée  que  toutes  les 
autres.  Dans  tout  ce  qui  appartient 
aux  moeurs  3  au?  ufagçs,  auxpaflîons, 
^ux  affaires,  en  un  .piot  dans  tout  ce 
qui:  concerne  le  cours  ordinaire.de 
û  vie ,  rien  de  plus  commun  que  de 
fe  fervir  de  termes  indéfinis,  &  par 
conféquent  rien  de  plus  importwtifSç^ 
en  même  teirjps^  rien  quelquefois  dé* 
plus  difficile,  que  d'en  eiltmer  la^va-. 
leuir,  Ôcd'en  difceriier  Je  faux  ou  le 
vrai."  .  ;      :    '  '  .    j 

p  faut  pou^  cela  entrer  dans  de^; 
détails,  pefçr,  des  circonftances^,  re-» 
monter  aux  caufes,  accumuler  des. 
effets ,  combiner  toutes  ces  thofeSj 
enfemble  pour  s'en  faire  des  prinqi^, 
pesj  ou  juger  deceuxqueronavann 
pjpjfans  cela  il  efl  à  crs^indre  que  l'on 

Enj 
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n^ablîffe  ccymme  des  règles  gêritfra-' 
les ,  ce  qui  eft  ail  rang  des  cas  parti- 
euliers,  que  Ton  ne  prenne  lâ  plw 
légère  probabilité  podr  une  vraâe  cer^ 
titude ,  &  que  Ton  ne  tonfJbe  aînS 
dans  dés  erreurs  Klangéreufes  ou  ti- 
dicùles^. 

La  parefle  cfeerçfie  à  éviter  le  tra*^ 
yaîl  i  &  empêcke  d'acquérir  des  no^' 
tîons  fuffifantes  ;  la  ranité  fe  pare  desf 
plés  Tupo-ficielles  ,  Se  crok  cacliëi^ 
fb^h  ignorance  par  dés  itiaximes ,  des 
opirtîons  8c  des  fyftêmes  dont  leîs  fàn-i 
deiiieîHs  s^écroulem  àtilïîtôt  qtfôâ 
les  ejfamîile  dé  près*  Croire  que  c^ 
q^i  airîVe  quelquefois ,  arrivera  tôu^ 
jynrs^ians  être^certàihide  la  manièWf 
dont  les  chofes  fe^^àflent  ;  &  fàm 
pifévôir  auicun  des  ie^rfèâélesqdipéu^ 
vent  les  cliang'er:  regarder  conilm* 
ttifëpôi-ablès  dS.  idées  qui  ont  etç 
quelquefois  liées  ^nfenibië;regkMe^ 
éôrhiiae  incompatibles  telles  qui-^nè 
fe  iïôftvent  pas  éterriéîlement  unies  i 
aïRir^r  que  les  fociétés  de  Paris  font 
cîtaf&iantes  ou  ennuyeufes  ,  parcQ 
^^ç  Von  en  a  vu  det^Ikë-i^dc^ner  lés 
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feppme^  dévotes  pour  dp$  fcypçxyîté? 
&  4^^  aa>es  faufleç,  parce  qu^il  s'eiji 
triCHiViç  fli^Iques^uues  ^ui  le  font  ^ 
li'^n  f>^^  admettra  ijuî  ne  foient  irir 
faportables ,  parce  qi^e  Tpn  n'^en  con- 
^j^  p^  j  ce  fpni:  auwpt  de  çiçpfi- 
f^^  PVpvfoi^Qe  xxe  -tpmberok",  iî  çh^- 
f:im  avoit  foin  qupd  ilparle  Qu  quand 
H  \nff^  p.  4e  çonftijter  'àyçtç  réflexîb^ 
&:  f^n^.pr%gé.  fts.'  HèfS^,  »&  d,é  r^e 
p^'f^  fiyrer  %e;çnitw  à  Toh'^i^ 
I8eur4wi  foniwagWtÎQOv'*  .;  ;  ^ 
. '  Jg'guf^de prea4r^  x;es  pjrécaùiîàjisp^ 
on  yoiiî /cppt^ittfllpd^fp^  la  même 
p.?PPftfitW"i  rJpdçjÇnie  .opîniâtréiTie  itî^t 
îbtitenue ,  &  refutée  même  de  Jboçine 

foi,  fm^  91^:^V^P^flfcr^S9^Fi^^^ 
trfprj-r^sHji  r^fQA „  on.plytc^t'ivéç  rai- 

fefr/.'^.-jlon;  (fe'jx^t^,!^  d'aixtre  j  iej 

4î^jf^„^  ^  i^  prouve  f»;:  quantité 

5W#«ii^  i^i  fouynir,^.  <jueîlç;mr 

M4^%fîlï?ppfe^tr^  f;w4^^^5  ÇÇ,c4ràcU 

'  :^Ô«.lW^jBfrfonnç$. ,  gue  y  oiis .  çix,ç^^ 

Eiv   ^ 
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'faùdroît-îl  pour  cea  Pétcndre  à  tottte' 
ïa  nation  ?  N'ai-je  pas  vu  dàni  cette 
îriation  des  éfpnts  droits  &  tranquil- 
les ^  fidèles  à' letifs  engageliï^ilts  ^ 
"amis  delà  paîx'&^ de  Phumanité ,  vi- 
vant heureufement  dans  Fintérieur- 
^ïeïeur  famille,  &  ne  là  troublant  ja- 
niais  par  des  foupçons  odieux  &  mal 
jFohdés  ?  Une  telle  difpute  &  quantité 
^autres'  femblables  ne  feroient  m  fi 
ïbrigùes  fti  fi  vives ,  fi  Ton  étoit  pliiS; 
réferyé  à  liazarder  de^  jugements^  & 
fi  %n  ne  les  portoit  qu'après  avoir 
conîîdéré  mTÏrenient;i&  de  fah^^fr^ 
tôlites  les   fafcés'  de  ce  qui  éi$  êJfl 

^yi/yàdonc'detix'écùéîls  qu^  fauî 
également  '  *  éviter'  par  rap|:^rt -  'ati« 
prçfpôlîtrorisîhdëfiiies^  de  les-i^oîrà 
.&'jlé  \ti  avàncerV  ôtt  dé'tés  tontrë- 
dire  &:  de  lés^  défavpâèr-tropcprëd^ 
Jtàmraent.  Un.hom'nfie  qïii  îhThiffcMife 
"reinârci^iie'  gùè  qiîdqùéfs  TNiM^  ^îft 
përdù'ôu  |)eiifé  jiërHrefe^^  âtTÉbift^ 
j)*Ôur  aVoir.'fSiiî'fté'feurs  Mînfftrês^à^à 
vivacftë^,  â  la'Fâiîie  '&  à 'lâ^V^ni 
nfQÏÏdeletipSujersiâuflaât^^^^ 
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faiaxîftie  ét^Iie  dans  fa  têçe ,  les  Sou-- 
4/érdins  doivent  itrt  fermes.  On  lui  fait- 
obferver  qù?i|  y  a  eu  auffi  des-Ftinces. 
^tïî  n'ont  a|q>aiféîdeâ  orages  vioteots? 
qu^en  abandonhant-  leurs  Mîriiftres^i 
ia  preinreirë'S>àre  fleià  politique  ell 
rêhverfée  ^  iï>  change  de-  fyflêmè  y  & 
pëifk  àfaûttréextnémité^iîlombiende 
g^n&  nqùi:  ypi)ènnen£  une  cQ^ifiance 
aVcugte  d^iB.nn.rlemede  ^  parce  qu'il 
9- i^uffi  quelquefois  entre  les  mains 
dHin  Charlatan  ;  &  qui  crient  par-r 
fôîut  contre  :niœ*  méthode  cQiif9r<n6 
au»  principes,  de  Part ,  parce  qu'elle 
ff*a  pas  guériiqiielqucs  maladies  çon»i 
^ïrquées;!  o:;  :      .  j  ,        .  : 

-nîToutéiiçs  fors  qu'il  s'agît -des  car 
ïafteres\,«des  viceîrv  des  vmi|$i  «» 
uni  mdrdâ  coeur  hvmain ,  prefquQ 
teais^les.idiJcoiirs ,  &  pcyt-çtre  jtou? 
feip  Livres-î  çI|)orteût  à  fmt:  ^^ .  »parce 
a}U?rjs  font  'jÉeo^liside:  prqpofîjtïQns 
indéfinies  qui*  renfi^nmeiit  poi^r.  Torr 
dikaiî^e  tme:  exagération  :  eSe  pl?ît  à 
jfèrithoulxaTme  ,&  ;à;ïa  m^lignii^ét^  qui 
«ne  pDéfenienft  ^an^is  le^  chofes  comt 
qri)e^<dies  font  j  naai$  Ie$;PhjI(g4pplîe&i 


c'eft-à^ire  ,  ic$  gens  &jî£e$  êc  M 
belles  âmes  n'ado{^eiit  pas  àîfém^^^ 
ces  fortes  de  généralités!  ils  fi'e»  ti^K^ 
nent  aux  f^ts  biea  airp^és  &  Nf^ 
approfondis  ,  qui  ne  fkDiscrniflSsnr  qHd 
4es  propofitîobs  partidufierel:  m^  Si 
eft  rare  de  fe  tromper^/  ai  fm  To^ifi^ 
fe  trompe  qtie  bim'yoiaamxémmti 

L*«Kpérience  ôcVobktjfBti^m^lr 
âf^Iièitt  ces  propofiti0n&  |iaàirculî(Bit 
jFCs  ;  H  en  résulte  à  la  fin  des^prapolir 
tîons  ^mverfèlles  <)i|  des  pi&jbipo^li 
lë  rlombre  €n  eft  très^petit,  &  U  litf 
fegarîïe  qfiie  îes  objet»  de  Jiâjpliç^qiie 
où  les  fondemens.  ^e  i^imocde;  ^anf 
Fune  &  dans  l'autre  on  ne  i&itpniif^ 
que  -point  ufage  jdes  prejcblmon^în* 
définies  fia  morafe  eft-âpp^tyeoi&r 
tf es  notions  invariables  .,  iijkf&quQ 
fnr^èS'ïoîK  qui  n^^fouffiènt  >guèiî» 
fl*éxdeptîoiîî  H  eft  ranejàç  s?5r.dccïdôt 
par  lé  plus  grand  00  Je  Jplus  p^t^ 
nombre  des  ëvéttiÈtnentsi:»  >      .!:;!.  ni 

Il'faiîc  tîiettr«i  d^nsl^rclafie  dâf 
jrfepoïîtions  i^indâiRiesçuielIesridQnfc 
le  f^et  êft  fîng^ffier  pft  appar»q<aaia 
mais .  ne  préfemé  «{«Diii^ant  irtbi  t^dc 
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Aélermîné ,  parce  qtie  c'eft  un  terme 
qui  renferme  un  grand  nombre  on 
■une  colleâion.  Dans  Ja  relation  dé- 
taillée d'une  affaire ,  on  trouve  qu'uW 
tel  Régiment  a  fait  des  merveâUs ,  fr  a 
été  détruit  \  il  n'y  a  perfonne  qui  ne 
comprenne  qu'il  s'agit  de  la  plu$ 
^ande  partie  diçs  foldats  &  des  ofE- 
iiciers ,  &  que  la  réputation  de  ce 
corps  n'en  fçrdit  pas  moins  brillante, 
miand  bien  même  un  des  officiers  fub- 
âtcmes  le  feroit  mal  conduit ,  au  que 
quelques  foW^lts  poltrons  auroient 
totiirné  le  dos  à  l'ennemi. 

ïi  en  faut  di^re  jutant  du  refultat 
de.  tout  ce  qui  ^^appcJIe  JJfejnblée^ 
Tes  états  d'un  Royaum^  ou  d'unePro-' 
vincé;,  les  membres  d'un  Confeiloiï 
fl'un  Parletnent  ont  pris  un  patti  j  on 
ait  Amplement ,  la  Province 'a  Jtatuéj 
le  Copfi^ilA  décidé  ^  le  Parlment  a  ju^ 
^é^ytoin  cçla  montre  f)ien  quel  a  étp 
l'avis  dominaiit ,  &  celui  qui  l'^a  em- 
porté ;  mais  on  ne  peut  jpas  en  inférer 
qufi  c'étoit  une,  opinion  gcnéj*ale  ^  & 
5[U'el|ç  a  été  CpHe  de  id  ou  tel  qui  a 
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donné  la  fîenne  >  &  qui  peut-être  eH 
avoit  une  toute  oppofée. 

II  faut  pourtant  excepter  de  cette 
règle  les  occafions  où  une  Compa-i 
gnie  n'cft  cenfée  avoir  pris  une  dé- 
termination ,  qu'après  une.  unanimité 
abfolue  ;  mais  ces  circonftances  font 
fi  rares ,  qu'elles  ne  peuvent  détruire 
ce  que  nous  avons  dit,, 

II  faut  auflî  obfervér  qu'il  y  a  cer- 
tains termes  coUeâift  dont  les  rap* 
ports  font  fondés,  non  (iir  chaque 
individu  qui  entre  dans  la  colledion^ 
mais  fur  Paflemblage  &  îa  réunion  de 
tous  ;*qu'il  y  en  a  d'autres  dont  les 
rapports  font  fondés  fur  chaque  indi- 
vidu xonfidéré  féparénient ,  &  indé- 
pendamment de  fon  union  avec  Ie& 
autres  ;  d'autres  enfin  dont  les  rap-^ 
ports  font  oppofés  aux  individus  qui 
co.mpofent  la  colledion. 

Ces  différents  termes  coIIeâif5,,en 
devenant  tour  à  tour  îé  fujet  d'une 
même  propofition,  I;a  rendroient  tout- 
à-faît  différente  quant  à  l'étendue* 

Par  les  ims  elle  fêrpit  véritable- 
ment univerfelle  :  ainfî  quand  Je  dis 
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^quePt/mVerj  ejl  deJlruSiible,  ce  terme 
colleâif  eil  comme  univerfel  ^  parce 
.  qu'il  n'a  d'autre  rapport  avec  Pattri- 
But  que  celui  de  chaque  individu  au^ 
quel  il  s'applique ,  &:  comme  tous 
ces  individus  ont  le  même  rapport, 
leur  multitude  eft  comptée  pour  rien , 
elle  eft  réduite  à  l'unité. 

Par  d'autres  elle  feroit  indéfinie  : 
€n  difant  que  VUniverseft  tnmouvt- 
ment ,  ce  terme  \  quoique  colledif , 
ifemprante  pas  Ton  rapport  avec  l'at- 
îritut  de  la  réunion  ou  de  la  'divi- 
fion  àes  individus  auxquels  il  s'^pli* 
que  ;  ces  individus  confidérés  Piin 
après  l'autre  m'offircnt  plus  de  mou- 
vement que  de  repos  y  8c  cela  fuffit 
pour  la  prppofition  que  j'avance. 

Par  la  troifieme  forte  de  termes 
.colleâifs,unepropofition  finguliere 
«ft  oppofée  à  ce  qu'elle  étoit  par  les 
autres  termes  ;  fi  Je  dis  qu'u/ze  armée 
eji  en  marche  j  je  piiis  la  divifer  en 
pîufieurs  parties,  &  dire  de  chacune^ 
qu'elle  marche ,  ce  n'ell  même  que 
Ja  marche  de  cçs  parties  qui  fait  la 
marche  de  Parmie  j  mais  fi  je  dis  que 
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V armée  françoife  eji  dt  cent  mille,  hont- 
fnes  ^  je  ne  puis  pM§  eti  tëttàhchéx  tin 
'bataillon  ,  ni  îé  confictérer  à  parf , 
"fans  riuif  e  à  la  vérité  &  faïls  cîiâhgj^r 
îa  nature  dé  la  propôfiriôfl  ;  fônlu- 
]et  eft  un  tout  pris  en  qtiéiduè  fkçôn 
dMne  manière  iftdrVîfiBïê  ;  fa  plus  pe- 
tite portion  ,  coniriie  fa  pIUs  griahdé  , 
auroit  avec  Pattribût  un  rapport  tolit- 
à-fâit  contraire j  il  n'eft  pa$  là  qùef^ 
tion  de  tel  ou  tel  ,  du  pIUs  où  du  \ 
'moins  ,  il  eft  qiidttion  de  tôilt  ôii  î 
fîen.  * 


ÉÉMÉÉÉÉÉÉÉÉtaiÉllÉ 


^MàÊ^ 


A  ]^  T  f  G  L  É     IV* 

Des  Ptôpojitions  cottipofài  &  cotnplé^éié 


ÎJfîime  pïopofitîdn  rn*â  cpl'^nn  fhjët 
éi  (m^uti  attribut.,  fi  ce  fufet^  cet 

attribut  n^ont  cjti'ilti'  rappûrt  etiïtk  ^ 

ietix ,  ia  pTdpofitiôn  îeft  fimpïè  ^  il  W  ^ 

eft  d'autres  qui;  ont  pïufîèuts  fk\éis  j 

Oii  pitdieurs  attriïmts ,  ott  les  rîôtti^  j 

me  propojîtion^  tompfé^s  i,  d^atïtrefs  ^ 
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port  entré  tstàx ,  ëft  lifôdifié  de  quel^ 
^ne  façon  ;  eliéd  i^âpp^Uem  ptopêfi^ 
thns  etmpkjtes  i  tûtite&  rènfermem 
{)Iiifi€t(r»  pïûpôGûùMê^  f  fùm  équi- 
tâfente^ 

LoTÙjvté  âto$  une  {:>ropofitioiiqiii 
â{>kifietir$  âijfêts ^  fe^fujets  Ibm  jfoint« 
êitfeâfiMë  pêàt  m  j^^p^rt  cd^fiMOli 
avec  Fattti&tft,  la  p^dfitiott  fe  nom- 
me t&pulativ'é  i  pkJÊ  txtîvipie ,  qoand 
Oïl  <fit  y  /^i  ili^Jftj  ér  les  AuttichitfU 
mapth  ÈétliHjtttté  ptcfoûûùti  ten^ 
fermé  dëtix  fujfet^  li^^  énfti^iMe  pâc 
fc  xttêîtté  l'apiftort  ^iU  mt  avec  Pal*. 
trOxùt ,  &  é&i  ûgtm^  aMftàrit  qUè  dcfiix 
pMpôGtkm  fëpafééâ  <fui  annotent  un 
fti  jet  dîff^rèlif ,  éb^  ddn$  ie%ieife^  le 
th\îrtt€î  attribut  ferôit  répété*  Oipéut 
ffire  la  nicmé  è&ofe  tf  ùwe  propôiltiôA 
^  âttrôk  deudé  awf&uts ,  &  il^aàfoit 
qtl^n  fojét  j  téfleq«e  tcile-ci^,  lèMéh- 
téthaî  de  SâM  et  bàm  ks  AûgUris  &  /et 
WAtafiioif. 

ï,<:>f fqtie  cfewé  une  prbpôfitîon  quî 
a  pliifieeirà  ftijetë ,  hift  d'eux  eft  joint 
ârec  Paitâw,  à  c(uerai«tfe  en  cff  fé- 
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-paré  /  c'eft  une  prpppfîtion  difctétivei 

ainfî  Iq  Joueur  dit  dans  la  comédiç 

.que  kkfpr tarte  ptut  U  faire  perdre  y  êt! 

non  pas  lefairepayery  ^Si^dans  la pro^ 

.ppfition  Pun  des  dçUx  fii jets  eft  joint 

avec  PattriSut ,  &  l'autre  léparé ,  fans 

déterminer  lequçl  de§  deux  eft  jqint , 

jSc  lequel  des  deux  eft  feparé ,  c'eft 

:ime  propoiîtion  disjonBiye  :  par  exeni^ 

.pie  i  quand  on  dit,  Vimpuljîon  ou  Vaf-^ 

,tra&ion  des  corps  ejljia  caufe  du  mouyer 

ment  s  la  vérité  de  cette  propoiition 

.exig^  une  divifion  ou  une  énuméra- 

tion  exade  des  chojfes ,  &  une  eipeçç 

xi'oppofitron  erttc-e.  elles.  Lorfqu'à  îa 

jVue  d'un  beau  cheval  J'affirme  qu'iî 

ejl  Danois  où  Perfiin  y  J6  ne  dis  pa3  le- 

^el  des  deux  il' eft  ,  mais  feulement 

^qii'il  eft  l'un  des  4eux ,  qu'il  n'eft  pas 

les.:  deux  enfemble^  &  qu'il  n'eft  nî 

j£j[p3gnol>  ni  Limowfîn,  ni  de  quelquç 

autre:  pays  ou  efpece  que  ce  foit^ 

jPi'Qji  il  s'enfuit  que  cette  propofitioi^ 

fépare  le  fu  jet  de  tout  ce  qui  n'eft  pas 

l'an-: 4^  deux  attributs.,  &  qu'allé 

cônrîeijt  autant  de  propofitions.iié- 

^ativqs,  qu'il  ^x  a.  d'autres  attribuas 

poflîbles,  '  Lorfqu'ii 


tîor($u'Hyâune  dEpendaftcé  en- 
ïfe  les  dévibi  attributs  d'une  propofi- 
tion  >  '&  que  cette  dépendante  ell 
tommedei'efietiîataufei  c'eftune 
propôfitioA  caufdz\  celfe-Tcipar  exein^ 
pici  Zècdmmerce  eft  utile  àuXÉtatSyPàfck 
fu*il  tes  enrichit.  Getre  prôpolîtion  dft 
trois  cîiofés  :  i^.  Elie  joint  Pidéé 
du  commerde  avet  Pidéè  du  bûft  dei 
ÈtàtSk2^.  Elle  joint  Vidée  du  coinmera 
avec  Pidéë  des  rïcheffes.  ^^.  Elle  ex- 
prime ^te  Piinion  de  Vméé  dit  (fàM^ 
merce  avec  Pîdéè  des  riches  ^  eft  la 
eauie  de  Pùrif  on  dé  Pidée  du  cornmttct 
avec  Pidée  dùifczi  iiï  Ëmh.  La  vérité 
dfe  chattinè  de  th  tirois  chôfes  ëft 
nécëfïaire  pour  là  vërité  dt  fe  pr6to-î» 
jBtidn  ;  8l  eïïe  He viëndroit  fteffé  ,  Idès 
qu'il  tt  ttoUvéfdît  quèlqilé  éhofe  dft 
feux  dans  Pune  dé  ces  trois  pattîéS. 

Sïl  y  a  entre  les  deux  attributs  triî 
Mppdtt  &  utie  dépendance  de  fimpïô 
çonditiriïi^  c'eft  une  ptopbfiriôftcoy^ 
ditiotinèllé ,  êc  elle  alfirtne  ou  nie  beau- 
çoitpf  lïioins  de  chofes  qtie  là  prôpcM 
fitioii  câufale.  Lorfque  Je  dis  qtie  jS 
lïwe  ^riiîce  ie  Franffiis  pàjfoit  eii  i4;igîtf- 
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terre  y  tUe  preniroh  aifétnent  Loninr; 
je  tic  prononce  ni  fur  la  defcente  de 
Farmée ,  ni  fur  la  prife  de  la  Ville.  Je 
me  borne  à  exprimer  la  liaifon  que 
je  vois  ou  crois  voir  entre  la  defcente 
de  cette  armée,  &  la  prife  de  Lon- 
dres* II  faut  donc  bien  moins '^our 
la  vérité  de  c^te  propofition  ,  que 
pour  la  vérité  ^e  la  précédente  y  Tune 
n'exprime  qu'une  liaifon  en  général 
entre  les  deux  attributs  j  l'autre  ex- 
prime non-feulement  une  liaifon  en 
général ,  mais  une  telle  liaifon  en  par- 
ticulier ,  c'eft-à-dire ,  la  liaifon  d'une 
caufe  avec  fon  effet.  Elle  exprime  de 
plus  la  liaifon  de  chaque  attribut  pris 
féparément  avec  le  fujet. 

II  fembleroit  d'abord  que  les  deux 
efpeces  de  liaifon  ou  dépendailte  que 
nous  venons  de  diflinguer ,  ne  font 
pas  différentes;  cependant  quand  on 
y  réfléchit ,  on  voit  bien  qu'elles  le 
Ibnti  il  ellaifé  de  le  faire  fèntirpar 
un  autre  exemple.  Si  Je  difois ,  on 
découvre  clairement  tout  ce  qui  eft  dans 
eette  galerie  ^  parce,  que  les  fenêtres  font 
ouvertes,  cette  propofition  caufaieefl 
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lauflTe;  Touyerture  des  fenêtres  n'eft 
pas  la  caufe  qui  me  fait  découvrir  les 
objets  ,  c'eft  la  lumière  ou  le  jour; 
mais  lorfque  je  dirai  Amplement,  on 
verrou  te  qvCily  a  dans  cette  galerie  ^  fi 
les  fenêtres  étoient  ouvertes  ^  la  propo- 
rtion eftvraie, parce  qu'elle  ne  ligni- 
fie plus  que  les  fenêtres  ouvertes  font 
la  caufe  de  ce  que  je  vois  ,  mais  feu- 
lement que  leur  ouverture  eft  nécet 
faire  pour  voir  clair  ;  'ou  que  la  lu- 
mière étant  fiippofée,  ii  y  a  une  liaî- 
fon  entre  Ton  entrée  dans  la  galerie , 
&  Pouverturfe  des  fenêtres. 

Dans  les  propofitions  complexes 
on  peut  diftinguer  deux  fortes  d'at- 
tributs ,  cdùi  de  la  propofition  ,  & 
un  autre  qur  eft  uni  tantôt  au  prepier^^ 
tantôt  au  fujet,  tantôt  à  la  copule  5  cô 
fécond  attribut  introduit  dans  la  pro- 
pofition une  féconde propolîtîon  ap- 
pellée  incidente  y  parce  qu'elle  n'eft 
pas  l'objet  principal  dont  il  s'agit , 
&  quelquefois  fa  vérité  ou  fa  fauueté 
ne  fait  rien  à  celle  de  la  propofition. 
Par  exemple  ,  quand  je  dis  qu'Henry 
ÎV  yle  meilleur  d^  Rois^  a  été  crueUt^^ 

Fij     . 
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mmM^^  f  «on  but  ett  d?e3qw* 
îP^jr  r^tejjitat  ^îtoaunis  contre  ùl  peu 
fomf^  facr^ç»  Quwd  hkn  même  iC 
lie  rpxpîï  pâ5  vrai  que  ce  Prince  eûç 
été  mîfi  bon  qu'il  Tetok  ,  la  propo^ 
^jig»  leroit  foiijpurs  vraie,  à  moins 
eue  î?  Çiiitç  Sç  les  circonlUnces  du 
$fGpiir3  ne  fuppoTent  que  j'ai  inten^ 
tîp^  de  faire  fentrr  Fborreur  de  ce 
cfmQ  par  roppofition  des  grandes 
(qualité)?  du  Prince  fur  lequel  il  a  été 
^xéçnté.  Si  jedifQÎsqu'ilaété  affàflîné 
tel  jour,  eu  tel  endroit,  de  telle  ma-^ 
ùîère,  ces  particularités  feroient  biea 
^ut^t  cr^ribut$  unis  à  Pidée  d'aSkC- 
fifi^t,  gujçÛ  Jui-rnême  Tattribut  de  la, 
l^oppfiiiipu ,  m?î$  la  vérité  ou  la  fau£i^ 
feténV»  dependroit  pas  ,  au  moins 
pliant  ^riffond,  q  oique  à  parler  ri- 
gp«rç«rement  il  fuffife  qu'il  y  ait 
cpieiquechofe  de  faux  dans  une  pro» 
poÇfipn ,  poiy  qu'elle  ne  foit  plus 
vriiîe,  d'autant  que  ces  circonftances 
A'^étant  pas  ou  ne  devant  pas  être 
pkcçes  mutiieraent  8c  fans  deflein, 
fl  fam  y  avoir  égard  comme  au 
rçde^  for^tout  ^lymid  il  eft  quejftipn 


SVJi  LA  Lo^iQur*      è^ 
Sie  fiâts  ,  &  dé  fiith^  iiité^étSaks.    ' 

]^»e  cft  H«  tenue'  toivô^féJ  rfbtte 
tous  les  individus  font  ittife  av€é*  Fàé* 

m^  têMp&  fc^af^  ,  U  pfof^(i(Mie^k  fé 

»màr^  àéttvti^ là ^'dU  de  Theheî  y  é^ 
îCéparffta  qu&  lU  ihaifiré  ék  Piftdiire  / 
d'efl  oomme  fl  je  difoi^ ,  mûHë^  ïëà 
maifons  cfe»  T&é&ailtis ,  tmhiion  î^é§ 
eeiie  de  Findâfre ,  fbren^  diétt^iiëâ  ^ 
Aiexatuk^^:  &pfrôfê  qfoé  I»  dlai^^  d^ 
Bindaiïe  dur  éfiédéîatfïtè ,  otiiqiie^^ueP 
^e  autw  ne  r^âjt-pfii^étlé,  la  f*oj*ôfr> 
tk>n  ceflEbroif  d^êtr>©  vtaSé; 

Lotfque  dam  ui*  {ttrôpôfitknl^  IW 
fwftt  eft  tdlerï^nt  unl^  avrfé  T^ttà^ 
but,  qlfe  t(it«  autre  foj^  ènl=^éft  fé- 
paré  en  yertu  dte  fo  prop^olîtioi^  ,■  cfSél 
fe^  nomme eÂTctu^^e  ;  amfT^ftKHKiiVIt^ 
gtie  fait  dire  hJMàrï  qvî'Eiféefiulpeiâ^ 
s^ît  luifcùtt  oublier  lar^lutiôn  oùelî^ 
était  de  nt  point  s^Mnir  à  unfiùorédvtiari^ 
îlafftrnie  detix  chofes  ;  Tiine  qu'Enée- 
pouvôTt  efFeâivçm[ent  la  f^re  cfian- 
ger  cfe  doflfeii*  î  Vamîe ,  ^  le  pcfto^ 

Fiiî 
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des  Eommes  ne  le  pouvoit  pas  :  îl 
falloit  que  tout  cela  fût  exûd  ^  pour 
qu'il  n'y  eût  rien  de  défedueux  dans 
fa  propofîtion. 

En  examinant  attentivement  I^  na- 
ture des  deux  dernières  fortes  de  pro- 
pofitions  ,  on  voit  bientôt  qu'elles 
font  toujours  renfermées  Tune  dans 
l'autre,  qu'il  n'cft  point  d'exclufion 
fans  exception ,  ni  d'exception  fans 
exclufion,  &  que  toute  la  différence 
qui  s'y  trouve*,  c'eft  que  par  l'ex- 
clufion  fe  grand  nombre  des  indivi- 
dus cft  féparé  ;  par  l'exception  ,  au 
contraire ,  il  eft  uni  ;  par  l'exclufion  il 
n'y  a  qu'un  ou  quelques-uns  des  indi- 
vidus d'unis  j  par  l'exception  il  n'y  en 
a  qu'un  ou  quelques-uns  de  féparés^ 
.  II  y  a  encore  plufieurs  autres  eC- 
peces  de  propofitions  complexes, 
dont  il  feroit  inutile  de  faire  le  détail. 
II  fuffit  de  fçavoir  qu'elles  ne  font 
complexes  que  par  une  modification 
qui  tombe  fur  le  fuj0t  ou  l'attribut , 
ou  la  copule;  que  le  vrai  moyen  d'en 
juger  fainemem,eft  d'obferver  d'a- 
bord ce  que  rpn  afiirme  &  ce  q^e 
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Ton  nie  ;  de  quoi  Ton  affirme  &  de 
quoi  Ton  nie  5  enfuite  de  détacher  la 
modification  ,  &  de  voir  fi  elle  con- 
vient ou  ne  convient  pas  à  la  partie 
a  laquelle  on  Ta  unie. 


Article     V. 

I>ei   Profojitions   oppofées  ou  contra* 
diSoires* 

J  L  y  a  des  propofitîons  qui  paroîf- 
fent  oppofées,  8c  qui  ne  le  font  pas 5 
îi  y  en  a  qui  paroiflent  plus  oppofées 
qu'elles  ne  le  font  en  effet:  Pour  ne 
pas  s'y  méprendre ,  il  faut  bic^n  con- 
noître  en  quoi  confifte  la  véritable 
oppofitiori  ,  &  quelles  en  font  les 
fiiites. 

Rien  n'eft  véritablement  oppofé 
que  le  oui  8c  le  non  ^  &  fis  doivent 
tomber  fur  le  même  objef.  On  dira 
que  Pierre  a  de  Vefprit ,  ]e  ne  détrui- 
rai pas  cette  opinion  en  foutenant 
qvCil  ejl  un  lâche  iCQ  ne  feroit  pas  mê- 

Fiy 


çie  la  çopiBat^e,,  quç,  <jf  afljl^reç  «ffiji^ 

pputs'aiîiçr,içnienibjç;fi  XmJSf^à 
|'e%rit;  ppjir,  Iç,  talçm  de  difiç,a^é^ 
blement  des  frjtvjçfetgs,  ,^  ^..fe  J^fS 
tourner  des  riens.  Mais  fi  après  être 

terme  uni  à  un  autre ,  je  les  fépare 
dans  Je'^même  fehs  dans  le^el  ils 
étoîent  Joints ,  voilà  un  démenti  en 
forme  &  tirie  cootradiâioij  r^amfôft©^ 
Elle  exige  dope  qwïon  n'affirme  ni 
plus  ni  moins  d'un  côté ,  que  ce  qui 
4toit  m^  de  l'autre  f  c^  plus  pu.ce 
'  iixojns  que  Ifon  affirmeroit,&- quj^n'auçt 
toit  pas,  é^.  ni^  ^  çnjpçGÏiç;  que  ce  n^ 
l^içnt  ies,  iflen^ps  idées  qup  Vqn  Q^ 
^ar(ç  &  qui  av^oieru;  été  unies  }c;e,fpnç 
Ses  i^éçs.  différent4?s  par  l'açcroiflè^ 
ment  ou  la  diiuîpHtîon  qw-ell(çs,  pnÇ; 
éprouvé, 

De  là  il  réfûlte  qiie  deux  propçfî-?. 
tions  véritablement  oppofées  ne/çaur 
roient  être  vraies  ni  faufies  en  mèmq 
l:emps  ,  puifque  ç'eft  un  principe 
avoué  par  tout  le  rr^onde ,  qu'une 
çfxpfe  pe  fçasrftitêtrç  &  nç  pas  4tff 
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^qW>j-a,iaiifafti  ^->fifc<jpiç  Vil  eg  v^  qui^ 

JJ^ôrjiiTffiiîfe  encore  qup  deux  pro^ 
gotfpiçij^  partflçi^f^ries,  dont  Tune  e(^ 

^^#jÇIï^g^l:,  cjW^sfëç^  vn  avance. de-v 
^SI^tTpoi^ull^y^a^^  Médecins  habiks^ 
jg-Sé^iK^qfij'if  jy  efiatd'ignommf  :  tou^ 
^I%pô5^ti  ê^^rgeii  même  temps  vrai  ,^ 
p^re^^Uj^Ifs?  prppofitipns  n'ayant  pasj 
upfiij€t4étffr*pîi>é  p^r  Iii^même  ^  peu-v 
ven<^  êtrç.  ^mipndues  cfe  différentesi 
gçrfonnçs,  5^  ne  ps^  s'appliquer  2(»3^ 
îSgm^&nj^Vidttff 

Qn  ne  p^jut/paB  dî|:e  tout-à-faîp  la^ 
.^m^  cjfipf^  4fi  d^^x  propofitieijtSji 
onivescf^ll^  ^  elles  (ont  I>ien  oppcn» 
^s  en  qe- qu'elles  contiennent  des» 
liÇQpofitions  fingulieres.,  qui  ay^nt  j©r 
ijiénie:  fujpt  fe  co^itredifent  véritable-, 
j^ent-:  m^îs  fi  on  les  prend  dans  tour, 
t$  leur  étendue  &  fans  les  détailler  ^, 
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vent  être  toutes  dtùx  fâuflês,  &  jiâr-^ 
là  ceflènt  d'être  véritablement  oppo- 
fées  :  ce  font  deiix  extrémités  entre 
lefquelles  fe  trouve  un  milieu.  Si 
^elqu'un  étoit  perfuadé  que  tous  ks 
grands  font  heureux ,  feroit-il  befbîn 
pour  le  détromper  de  lui  faire  voir 
que  tqus  font  à  plaindre  ?  Non  fans 
doute ,  ce  feroit  aller  trop  loin,  j  Si 
quelqu'un  s'imagînoit  qii^aucun  hom* 
me  n'ejl  capable  d^ amitié  y  faudroit-il 
pour  le  contredire  parcourir  toute 
l'etpece  humaine ,  &  montrer  de  la 
feniîbilité  dans  tous  les  êtres  qui  la 
compofentf  Ce  feroit  encore  paflèt' 
les  bornes.  Je  diroisr  plutôt  au  pre- 
mier: Vous  croyez  que  tous  les  grands 
font  heureux  ;  vous  mettez  donc  de 
ce  nombre  Denis  le  tyran ,  Néron , 
Gromwel,  &c  ?  Choififfez  de  ces  trois 
celui  que  vous  voudrez,  confiderez- 
lé  de  près ,  &  vous  ne  ferez  plus  dans 
Terreur.  Je  dirois  au  fécond:  Vous 
féparez  donc  Pidée  de  Vamitié  de  tom 
les  individus  de  Vhomme  ?  Mais  entre 
ceux-ci  j'apperçois  Pilade  &  Damor, 
dont  Kdée  me  préfente  celle  de  la 
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tendrefle  la  plus  aftive  &  dufentî- 
tnent  le  plus  fincère.  Je  ne  puis  pen- 
fer  comme  vous  3  à  parler  ftriâerrient, 
je  fais  même  un  pas  de  trop  en  déter- 
minant les  individus:  je  pourrois  me 
contenter  de  dire  fimplement  :  ily  a 
quelque  infortuné  parmi  les  grands  j  il 
y  a  quelque  ami  parmi  les  hommes. 

En  fuppofant  feulement  quelque 
grand  infonuné ,  &  quelque  ami  par- 
mi les  bommes ,  on  ne  pourra  dire  ni 
que  tous  les  grands  font  malheureux, 
lù  qu'aucun  n'eft  infortuné  ;  on''  ne 
pourra  dire  ni  que  tous  les  hommes 
font  capables  d'amitié ,  ni  que  tous 
en  font  incapables  ;  ce  fcroîent  au- 
tant de  fauflètés.  II  eft  donc  poflîble 
drimaginer  un  cas  où  deux  propofi- 
tions  tmiverfelles,  dont  Pune  affirme 
&  Tautre  nie,  foient  toutes  deux  fauA 
£^  ;  mais  il  n'efl  pas  poflîble  de  les 
imaginer  toutes  deux  vraies  :  la  rai- 
fon  en  eft ,  que  la  vérité  d'une  propo- 
fition  univerfelle  entraîne  la  vérité  de 
toutes  les  propofitions  particulières 
qui  y  font  contenues,  &  que  la  vérité 
le  ces  propofitions  particulières  dé- 


vmt  la:  yémé  de.  la  jpropofîtfi^i*  géî^ 
Ptéçâle  oppoiee,  S-ii  efti  vr^r  qj^Q  tom 
hks  a^axts  font  mfmjps^  >  îL  eft  dbno 
ifipai  cpie  tel  ou  tt^iccconnu  pauiiavaf 
ne,  çftinfenfé;  &  il  n-en  faat  pa»  durr 
laAtagQ  pour,  empêcher  de  dkçr^i^â¥> 

OïhBtsima.  pa^  ^  peine  à  eonf^renii 
#e  pourquoi  deux,  propofiiîons  miî-* 
¥€[rJÇeIIe&  oppofëos  peuvent  être?  tou*» 
46^»  deux  fa^ffi^ ,  &  ne  peuvicnt  pas 
e^tra  ti^uses  deim  vraiea^,  Iwrfque-Poj» 
^rappellera  ce  que  nous.  ay<Qn$:db  cm 
4çvân£',  qU'Une  propofitioiî-  pow  étrqr 
MTâ^^  doit  l'être  dajis^tou^âfespaw 
ûes^y  ehofe  ijnpoffiWfedau*l<s  feapo^ 
Iftions  dont  il  s^^gii^ , .  pm%ue  leS)  pai^ 
tiesr  de  l'une  détrui&nt  les  pastiei» 
S^  par  confëquent  la  totalité  de  ib»* 
tre;-qu'au  contraire,  pourqu'une-pro*» 
P!©fition  foît  fiiu^:,  il  fiiiSt  qia'^Ieiei 
Ibiti  dam  un  poiet:,  dtoCe  trè»femfei 
da^na-  les  propofitioits  éooncées'phm 
h^ut  ,  puïfqu'une  propofitiont  mii^ 
tpyenne  dé^ruitrqudquesT  parties  & 
par  conféq^iient  ia  totâliio  diss^^enoi^ 
a»ue^*. 


ipDnttne  ies^pnopoCtîons  rîgbuxMi« 
feniem  opfsofces  ne  peur^u  être  xou» 
tes  deux  en  mcêie  temps  vraies ,  m 
trn  fimne  temps  fatuHes  ^  il  eft  uii 
moyen  finpie  de  jttger  d'une  propo» 
fition  en  examinant  la  propofidoii 
t>ppd[ee,rouveiit  beaucoup  plus  fs^ 
câe  à  approfondir  que  l'autre.  Si  on 
^oîat  ileram  ok»  ^  qu'imcoiie  fanmt 
n^tfi  propre  au  gouvernanint  ^  fana 
m^arrêter  à  dilcuter  cette  propofî- 
tiojt  em  détail  ^  Se  à  développer  lés 
idées  qu^cUe  renfenne ,  ]e  citerois  fur 
le  champ  Je  règne  d'Elifabeth ,  Reine 
tf  Angleterre,  &  par-là  je  détndrob 
et  que  Ton  auroit  avancé» 

Mais  cette  métàode  n'a  pas  ton» 
|oufs  lieu,  parce  qu'il  eft  quelqtie- 
Ibfft  plus  mal^fé  que  Ton  ne  praJè 
de  trouver  la  proportion  oppofée  « 
celle  que  Ton  examine.  Il  faut,  pour 
y  réuflîr,  un  point  de  juflefle  Se  de 
précifion  qui  caufe  dais  de  certal» 
nés  occafions  beaucotip  d'embarras 
aie  ûifin  Qu'un  courtifan  (butienne 
qne  parmi  les  Souverains  qui  régnent 
en  Europe  2  il  y  a  quelques  grands  hom* 


mes^  8c  qu^un  frondeur  aflufe  qp^U 
n'y  en  a  aucun  ^  on  croît  d'abord  que 
ces  deux  hommes  fe  contredifent  ; 
ils  peuvent  cependant  tous  deux  avoir 
tort.  Pour  le  leur  démontrer ,  un  troi-  . 
fieme  aflurera  qu'il  rCy  a  que  tel  Sou^ 
verain  qui  foit  digne  de  cet  éloge  i  ce 
troifîeme  peut  fe  tromper  en  même 
temps  que  les  deux  autres  :  tous  ceux  . 
qui  citeroient  des  exemples  comme 
luî,pourroient  fe  tromper  également* 
Ceux  qui  avanceroient  des  propofi- 
tîons  plus  étendues,  y  feroîent  encore 
moins  oppofés ,  &  il  faudroit  peut- 
être  chercher  long-temps  avant  de 
trouver  une  piopofition  qiri  ne  dife 
précifément  que  ce  qu'il  faut  pour 
détruire  les  autres  que  nous  avons  al- 
léguées ,  &  dont  la  vérité  les  rendroit 
néceflairement  faufles.  Elles  difent 
toutes  trop  ou  trop  peu  pour  être  vé- 
ritablement oppofées  ;  il  n'y  a  cepen^ 
dant  point  de  propofition  à  laqueOe 
ne  réponde  une  propofition  contra- 
didoire ,  puifqu'il  n'y  a  point  de  vé- 
rité qui  ne  détruife  quelque  faui^ 
fêté. 


Suif  Ttï  toGlQUÎE?;        ^f^ 

Xes  propofîtîons  peuvent  être  op- 
.pofée» ,  ou  par  le  fens  ou  par  la  for- 
me j  elles  le  font  par  le  fens ,  quand 
à  la  place  cf  une  idée  on  en  met  une 
•qui  la  détruit  5  par  exemple ,  fi  après 
•avoir  dit  que  les  Hanovriens  font  lâ^ 
ches y  je  dis  qu'i/j  font  courageux;  par 
la  forme ,  quand  après  avoir  uni  nfie 
idée  à  une  autre  ^  je  les  fépare  fans 
fubllîtuer  une  autre  idée  ;  c>ft  ainfî 
que  l'on  difoit  il  y  a  quelque  temps  : 
nous  touchons  au  moment  de  la  Paix, 
•&  que  Pon  a  dit  enfuite  :  nous  ne  tou^ 
thons  plus  au  moment  de  la  Paix.  Mais 
de  quelque  façon  qu'elles  fe  combat- 
tent ,  foit  par  le  fens ,  foît  par  la 
forme ,  les  propofitions  unîverfelles 
font  détruites  par  les  particulières 
d'un  genre  oppofé,  les  fingulieres  en 
afoutant  ou  en  ôtant  une  particule 
négative  ;  quant  aux  propofitions  in- 
définies &  aux  propofitions  particuîie- 
'  res  du  nombre  pluriel ,  on  n'a  pas  trou- 
vé encore  d'autre  moyen  de  les  con- 
tredire, qu'en  mettant  à  la  tête  ces  pa- 
roles ,  il  n^ejipas  vrai  que ,  frc.  ;  for- 
mule qui  montre  bien  que  l'on  étoit 
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dans  Terreur ,  mais  qui  n'indiqUei^s 
Ja  vérité  qu'il  faut  mettre  à  la  place* 
Il  y  a  des  gens  qui  croient  que  Poh 
jie  fçaùroit  contredire  fes  propo& 
rions  qui  regardent  les  cpoîes  futu" 
res^  fur-tout  celles  qui  font  libres. 
Ce  qui  faitpenfer  qu'elles  ne  ifontpes 
fufceptibles  de  cômratïidion  ,  c'eft 
qife  Ton  ne  regarde  pas  leur  objet 
comme  déterminé*  ÏI  Teft  pourtant 
dans  le  fond  j  quoique  nous  Figno- 
"rions ,  &  qu'il  puiffe  être  autrement 
qu'il  n'eft.  En  effet ,  ce  que  l'on  non^- 
me  futuritiori  ^  n'eft  autre  cKofe  qu^ 
i'exiftence  dans  un  inftant  pirécédè 
par  d'autres  inftans.  Elle  confHledans 
un  rapport  purement  extérieur  d'un 
objet  avec  d'autres  objets  5  ou  avec 
ceux  qui  lé  confidérent  ;  îa  mêmq 
chofe  eft  future  par  rapport  à  nots  ^ 
&  paflee  à  l'égard  de  ceux  qui  la  fui- 
vront ,  comme  une  chofe  qui  eft  pai^ 
fée*  à  notre  égard  j  étoit  future  J)oui? 
.  ceux  qui  nous  ont  précédés.La  France 
faiivée  à  ÏJénain  par  le  AiarécAal  w 
Viilars,  eft  une  vérité  biendétèrminejB 
^n  ell^-même,  foit  qu'on  la  regarde 

de 


Sur  éa  LôGf  Qi/!f;      3>yj 

•dèHnftant  où  Pôn  fe  préparoît  à  la 
•iataîlle  ,  foit  que  Ton  fy  plate  aU 
moment  où  la  viâoîre  fé  déclara 
pôitt?  nôûs  ,  foit  qtîe  Fon  fe  trani^ 
"iporte  au  temps  où  les  ennemis  aban-» 
<forinéttnt  tout  ce  '  qu'ils  avôierit 
•pris  jufqites- iài  Les  événements 
qui  fe  fuccedent ,  font  comme  ies 
hommes  qili  marchent  fur  la  même 
ligné  :  ils  font  en  eux-mêmes  ce  qu'ils 
font  ,  indépendamment  des  rap- 
ports extérieurs  3  Fun  a  cinq  pieds  ^ 
l'autre  en  a  fîx ,.  ppur  ceux  qui  lé 
Voient  pat  devant" /y  coipme  pour 
ceiix  qtiî  |ont,  defrieï'e  :  la  dillance 
&  la  poiitièn-n'y  chajigèxït  rien*  Cet- 
te notion ,  fe^^Imdairç  qu'on  puille 
donner  du  préfeiit,^'^  pafle,  de  Fa- 
Venir ,  nous  fart^çjgripi^endre  îa  poffi- 
ibilîté  de  connoître  Futt ,  comme  cellô 
de  ie  ibuvenir  de  Fautre^  8c  en  mê* 
me  temps  que  ces  dilFérences  du 
temps  ne  (ont  établies  que  pour  les 
êtres  fucceflîfs  &  limités.  Le  plus  ou 
moins  d'idées  des  chofes  dont  Fexit 
tence  eft  cîonfidérée  dans  dés  inftans 
qui  la  fuivént  ^  forme  fa  mémoire  ;  le 
plus  ou  le  moins  d'idées  des  chofes 
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îh  W  natwtt  au  Raifoménmk  > 

OÏ  l'on  ooamiràflTc^  exaâatte^^ 
4e  retendue  iSk  (feux  Mée&  ou  dedeux 
objets  >  on  idétcùvriBoit)tottt  tfoti 
Xiotip  leurs  diffécens'  fap|kons^  inâEs 
cette  connoiïlance"  dtrcdë  ^Ô  fiiq-^ 
femiROQiT^pafâHe^v^ièsl)àrAd$  de 
i'e%rif:  fihmaîni  H  eH  oHigéàcdBa- 
-^ue  inftaift  ife  CDmf>trer  deux  r^s 
avec  une  troffieme,  &  îp  raiiport 
-^^çïïes  ont  aîrec  cette  troifieiile 
idée^&itàèoniloitre  iehipport  qn'ét 
les  oht  entre  elles }  c^eft  ce  qiie  Pon 
dppelle  raifonntt  i  &  ce  taient  qui 
l^aroît  d'abord  un  irës-grand  avanta- 
ge ,  ii'eft  à  le  bien  prendre  qu'un  àç- 
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faut  &  une  împerfedîpn..  On  me  de-» 
ixiSê^  là  hautein'^tPuné  ^pur-i  ii^ 
quelle  je  ne  mkh  monter:  )e  plan^ 
ï)rès"  d'elle  un  pfquelT  1qu*iim'eft  âiïe 
de   mefurer  j  je  ne  vois  pas  knmé- 
dîatèment  le  rapport  âè  1  line  a  Pau- 
uc.  4e  faifis  Le  moment  d'un  beau 
fôieil ,  je  mefure  leurs  ombres  &  je 
ïes  compare  j  le  réfult^t  de  la  corn- 
paraifon  m'apprend  ce  que  je  cher- 
dij^fe-u^VcôIà  tout  le  fecret  d'une  opé- 
ration &  d'une  faculté  de  l'elprit  qu^ 
iiierudes  gens  mettent  en  œuvre  fans 
cn^jconnoîtreia  marche.  II  eft  pour- 
tant bon  dé  favoir  la  méthode  qu'il 
'  fuh  cjans  fon  procédé  ,  il  en  devient 
-plus  fur  &  plus  fermei:       i  o 

.'.  ia  définition,  que  nous  venons  de 
-dônâèrdu  xaifonnement,  fuffit.çoitr 
.  appercevoir  d'abord  ^u'il .  renferme 
t  tuqÎK  idées  .&  trois  jugements  ,  ou 
jbi^Aiîtïois  termes  &;  trois  propofi- 
•;trons;.Le$  deux  tenues  dont  on  cher- 
r.clieie  rappoft  font  comparés  fuccef 
iifiveiittent  avec  '\xï\  trorfieme  ,  voilà 
^deux  propofitibns  qile  Ton  a(J>peîfe 
-frémiffès  ;  on  compare  s  enfuite  ces 
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âçux  termes  entre  eux ,  ce  qui  don- 
ne une  troifieme  propofition ,  ap- 
pellée  conclujîon  y-fon  attribut  fe  nom- 
me le  grand  terme  ^  fon  fujet  le  petit 
terme.,  le  troifieme^  terme  s'appelle 
le  moyen  ;  celle  des  prémilles  qui 
contient  le  grand  terme  &  le  moyeh, 
fe  nomme  majeure 'y  celle  qui  contient 
le  petit  terme  Çc  le  inoyen,  s'appellç 
mineure.  II  n'y  a  point  de  raifonne- 
ment  qui  ne  renferme  ces  trois  cîio- 
fes ,  ou  en  termes  formels ,  ou  de  ma- 
nière qu'il  eft  aifç  de  les  y  trouver  ^ 
auflî  les  règles  qui  conviennent  à 
l'un  regardent  également  tous  les  au- 
tres ,  parce  qu'elles  font  fondées  fur 
des  principe!  .généraïux  &  invaria- 
bles. Si  en  établiflant  ces  règles  oi) 
cboTifit  pour  exemples  des  raifonne- 
nients  qui  rehfeanent  ouvertement 
trois  propofitions,  c'ell  pour  Içs  faire 
comprendre  avec  plus ^ de  facilité  ; 
mais  après  les'  avoir  bien  comprifes  ^ 
on  Us  Qtend  fans  peiné  à  tout  k  rçûé. 
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'  A  B^  T  r  C  X  K     II. 
3&S  Loix  du  Raifonnemenu 

A  V  À  N  T  de  développer  les  loîx  dx\ 
raifonnement  _,  H  efl:  néçeflàire  de  fç 
rappeller  çç  que  noua  avons  ét^lî 
en'  parlant  des  prppofitiôps ,  que  l'at- 
tribut d'une  propolîtîon  affirmative 
n'étoît^  ]pP??^  pris  daps  toute  fon 
étendue  ,  &  qu'au  contraire  celui 
d'une,  propofitîpn  négative  étoît  tou-» 
jours  pris  '  uniyerfellement ,  e'eft-à- 
dire  que  dans  l'une  on  ne  joignôît 
avec  lé  fû  jet  qu'une  partie  de$  indî^ 
yîdus  auxijijels  Fâttribut  conyîent , 
&  que  dans  l'autre  pi)  feparpit  du  fu- 
jet  toute  ia^cpUeâîon  des  individus 
de  l'attribut.  II  faut  de  plus  expofer 
les  principes  qpi  fervent  de  bafe  au 
'r^îfonnement. 

Le  premier  eft  ,  que  deux  cFiofës 
femblables  à  une  troifieme  font  fem- 
blablés  entre  elles. 
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*  Tst  iscond ,  qnec  âeitx  c^oifes:  mm 
fune  eft  fembiabfe  à  i>ûe  ttpfCieme'4 
&  Fantm  ne  reft  pas ,  ne  fojl»  point 
fçmMabie^emre  e&es'./ 

Le  tnsîfieme  ,  '  que  debx  cfcofi» 

pen^^nfi  être  fein{>iabies  enti^  eHefic^ 

ou(  »€•  pas  Eêtre ,  qMoiqu^eHéaf  nb 

fibieigjt  pas  fbmbi^faies  i  uik$  taToifio» 

me;  Ké^idence  de  eesc  prûndpes  <iâ& 

pen&  d^en  donoer  ki  preui^  ;:  il  m 

s?agit  plu&  que  <Fen^  faine  Ifappiicar 

»om  "        .  ; 

:  De  ce$  principes  il  a?enfoît.,.  ^^.c 

ipi?a«cim  cerme  ne  don   être  phrt 

étendu  dans  la.  conçlafioi^  que  ^knsi 

les  prémiffes  ;  ils.ne  IcM^uni^-  ou  nA 

font  féparés  entre  eux  dans  cdyb-li:A 

€pm  pâcce  qu'ils  avoienD  été  uni*  ou 

fépkces  daoïs; ceUesroî runéuniam  qiiiv 

efti'eflfet  de  Pautre,  doiuycfiîe  piiOf?. 

powp[0iince:&  avoir  la  n^êxnemeftirr^^ 

SÊ.deuad  Iiabits.  font  ^e?  naeme  cou?«r 

leur  ou:  de  même  étoffe  quHm  trôi- . 

fieme,  j'en  conclurai  Kcnqîl'ili  fî>0i:«r 

demémeGûuieun  ou  deniêmeétoife 

entre  eux,  mais.jemct-pQurrai pas^cnh 
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conclure  quHIs  font  de  même  taflle 
&  de  blême  forme. 
:  2^.  Qu'il  ne  doit  y  avoir  que  trois 
termes  dans  le  raifonnement  j  s'il  y 
en  avoit  davantage,  le  moyen  terme 
ou  le  terme  de  comparaifon  feroit 
double ,  &  alors  les  deux  termes  dont 
on  cherche  te  rapport  n'en  ^ant 
plus  un  femblabie  avec  le  même 
troilîeme,  on;  ne  pourrait  plus  prou-^ 
Ver  par  là  qu'ils  fe  reflemfalent.  Jo 
luppofe  que  la  Seine  foit  de  la  mê-n 
me'  largeur  que  le  Rhin ,  ôc  que  la 
Marne  foit  de  la  même  largeur  que 
le  Rhône  ,  eft-ce  une  raifon  pour 
dire  que  la  Seine  &  la  Marne  font  dei 
Ja  même  largeur  ? 

5**.  Que  le  moyen  terme  doit  être 
pris  au  moins  une  fois  univerfeile-» 
ment ,  puifqu'étant  répété  dans  cha-» 
que  prémiffe ,  s'il  étoit  toujours  pris* 
particuliement ,.  il  feroit  pris  pour 
différentes  parties  du  même  tout ,  & 
par  là  il  feroit  équivalent  à  deux  ter^ 
mes;  ce  qui  en  imroduiroit  quatre 
dans  le  raifonnement,       ,      .      . 

^^,  Que  les  deux  prémiJfTes  çtant 
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affirmatives ,  la  conclufion  doit  Pêtre 
suffis  dans  deux  prémiffes  affirmati- 
ves les  deux  termes  ont  été  unis  avec 
le  moyen ,  dès-lors  ils  ne  peuvent 
plus  être  féparés  Pun  de  l'autre  par. 
ime  conclufion  négative.  Quand  on  9 
prouvé  que  toutes  les  paffions  trou- 
blent le  repos  de  rhomme  ,  &  que 
f ambition  eft  ime  des  paffions,  il 
n'eft  plus  permis  de  douter  qu'elle  ne 
trouble  le  repos. 

5^.  Que  de  deux  prémifles  néga-- 
tives  on  ne  peut  tirer  aucune  conclu- 
fion: Paris  &  Londres  ne  reflemblent 
point  à  Madrid;  que  s'enfuit-il  de  là  î 
qu'ils  fe  reflemblent  ?  point  du  tout  j 
ils  peuvent  être  différents  l'un  de  l'au- 
tre ,  &  être  en  même  temps  différents 
de  Madrid.  Qu'ils  ne  fe  reffemblent 
pas  ?  point  du  tout  encore;  ils  pour-» 
roient  le  reflembler  l'un  à  l'autre ,  & 
être  très-différents  de  Madrid.  C'eft- 
là  ce  qui  arrive  dans  tous  les  raifon- 
nements  dont  les  prémiffes  font  néga-i 
tives. 

Il  y  a  pourtant  des  raifonnementa 
excellents ,  &  qui  parojffent  tout-à- 


'lad  -  E  s'&  A-r* 

fait  négatjfsF.  En  \roîtsi;iiQ  :  qkand  éltt 

lia  pcmt  (Tamis  ^  am  reîftpoibmreuxi^ 
iei  hommes  faux.  &  tranfemsi  n'antr 
pfintd-amis::  ûmfi  Its^  Hamxnesifàiai  &f 
trompeurs  ne  font  pas.  heureux^ 
%  La  féconde  proporfition latoiitFam 
cPtime  ptropoâtscm  négative^  elle  VcSf 
eii  efiet  „  (i  oa  lat  regarde  comme  i6x^ 
]ëe  do  ixe  &ifaati  pas  partie  da  fyllcH 
l^ne^  mais  dès  qttj'^Be  en  eft  man?-: 
bre ,  elle  devient  affymairiye,.  &  voies 
comment.  Korsda  ^IlogUmelapar- 
ttcule  négative  de  cette  pmp&fitiom 
eft  jointe  à  la  copule,  &  produit  undi 
négation;  diam  fe  fylIo^fiDecettsi 
«ssme  particule  nîeff  plus  jointe  à  Ied 
cai^puie  ^.mais,  die  faite  partie  de  Patw 
«but ,  &  c'efl  comme  fi  Fon  difi>j©,, 
hs  hûmmes'Jiiux  &  trom^^mxsifont  c€ux> 
fuL  rContx  point  £anài^.  Eh  eïïetr>  cesf 
paroles  n'af^flir/wi/M:  if  omii^prifesitcai^ï 
tes  enfemBIe/ontilQ  mojcenitecme.dtD 
ïaifonnement ,  &  lB:fujm  de  lapue*». 
miere  propoCtioni;  par  ffônféquaiti 
elles  doivent  auffi  être  toutes  .em-!-; 
ployées  pour-  le  moj:cn  terqie  dans 
la  féconde.  prapoCtpa!»  ^csit  elle» 


V:i&ihnty§ç  ij^  tomhe  pas  ô\i;  fa'  çch 
pnfct  ^m-lh  lï^  J^qppfuioa  cIiaHge  c(§ 
q$pk|# ,;  ï^.  ft]ppi?jfî  qy?aUe^  doit  ^v<H^? 
ayjf^.'  ?4V:tm  pf-épt^ ,  fa  rçnd  affir-r 
Jw^^t^e  ;  ^He  feroit  tK>u|te  cJiiKremu 
iîj  eîte  H'%vpit.  p^  ce  rapport. 

r  6^*  Qufeç  P^pjedes  pr^mifles  étan»^ 
ç^^tiyô,  ï?  concî^jifioj».  doit  Fêtrô 
égateïn§nté  Quan4  l-«lîe  d^s  prémit 
^:Qftfi|ç^}iy^3  &  quePautte  ne  Teft 
pas, ,  îHift  dfj^  tfi^mes  eft  joint  avec  1^ 
moy^n  y.  &  r^iifre  eij  ^ft  fëparé  :  ik^ 
»§  peu^enf  ifoi^ç  être  joints  enfenv» 
l^Je  et}  YiCrtii  dp  ces  différents  rap-» 
ports  f^%  ©ijt/  ayf G  un  troifieme^ 
De  dçuxt  pi^^tr^ïfô  l'^n^  reffeinble  4 
yorigi^I-,  ï^aytr-e  nQ  kû  reflèmbl^ 
pas j  j-en  coniGlurai  qp^  les  portraits 
ne  ipnt  pas  ien^blabl^s  enfre  eux  j 
s]ijs  rétpienti,  il&  reflèmbleroi^nt  tous^ 
deux  ^  l*originaI.  • 

7^^  Que  l'une  des  pr^ipifles  étant 
particuliers  y  fe  conclufîon  Teft  djç 
jnême.  Qi|'arriyeroitrii  en  la  fuppo-t 
&!£  géaftak^Sfeeile  qft  aiii-ma4??e:^ 


les  deux  t>rémïfles  le  font  auffi  5  ce^ 
pendant  fonfujet  étant  unîverfel  par 
la  fuppofîtion ,  &  le  taoyén  terme 
devant  Pêtre  de  fon  côté  ^  il  fauttrou-î 
ver  deux  termes  univerfels  dans  les 
prémifles  ;  &  coniment  cela  fe  peut- 
fl  alors  ?  tous  leurs  attributs  font  par- 
ticiiliers ,  puifqu'elles  font  affirmati- 
ves 5  Tun  des  fujets  Peft  par  fuppofî- 
tion ,  puifque  Fune  eft  particulière; 
Si  la  conclufîon  eft  générale  néga- 
tive ,  c'eft  le  même  inconvénient  i 
fes  deux  termes  font  univerfels ,  & 
doivent  l'être  dans  les  prémiffes;  le 
moyen  terme  doit  l'être  aufli  :  il  en 
feut  donc  trois  dans  les  prémifles ,  & 
d'un  autre  côté  il  s'en  trouve  deux 
particuliers  ,  puifque  l'une  eft  affir- 
mative, 8c  que  l'autre  eft  particulière. 
Si  l'on  difoit  qu'iZ  ne  faut  pas  croire  les 
impojieurs  y  &  qu'i/ j^  a  quelques  hiJl(H 
riens  impojieurs^  pourroit-on  en  con-^ 
dure  qvLQ  tous  les  hiftoriens  font  indi-^ 
gnes  de  croyance  f  II  eft  vifible^  que 
dans  cette  conclufîon  le  terme  d*Ai/i 
torien  a  plus  d'étendue  qu'il  n'en  avoit 
dans  les  prémifles.  Si  l'on  difoit  d'uh 


SÛR   LA  JLo'ÔIQtJE.      lOp 

mttte-totéy  ^a^amuK  nldifcret  ne  méritt 
iéL  codante  d^un  homme  prudent j  Se  qiie 
parmiles jeunes  gens  ily  a^quelques  kidif' 
id'eti,  en  pourroit-on  conclure  qu^au* 
cvai  des  jeunes  ^ens  ne  peut  mériter  U 
confiance  â!un  hornme  prudent  f  On  voit 
cnfcoie  que  dans  ce  ràifonnement  le 
terme  de^jeuhesgens  eft  univerfel  dans 
laxonclufion^  &parricûlier  dans  la 
minetire  ,  c'eA-à-dire  5  plus  étendu 
dans  l'un©  que  dans  Tautre.  II  fauf^ 
néceffairement  q«je  d<in3.toiis  les  çaç 
ia  même  choie  amy^ràj-un  des  tèr-r 
mes  qui  font  daxis  lâcopclufion)  ou 
Tquê  Je  moyen termeiléifoit  pas  tou- 
jours pria  avec  autazjE^td'étenchie  ^'il 
doit .  en  avoir  ^oo  peut  en  faire  Vè^t 
çérience  eh  eflayant;4é  faire  des  rar-? 
ibnnements  qui  foient  Jk^ns ,  &dQnt 
îa/conclufion  foitlgéîjérâle  ,  tandis 
qu'une  dès  prciw^fes'^ft  particulierei 
'  '^  8^.  Que  de  déjïXj]prémiflè$  parte-» 
culiereson  ne  peut  nenconclure.  St 
elles  font  toutes^deux'ft€gàtives ,  c'^ 
ié  cas  dont  nous  ayojls  déjà  parlé ,  ft 
elles  font  toutes  deux  afl5rmaîive$', 
toui.  les  attisbutt  ibn.t  particulier^.. 


que  je  l'apprends  &:  que  je  le  riîôiW 
tre.  En  parcourant  tous  Ié$  railbhnë- 
ments  imaginables,  on  fe fîônvaincrâ 
de  plus  en  plus  qu'il  ri^^r^n  a  auciui 
qui  foit  exad  ^  dans  ïecjuel  bn  né  troU*» 
yeces  deux  ofcofes^  une  préïnîfle  quf 
Tcnfcrme  la  conclufion  ^  A^tine  pre^ 
milfé  qui  déclare  que  la  cortclufîoil 
fift.  contenue  dans  l'autre  ;  il  y  a  me-*- 
me  tien  des  occafîons'où  cette  voie 
eft  la  plus  courte  pour  découvrir  lé 
défaut  d'un  raifonnementi 

II  y  a  plufieurs  efpeces  de  propofô 
tions  ;  &  elles  peuvent  être  dilpofées 
de  plufieiirs  manières  différentes  dan4 
le  raifonnementj  c^eft  ce  ^ue  Vàn  ap* 
pdle  moizs:  le  moyen  tîerwe  peu! 
occuper  quatre  places  difierentes  dano 
les  prémiflès ,  &  il  en  xéfirfte  quatfd 
figures. '  Dans  Tune  il  eft'deux  foM 
fu jet,  dans  Pautre  deux  foi?  attribut î* 
dans  celle-cr  fujet  &  attribut,  dani* 
celle-dà  :  attribut  &  fujèt.:  Elles  ont 
chacune  leurs  règles  parriculîeres,quî 
ne  font  qu'une  applicatioïi  des  règles 
générales»  .        ^     ■  ■ 

^  Aînfî  après  avoir .  dit  que  le  «loyeff 

terme 


terme  doit  être  pris  au  ihoîns^  tine. 
fois  unîverfellement  dans  les  prémiiP 
fes  j  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  devine 
que  dans  la  figure  où  il  efl  deux  foi» 
attribut  a-  une  des  prémijdes  doit  être 
négative^  puifque  fans  cela  le  moyen 
terme  feroit  toujours  pris  particulie-, 
rement  5  enfuite  que  îa  prémiflfe  né- 
gative donnant  une  conclufîon  qui 
reft.  de  même  3  l'attribut  de  cette 
conclufion  négative  étant  lu  jet  de  la 
majeure  ^  dont  le  moyfen  terme  ell 
rattribut,il  faut  que  cette  majeure 
foit  générale ,  afin  qti^un  terme  n'y 
ipit  pas  moins  étendu  que  dans  la 
conclufion» 

De  ce  qu'aucun  terme  ne  doit  être, 
plus  étendu  dans  la  conclufion  que 
dans  les  prémifle3 ,  il  efl  évidcJHt  que 
dans  la  figure  où  le  moyen  terme  ell. 
deux  fois  fu  jet  ^  s'il  y  a  une  propofition 
négôtivej  ce  ne  peut  être  que  la  ma-s 
jeure  j  qui  a  le  même  .atî;ribut  que  la 
conclufion  ;  que  par  conféquent  la^ 
mineure  doit  être  toujours  affirma-* 
tive.  II  s'enfuit  encore  que  la  mi-* 
iiçure  étant  toujours  affirmative,  fon 

lï 


dbni'fe  tôaclafioiidoi*i«  il  eftlè  fujer  ^'■ 
&  ^i  p3r4à  fo  wouyé  #îéicéflàiremeHt  - 
partÎGuIïérér 

Pa^  ïa  iuttbe  ï€|fe  dont  noitere- 
rfto$^  de  paffef^  on  démontre  affément 
que  dans  lai  figure  oit  îe  moyen  terme 
eft  d'abord  fu jet  j  ptii&  attribut,  s'il  y  à 
ùnf»  pro^fitîon  négâti^^é  dam  les 
j^cm^iAfes  ,-g6  ne  peut  être  qite  la 
iftajenre ,  parc^  qn*ators  eîlè  a  ém&rc 
le  même  atwibjit  qiiè  la  concîufîoîî , 
Cpie  piai?  confëqtrént  ia  mineure  dbft  i 

être  «o»Î€mïs^  aSh-mâtive:  de  ce  que 
lamineurs  èft  tôupurs aflftrmatîve ,  | 

&  que  le  moyen  qui  en  efï  PattriSut 
H^'eè  ^nê  particulier ,  il  s'enfuît  que  la 
Éiajeure  dont  il  éft  te  fo jet ,  doit  être 
genérrfe  y  dMttement  ïe  moyen  tei>  1 

me  ne  fercwt  imTverfeï  dans  aucune.  | 

-  Enfin  del5  tfeux  règles  générales 
que  nous  venons'  d'appliquer  aux 
trois  pr-émiêïJés  figures ,  il  s'enfuit 
que  êaîis  la  qtotriènie  >  où  le  moyen 
eft  d'aboid  attribut,  enfoite  fujet ,  fi  ! 

fa  conelufion  eft  négative  ,  fon  attri- 
îmfe  qui  eft  alors  tmiyerfel  demande 
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i^lattiai^iise ^om  îLeft  ÙÈ]ét,  iolt 
généialci  Si  la  niîne«re  cil  aflftrnn». 
tive ,  fon  attribut  q^tti  eft  alors  partî^^ 
culief ,  demande  que  la  conclijfiaa 
dont  ii  eft  fiîjet ,  fok  auffl  particu^ 
culiere.  Si  la  majeiire  ei\  aâSrmatî^ 
vc ,  le  moyen  ternie  î  qui  en  eft  I*at- 
ifibiit,  exige  que  la  inineiwe  dont  îl 
«ft  le  fojfet,  foit  alors  géteë^ak ,  ponr 
n^étre  pas  toajpws  pris  panid^ieré-^ 
mént^ 

Dân$!  tout  railbnnetnérit  il  faut  dis- 
tinguer avec  foin  àeti^  cKofes,  tè 
coti£^qaeyit  y  &  ia  cc^l^i^nce.  L^ 
conféquèqt  eft  iaptôffc^ion  déduite 
des  âmx  «mires ,  lal  Êonféquéfnce  ièft 
la  ii0on  tmte  cette  conëli^âon  8t 
les  deiir  pïennli0is  #o«  on  la  tire»  H 
y  a  des  cas  où  leconféquewf  eftfatlJti 
ijuoique  la  confë^enicé  foit  }tifte  ,  St 
éesr  cas  où  ie  coliéqiierit  eft  vraî;q«oft 
que  fa  c<»iféqU€Éicèf  folt  nulle.  Qui*- 
conque  difoit ,  «ee  f«i  à'éjl  pas  Umiill 
tjîimmmft^  fUAii^éri  fCép  pets  Ihniie, 
dt^nc  iléft  immenféy  tirferoit  une  eon- 
féquence  ]ufte  ,  quQÎcfue  ïe  confé*- 
qiient  foit  faux  j  il  ne  feroit  pas  poC- 

Hij 


^tt6  ..>E..Si£:x  £  • 
iiblei  de  lé  nier ,  après  ayoîc  SLCCcstêé 
4es  deux  autres  propofitîons  dont  ii 
eftla  fuite  néceflaire.  Mais  fi  écrivant 
de  Paris  à  quelqu'un  qui  eft  à  Verfail* 
les,  je  lui  difois^  i/ous  êtes  où  je  ne  fuis 
pas  j  je  ne  fuis  f^s  à  Vef failles ,  donc  vous 
êtes,  à  Vetfailles  ^  j'avancerois  trois 
propofitions  vraies  en  elles-mêmes  * 
&  cependant  Je  tireroisunemalivaîfe 
conféquence  j  parce  que  la  conclu- 
fion  n'efl  nullement  liée  avec  les  pré- 
miflcs.  Cette  difFérérice  vient  de  ce 
que  "toute  la  bonté  du  raifonnemerit 
dépend  de  la  forme,ou  de  Penchaînc- 
menthes propQfitions ,  &  qu'unepro* 
ppfition  fauffe  pieut  fort  bien  être  en- 
chaînée: a  d'autres  ,  tandis  qu'ime 
vraie  ne  Peft  pas  toujours  à  celles  aux- 
quelles on  la  joint.  JEl  n'y  a  rien  de  fi 
commun  que  de  voir  mal  défendre 
une  bonne  caufe ,  &  agir  conféqueni^ 
jtjent  à  des  priiicipes  erronés  :  c'eft 
précifément  la  diilindion  que  nous 
venons  de  faire  fentir,  &  qui  produit 
celle  des  efpritsjuftes  d'avec  ceuK 
qui  ne  le  fpnf  pas»  ^  > 
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;   A  R  T  I  ex.  E  .  1 1 1. 
J)csàifftnnus  çJpeçeideRaifonMmenu 

^  o  u  s  avons  mî$  le  fyllogîfme  à 
iatête  de  toutes  les  e(peces  de  rarfom 
nements,  parce.  qu*il  cft  ie  prihci^ 
pal ,  ôc  que  tous  les  autres  peuventr 
s'y  rapporter  j  mais  H  fe  divîfe  lur-f 
même  en  plufîeurs  fortes.  Outre  le 
fimple,  dont  nous  avons  expliqué. les 
règles ,  il  y  en  a  tje  compofés ,  c'eft-àn 
dire ,  .dont  les  prémillès  font  des  pro- 
pofîtions  corapofées ,  &  dont  on  peut 
tjrer  plufîéurs  conclufions  :  on  en 
compte  trois  fortes ,  les  disjon&if s ,  les 
Qonduionnels  y  les  copulatifs. .  » 

.  Les  dîsjonâîfs  font  ceux  dont  là 
majeure  préfente  plufîeurs  parties  ; 
dont  la  mineure  en  exclut  quelques^ 
unes ,  &  la  conclufion  retient  les  au-* 
ti'cs  ,  ou  dont  la  mineure  en  retient 
quelques-unes ,  &  la  conclufion  ex^ 
dlit  le*  autres  j  par  exemple ,  on  dt- 
^  Hiîj 


foit  pendant  la  maladie  de*  Mgr.  le 
BncétBotirgôghè':  ou  lèsMOEuâ 
ou  les  Chirurgiens  fe  trompent  yC^  ne  font 
fos  UsMèdîcirà  ,*  fifcStTuh  ,  ce  font 
donc  les  Chirurgiens  ;  ,ce  nefotiinps  lu 
Chihirgiensy  àifbft 'Fatitrë  yCeJxmiàom 
les  Médecins.  Ces  fyllogifmes  ne  diÇ» 
ftt9M  pas  de^  (jdiogifiiies:  £mii{iel$ 
pour  la  focmfi  !;>  iriur  'défailtvîôial 
prdfipie  toujours  dp  kiqpcemiere  por»i 
pofitioa,  «[uiideic  écre  unr  dîsJQiic-* 
uve  exàâè,  «doiit  iès  parties  n^adm^^: 
tf  m  point  ^  /milieu  ;  aufli^*k  fore 
eohumxh  de  vcnr  ces  fortes  de  raifoni^ 
nelÉifnts  défisi^iieux  par  cet  eédroit, 
•  JLjes  fyUogfânjei  conflitibniielsibnt' 
èeiiK  doattimB}enre  eft  mie  prdpo^ 
fitîon  coBdfâaéneile  >  c'eR^&dire  y 
teSe  que  fés  parties  déf)eh(fem  i'one> 
de  l'autre,. &:  qu^il  di  nécefiàîre  de 
iês  adihettre  tontes  deux  o«i  de  tes 
rejeitter  tomes,  deux*  Ainfî  raifonne» 
roit  un  poUtique  -qui  diroît  :  ji  Us 
Rujfes  &  les  Autrichiens  ûvoient  agi  de 
concert  Sr  de  bonne  foi\  le  Roi  d^  Prujft 
n'aurait  pas  puUur  véfifier ,  It  Roi  de* 
Prufe  leur  a  T^jfié  ^  '  ils  n^4m  dMc  pas 


I 
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*ëp  de  <(mtiTt&r  deéèuneJbryXJu^kx^, 

Hh  rimn  pas  agi  ie  conctrtB'  dé^Unne 

foij  HrCefl  donc  pas  konrusnt  fue  iz  :R:èi 

de  VïHefjfe  Imr  aitt^é^fié.  ih^viméà^ 

ces  fyBogifinses  dépend  de  4a  liaifon 

néeefidîré&rédpro^TQe  çrn  fe  troui^ 

encre  le»  fWties  de  la  mJtfeurej  Putie 

me  cei  pattiès  s-a^pat|e  mtécéûém  ^ 

^Vmstit  èènféqumti  loh%u'i(s  Icnitsfi- 

'fi^t^Iês^ia  €oâ<elufion  ne  ^a^rorc 

^manij^  d'être  ]«fte» 

Les  fyllogiiîvies  copuiaDîfs  ibnt 
^céiix  îSôm  la  rtiâjeiflpe  eft  ime  pro- 
poîîtfOH  dopulattve ,  dont  j^  prcftd 
iine  ^Itie  daïis  la  i«hieiire  :.  pour 
■irtrtèiter  raiitre  dâftfs  3a  «mdtofionlj 
*tei  'ferok   ce   paîfonûen*em  :  l&ie 

îtc)TÇ5  -en  Wejt^dit  Sr  yîir  le»  otee#  /e 
'France  j  tdt  genâatlniem  efi  jfrr  .lesc$tès 
de  France  ,  cH^  «^«jl  doncfasmffy]^ 
phalie  :  ou  bien ,  Usendarmerie  eft  m 
fVeftphdie^  elle  ^ejf donc  pas  fier  les 
côtes  de  France.  On  y<!ik  bien  cfae  la 
majeure  de  ces  fyllpgifmes  étant  né- 
gative ,  il  faut  aMbhiment  prendre 
«une  de  Tes  parties  dans  la  mineure  ^ 

Hiv 


^reîcttcr  Tantredan^  la  conclitlrotjj 

L'Endûmême  eft  un  raifonnememi 

compofé  d'une  feule  prémiflfe  &  de  ïa 

'Conclufîon  i  l'autre  prémifTe  eft  fouç- 

(entendue ,  &  il  eft  aflfez  indiffereiit 

ilaquelle  des  deux  on  exprime  ;  c'e|l 

ainfi  que  dans  la  Fontaine  la  cfcauvç- 

fourîs  prife  par  les  belette^  fe  fauvei 

par  cet  cntliimêiTJe  ,  je  fuis  oifeau  , 

i^oye^  mes  ailes ,  dans  lequel  on  fup- 

plée  aifément  la  propofition  général^, 

quand  on  a  des  ailes ,  on  ejl  oifeau» 

Le  Dilemme  eft  un  raif^^nopement 
dans  lequel  la  majeure  a  deux  paj^ 
tîes  ,  dont  chacune  produit  une  con-» 
•féquenee  également  favorable  ou  dé- 
favantageufe  5  pn  en  trouve  un  b^l 
exemple  dans  le  Mahomet  ^e  M.  de 
jVoItaire ,  où  Zopire  parle  ainfi  à 
Omar  ^  qui  d'ennemi  de  Majio^et  eft 
devenu  fon  Liç^içenanu 

Ç*il  cfi  un  vrai  Ppophctç ,  ofis-tu  le  punir  ? 
Ç'U  efi  un  feux  Pfoptçtc ,  pfcrtu  le  fèrvir  ? 

Ceft  comme  s'il  difoit:  ou  Mahomet 
,ç/?  f/n  ifnfojieur  çft  un  faux  frophet^  ^ 


SUR  tï  toôtQUE.  jatl 
Sans  le  prepaier  cas,  Omar,  qui  fft  fin 
dijciple  j  l}ii^  rejfèmble  s  <Jans  le  Te? 
CQnd  ,  Omar  qui  Va  combattu  ,  jfc 
contredit  lui-m^me  en  prenant  fin 
fam»  Celte ,. forte,  dç  raifonnçment 
eft^fort  onl^air^fl^  celui  con- 

çue îequ^I  on  remploie ,  parce  qu'elle 
pe.  laifle  que  le  choix:  des  inconvé- 
Xiients  ;  mais  pour^  lui  donner  toute  fa 
force,  fl  faut  que  la  propofition  priiv 
cîpaïe.  Toit  une  diVîfion  bien  régu- 
lière ,  il  faut;  de  plus  que  cW|[ue  par- 
tie de  h  diviCgn  foit  néceflàirement 
Jiéeayec  là  çonclufion  qu'on  eh  tire: 
ainfi  ce  ferpit  mal  raifonner ,  que  de 
jiégl|ger  de  demander  une  place  en  fè 
âifant  à  foi-même  :  fi  on  la  donne  au 
mérite  ,  il  eft  inutile  defilliciter ,  fi  on 
la  donne  mx  filUcitàtipns ,  il  eft  inutile 
d* avoir  du  mérite,  II  eft  poffible  qu'on 
ïa  donne  au  mérite  &  à  la  recorilman- 
flation  tout-enfemble ,  &  dans  ce  cas 
jïî  Tun  ni  l'autre  n'eft  iniuile.  Le  mi- 
lieu qui  fe  trouve  entre  les  parties  de 
la  propofition  principale,  empêcKe 
Ja  Ùaifon  de  ces  parties  avec  la  con- 
çlufîon  que  Ton  veut  en  déduire  j  ç'çft 


t2i  •  Wiill'i  ■ 
àuffi  pat  ceteriiîrdhigw'pccifieîe  t^ 
Ibhnement  dfeslPâïâQfltes^  gui  cKJèm t 
Jï  je  dois  périt  dûàs  cttxt  Tndadit , 
j  àurâî  beau  prendre  dfs  renwies  ,  ji 
rCen  Jerm  pas  j^tus  àvitncé  5  fi  jt  j?» 
âois  pas  périr ,  Jdûfai  iejau  nz^iitnfûr* 
Tz ,  Je  rHzn  jfètài  pas  yiàs  Utiai  j  Hs  Hé 
ieHccIîîireïît  paS  411B  ievff  ^érifijtt 
ou  leur  mort  efl  petit-êtr.e  attacha 
a  robfçrv^tîon  ou  A  la  héglîgfence  dd 
régimoA  des  fémedes  bifen  placés^ 
Jl  feroln^ieu  plu$  fàr  .de  ta(îfcvin6t 
amûiji  je  puis  we/guérir.x^tne  peu^ 
'tire  que  par  les  remèdes  î  ji  je  ne'rât 
guéris  pas  par-là  ^  au  moins  je  nejaefé^ 
y  aï  pas  ahandomiê  moi-iâiêmt.  On  voit 
,qii€  ces  dernières  concluions  font 
mieux  liées  ayecîespro^ofîtiotis  d'oij 
on  les  tire ,  ou  plutôt  on  voit  qu'eïïeà 
y  tiemient  véritaWemèrit ,  &  que  le? 
premières  n'y  tiennent  pôiiii  du  tout. 
L^J^Dicherême  eft  une  elpece  de 
raifonhement  dans  ïe^Uél  cliaque 
propofition  efl  accompagnée  de  fa 
preuve  ^  comme  fi  Ton  oifoit  :  Pin^ 
Kjuiétude  détruit  le  bonheur^  parce  qv^eUt 
%te  la  tranquillité  s  orV  ambition  cauje  dt 


^inlfui^â^;far^  j^u'^lU  fait  tol^ri 

ranguô  qtttCicéfPôn  fk  pôwr  MSIon , 
ti'tn  autre  dioffe  ^ù*4iH*ipkiéfème{ 
irtife  fe  4?ëdftït  à  dnrfc  /^u^I  eft  permb 
4uA  hômépje  4*en  tiier  un  autre  <}ùî 
im  fjeiitd  dtës^etribûclfcs ,  &  à  fe  ^oik 
Vir.pA  tômés  tes  ràflfcns  «pié  Iburmt 
Ir  ifcoît  mmrel;  à  (8^e  qfae  Clodmi 
»ifoit  jcfrdTé  ife$  embûches  à  Miloti  ; 
«i^è  fc  p«5iuVièr  far  dés  faite  avérés 
&îjlcôtiteôaWes;'d'bùîX>rateHr  côn- 
lÂtrt  ^um  Kieliîlpmiriequcï il  plaide, 
^ifenoc^t^^tt  <5rliiïe  dam  ènfao- 
ecifeOi^eâ  Ipeift  dire  autant  de  tous 
fti8'dïfe!(»Hnr$ ,  Scpîème^e  tous  les  Lî-» 
yrei^THen  fiifea.  ■  -  - 
-  La  d<émfere  e^i^èce  de  raîïbrwife* 
ftiènt  s'appdlej&rwx.  C'eft  aine  fin- 
ie ^  ^>i^jk)ïifîons  feiicliaînées  par 
fbrtue  àe  gradation  ,  de  manière 
^ue  l'attribut  de  la  première  de- 
vient ie  fiîjct  -dfe  la  fuîvante  ,  & 
ainfî  des  autres  îufqu'àlaconcïultoii 
qui  renferme  le  fujet  de  la  première 
propofîtion  &  Tattribut  de  la  der- 


nîere  :  par  exemple  j  on  peut  dîrej 
dansitn  Iwre  ily  a  plus  de  lettres  que  de 
mots  ,  plus  de  mots  que  de  lignes ,  plus 
de  lignes  que  de  péiges  ,  plus  de  pages 
ywe  de  feuillets  y  Qf  pat  cmféquent  il  y  a, 
plus  delmrei  quedefiuilkts.  C'eftpar 
^n  raifonnement  feml^IaWe  que  Tlic- 
miflpcle  prouvoît  qup  fon  fils  pou? 
yoTt  tout  dans  la  Grèce  :  MonJUs^,^-- 
ibit-il ,  peut  tout  fur  fa  mère  j^,  fa  mère 
f^Uit  jput  fur  moi ,  je  peux  tout  fur  les 
4théf\lens  4  les  Athéniens  peuvent  tout 
dans  la  Grèce  ;  par  conféquent  mon  fils 
peut  tout  dans  la  Grèce.  II  n?eftpa$ 
difficile  de  décompofer  ce  raiforni!©? 
ment  &  de  le  réduire  à  une  certaine 
quantité  de  fylIpgjlÎTnes  fîmples;  cette 
rédudion  même  n'efl  pas  nccefl&ire 
pour  apperçevoir  l'a- vérité  ou  la  faut 
fêté  de  la  conclufion  5  elle  cefle  d^êtr^ 
Julie  pourpeU;qu;iIy  aitdans  le  cour$ 
du  raifonnement  une  feule  propofi^ 
tion  qui  ne  foit  pas  liée  avec  cçlle 
qui  la  précède  ^  ou  avec  celle  <Jont 
çllc  eft  fuivic% 


A  R  T   I   C  L  E      I  V. 

I)es  Sophijmes^  . 

IL  Ê  rfeft  pas  affêz  de  fçavoîr  com*^ 
ment  on  raifonne  hien, il  faiu  encore^ 
içavoir  les  diflférentes  manières  de  rai-» 
fonnermal^  que  Ton  nomme  autre- 
ment fophijmes  ,  foît  pour  les  évitei^ 
ibi-même,  (bit  pour  ïcs  découvrir 
dans  les  autres,  &  leur  faire  fentit. 
qu'on  les  découvre.  D  y  en  a  de  plu-î 
fleurs  fortes* 

La  première  confifle  dans  Péquîvo- 
que  ou  jeu  de  mots ,  c'eft-à-dire  a  don- 
ner à  Fun  des  termes  de  la  conclufion 
un  fens  différent  de  celui  qu'il  a  d^is 
les  prémifles^  c'eft  ainfî  que  dajos  la 
comédie  du  Bourgeois  Gentilhom- 
me ,  lîf  maître  de  mufique  &  le  maî- 
tre de  danfe  prouvent  Texeellence 
&  la  néceffité  de  leur  art.  Il  rCy  aurait 
jamais ,  dit  Pun^  ni  guerres  ni  divijîons 
iormi  Us  hommes  ,  s^ïLs  jouvoient  s^ac-* 


tarder  entre  eux  ;  or  la  fcièttce  deî  ac^ 
cârds  cefi  Ict  mtcjujutj' dont  ta  ntu/rqué 
eji  néceJjAÎre  aux  hommes.  Pour  réuffîr 
dans  le'îhonde ,  dft  Faïkré ,  il  faut  évU 
ter  les  faux-pas '^  or,  ce/lpar  la  danfe  que 
Von  apprend  à  les  éviter  s  ^'^ft  donc  Vu- 
nique  moyen,  defe  bien  conduire  Gr  àe 
tiujfif.  Cette  efpece  dé  ftpfcfïne  e^ 
trop  gtoffiére  po»r  remploya  ferieo^ 
femeiît  &  àt  boirne  for^  on  ne  peirf 
font  àti  plw5  s'en  féry&  qtie  par  ft>rn>é 
de  plctiflrneric ,  ér  feni  awre  defièîri 
que  de  s^àmuferoii  de  drrerthf  les  an- 
tres: efpérer  de^  cofnvaSmrre  cm  per* 
itrader  pat-fà ,  ce- ne  feroit  pas  fefré 
des  dupes,  Qe  feroit  plutêt-f être  foi* 
icême. 

La  féconde  confiftè  à  prôdva^  au* 
tte  clïofe  qtter  ce  qtt^l  faut  Couver  j 
pdx  exemple,,  un  Auteur  moderne  a 
prétendu  qde  Pufage  dé  fe  rime  ctoh 
nouveau^  un  autre  à  cÀi  lé  rèfi(|terej* 
àfllirant  que  les  Grêc^  itvoîem  teîi^ 
jours  mis  beaucoup  tfîiàrmonrefic  <lé 
cadence  dan's  leur  pocfie ,  qùè  même 
avaiK  Hérodote  c'é ton  leiîrr  maniera 
d'écrire  riïrfh>ire:  quel  rapport  y  a-t-il 


txrare  ïianttonîe  on  b  tâtSate  c2n 

dencée^&  îa  rime  oo  ieietour  des 
mêmes  fi>xis  ?  C eft  comme  fi  on  faî« 
fcii  mai chetf  des^  trcopes  du  toxé  dei 
Alpes  .poifir  eombaltre  wn  enneiiri 
qui  &r<^  vtts  lei^Pyrèiées. 

il  n'dl  tita  dt  fi  ordinaire  ^fùe  de 
râifoniier  aân;(ïf  dans  Ici  pIApart  des 
conteftatîûrts  cti  perd  de  vue  le  véri* 
table  point  qu^  fand^it  examiner  > 
&  fatite  d^èft  cùmcnàt  ou  de  fe  ie 
r^ppeUtit  j  ©lï  ^étarte  de  côté  &  d'au-» 
tré,  On  tire  des^  conféquences^  ép^é 
élâeuii  a  droit  de  dé&voiter  ;  oh  âiù 
pute  Ions-temps^  Ùèni  s?enteadf é ,  Se 
fàn  cfl  d^aecord  aù^ffitlèt  «pie  Ton  s*e# 
tïix^ftê&.  Oeà  aôffî  le  défaut  dans  le^ 
qfftel  tombent  ceux  qnî  attribuent  à 
dPâîutrès  désprincîpes  ou  des  opinions 
q^^  rfont  pas^  fôùt  fe  foire  rai  meJ 
rite  ôc  nh  plàîlÎF  dé  lès  combattre, 
Af&réedt  iîflbtilîfef  on  paùrvîent  quel- 
^cfofe  a  feère  prendre  It  change  à 
cé«i  S  <|âi  en  parlé ,  &  à  moins  d'être 
éxtrêméihéM  lîip  fes  gardes  ,  on  fé 
tfôuvé  en  contrafdîAidn  avec  foî-mê» 
mépaur  avoir  accordé  quelque  chofé 


fï2S  Ê  s.s  £i 

dont  on  n^a  pas  d'abord  prévu.  route# 
les  conféquences. 

La  troiiieme  efi  la  pétition  de 
principe  ,  où  l'on  aj^ôr te  en  preuve 
îa  chofe  même  que  Ton  a  entrepris  de 
prouver.  II  y  a  eii  un  Philofophe  qui 
raifonnoit  ainfî  pour  démontrer  que 
Funite  eft  un  nombre:  ce  qui  étant 
ajouté  à  un  nombre  le  rend  plus  grand, 
ce  qui  en  étant ité  le  rend  plus  petite  efi 
de  mime  nature  que  ce  nombre  :  ot  telle 
efi  V unité  ;  donc  elle  efi  nombre  :  c'é* 
toit  fuppofer  manifeftemeïit  ce  qu'il 
faUoit  démontrer*  Les  plus  grands 
hommes  ne  font  pas  exempts  de  ce 
défaut  j  fur-toUt  ceut  qui  fe  livrent 
à  Tefprit  de  fyftêmei  C'eft  ainfi  que 
Leibnitz  a  cru  prouver  que  parmi  tous 
les  êtres  poffibles  il  n'y  en.avoit  pas 
deux  parfaitement  femblables ,  parce 
qu'alors  Dieu  n'auroît  pas  une  raifon 
fuffifante  pour  tirer  l'un  du  néant, 
l&ylaiirer  l'autre.  C'eft  ainfi  qi^e 
Mallebranche  a  prétendu  quç  noUs 
voyons  tout  en  Dieu ,  en  fuppofant 
gratuitement  que  les  eflences  parti- 
culières ne  font  autre  cbofe  qu'unç 

portion 


.  'potiron  die  r<  .... 
*ïvlêré  de  raifoiiné^  îort  commune^ 
•'bii  fe  fért  foiiverit  /pour  établir  ufte 
ÎJropofit'ioh  ;  d^utrés'propofitîon^ 
^iji  difent  la  même  çhpfe  en  dès  tërî 
hieâ'diffërehts.  ,  .  .^ 
'  'ïia'qûatriérrie  eft  lê  cercle  vicîeuî 
flaris  leqiiel  on  prouve  deux  clioféi 
Tune  par  Tàutré ,  comme  fi  Ton  dîfoit 
VTun  totél  tout  ce  qui _eji  étendu  nécej^ 
fairemeht  a  dei  parties  fans  jtrï  y  or  là 
fna^ière  ejlhécejjaifeineni  étendue  > .  dàHo 
elle  a  des  parties  fans  ^rij  Se  Ci  Ton  di- 
Jfoît  en  même  temps  :  tout  ce  qui  a  des 
parties  fans ^n  ejl  étendu  par  fa  nature.^ 
àr  la  matière  a' des  parties  fans  fin  ^^ 
par  fandiuréèlle  'ejt\  étendue.  Il  faut 
cependàrit  obférver'\que  lé  cercle 
rfeft  plus  videlii  lôrfquç  chaque  par- 
tie peut  être  démontrée  ct\me  autre 
façoii  indépendamment  de  l^âutre  par-? 
ti^  Ainlî  on  prouvé  jfcxîftènce' dé 
Dîeti  par  ïa  création  diinXQhde,  &  la 
création  du  monde  par  réxîftericede] 
î)iëi?/.fans  tomber  dans  le  cercle  vî-. 
cieux,  parce  que  chacune  de  ces  yé«' 
rites  peut  fe  prouver  fepafément.  Là 


yçpiï^etrîe  ifbumit  de«iêmè  pïiiiîetiw 
prpl^ôfilioîis  ^tji'ïe  fèrVent  reçiprô* 
^çiiierit  dé  dérAoAÛraÛQxi  ; ,  &  qu^ 
j^ç^woiris  fbiit  ngoiireiifem^nt  de- 
Ijacntrees.    :     -  '  -^^    c  ;     . 

'    Là  ciilqirf^rnë  ^eoriïill^  à  pren^i* 
|)our  caufe  ce  cpii  ne  rèft  pas ,  au  à 
regarder  conii^è  éffentiel  ce  qui  ne 
|xHivîbilt'qiiéJjar  accident.  II  ejfl  ar- 
rivé qûeîiqUé  ihalKe'ur  dans  un  Em^ 
pîre,  ou  à  liri  Prîriçe  3  dans  îe  temps 
qù'iiriè  GômcJtè  à  paru  5  de-là  toutes^ 
îes  Çônietes  ont  été  régardées  comme 
amàiit  dé  préfag^s  fîiiiflres.  Combiei| 
encore  cfé^riU  fôiMés  ont  une  conf 
fiàncè  aveugle  dans  des  re^nèdes  6à 
des  fecrets  qui  oiit  r4ûlîî  parfcazaîd, 
çû  fé  laîflent  ^ÎFrayer  par  dçs  prédic- 
fiôris  dé  Cfii^iàtah ,  parce  que  quél- 
qùes-unès  ôiît  été  fuîvîes  &  jiiftifîéea 
par  des  événements  que  Pautetir  n'a- 
Y^ït  pas  en  vile.  &  qû^à  coup  fur  it 
lié  pouvôîtç|a's  flèyinerfLamêmefa-r 
çpn  dfe  rairôiwîër  fait  attribuer  à  une 
ciiofe  bonne'  éh  elle-même ,  ce  qui 
vient  dé  Fàbûs  qiie  l'on  en  fait.  Ne 
ferbit-il  pas  ridicule  &  abfurde  de 


éondainner  rtifage  de  croire  plu- 
lîeurs  témaitiÈ  qiiï  déjjofent  contre 
lîn  coupable  ,  pafeé  qu'il  s'en  eft 
trouvé  d'aflez  méctaiits  pour  acciifer 
des  pètfonnei  înhôcéntés  i 

Là  fixiemè  ëÛ  de  donnet  dans  la 
concïuiion  un  feîis  relatif  à  un  terme 
iqui  av6it  un  feils  àbfoKi  dans  jès  pfé^. 
riiiffes  :  pair  exemple,  tiVàh  difoit  que 
Kùujedu  était  bon  Poëté  ^  que  Rou^^ 
Jtau  était  Poëté  corhiipiéx^  quêpdt  cor^ 
féquefit  c* était  wi  hoh  Poëté  comique  i 
ijji  tel  défaut  dans  le  raifoljnèment 
èft  ttop  païpabie  pouf  êtrctîèîi  conw 
mun.  *  ^ 

On  doit  porter  le  mêihe  jugement 
de  la  dernière  forte  de  (bphifme  dont 
nous  allons  parler.  Elle  confiftetà  fé- 
parer  dans  la  eopclufion  des  cliofes 
qui  étoient  un^eâ  ^afis  les  prémifles  ^ 
ou  à  unir  des  éxàtti  qUi  étoient  fépa- 
rées  j  ce  qui  s'appefie  eil  d'autres  ter- 
mes y  paUer  du  fensj|[^m]^ofé  aU  fens 
divifé ,  ou  bien  du  lens  divifé  au  fens 
♦  compofé  :  tel  feroit  te  raifonnement* 
Il  ejl  impojjihle  que  ce  que  je  vois  ne 
foit  pas  tel  que  je  le  vois  ^  je  vois  U 


plus  beau  ientps  &  le  Ciel  leplusfereîn  t 

donc  il  eft  mpofible  que  le  tpnps  ne  fait 

pas  beauj  Cr  que  le  Ciel  ne  fait  pas  fe^ 

éein.  Tel  feroît  encore  celui-ci  :  telle 

perfonne  fe  promené ,  telle  perfonne  peut 

être  ajjîfey  donc  on  peut  fe  promener  étant 

àjjîs.  Dans  le  premier  exemple,  de  ce 

Qu'une  chofeefl  héceflairementjoin* 

te  à  line  aiitre ,  oh  conclut  qu'elle  elt 

eft  néceffaîre  eh  elle-même  ,  ce  qui 

^ft  faux  ;  dans  le  fécond ,  de  ce  que 

deux  chofes   font  poffifales  féparë- 

ment ,  on  conclut  qu^elIes  font  poC- 

fîbles  éh  même  temps  j  ce  quin'eft 

fas  ûioins  abfurde,. 


f    '  ^   1 

CHAPITRE  .QUATRIEME, 

De  la  Méthode. 

\J  N  peut  appeller  en  général  Jal 
Méthode  y  Part  de  difpofer  ou  d'arran^ 
ger  fes  connoiflances  d'une  manière 
propre  à  nous  procurer  celles  quî 
nous  manquent,  pu  à  communiquer 
celles  que  nous  pofTédons  ;  ,îl  vauç 
peut-être  mie^x  ne  pas  fçavoir  uriç 
tRofe ,  que  dç  ne  pas  la  Iç^yoir  bien , 
&  c'eft  ne  la  pas  fçavoir  bien  ,.que  de 
ïa  fçavoir  fans  ordre.  Cet  ordiç  pçuç 
s'obferyér  de  deux  façons ,  ou  en  dé- 
compôfant  un  objet  &  en  examinant 
fûcçeffîvement  toutes  les  parties  qa% 
renferme ,  ce  qui  eft  Vanalyfe;  ou  ei^ 
confidérant  chaque  partie ,  &  for-j- 
mailt  par  leur  union  Tobjet  total  ^  ç^ 
qui  s'appelle  Jynthèfe. 

Dans  Tune,  qui  fert  drdînaîremenç 
à  réfoudre  les  queftions  &  les  problè- 
mes ,  il  faut  être  fort  attentif  à  bien 


feifir  le  Véritable  état  de  la  queflîon  ; 
^  n^omettre  «aucune  des  condition! 
eflentielles  à  la  chofe  propofée ,  à  les 
bien  fépfir^r  d^  cpll^  qui  font  q\\ 
peuvent  être  inutiles  ^  à  bien  diflin* 
guer  ce  qu'il  y  ^  de  çonpu,  &  les  fi- 
gnes  véritables  auxquels  on  peut  re- 
çpi^QÎtrc  ce  gne.rqn  çI^i^rçKe*  Pa| 
exemple  j^  op  demande  çopin^ept  le 
3plûteur  autonjate  de  M,  ^e  V^uç^pfqq 

J')ouvo{ç  jouer  ^çs  airs  &  re^^re  deîj 
bns  modulés.  Pour  réfoudrç  çet^Q 
gueflion,  on  çxîiminç  quejs  font  d^nç 
rhoinme  ïês  orgapes  qui  forment  le 
ion,  quçHe  e|l  leuç  forme  &  leuç 
diipofition,  quel  eft  Iç  mouvemeaç 
$c  le  |eu  de  çe§  organes  propre  9  for^ 
mer  lés  (onsj  quel  elî  le  mouvement 
&  le  jeu  prpprç  à  formçr  Jes  fpns  dç 
I;^  flûtç  i  comment  on  peut  donner  k 
Une  portion  de  matière  la  n^ême  fprr, 
me,  lui  imprimer  le  même  mouve- 
nient  &  Je  même  jeu.  Après  avoir 
examiné  ces  différentes  circonftan» 
ces ,  on  voit  que  le  méclianifme  qui 
$*obferve  dans  Thomme,  peut  s'intro- 
duire d^s  une  iîatuç  ^  avec  cette  dif^ 


*•    'T 


férence,  que  dàilsPfiomme  le.plïn-. 
cipe  du  inQUvement  eft  hafurel^  & 
que  dans  la  Ûatue  il  ne  Péft  pâé,'  On 
en  peut  dire  aiîtdnt^e  raiitofnate  qiu 
iligere  :  ceux  qui  font  verfés  darîs  ra-« 
liatomîe  cpnnoîflent  l^ââïon  de  l!efi. 
tomaa  Se  des  vifcerês  dans  la  dïgéft 
don  j  ils  voient  paf  là  îa  poflSBîiité  dé 
produire  Ifei  même  effet  à  l^âi^e  d4 
ïi%ou veinent  &  des  ïiqueùfs.  Maî4 
rtaîgré  cette  pprtifcilité  feéçulaf îve^ 
^exécution  réelle  h'ep  éfi  pas  nipih^ 
lin  prodige  d'indîjLflné.  - 
;  Dans  l'aut^e^  qui  fèrt  plus  prdiii.aî^ 
rement  aux  découvertes  ^ bii  exammq 
des  vérités  jparticulierçs',  on  Tes  fap-^ 
proche  les  imes  dei  autres,  &  pàjf  ïà" 
on  remonte  k  une  Verfté  ou  uiié  prp-- 
pofitîoii  générale.  Par  éjçem'ple,  uçi^ 
Aftronom^  obferve  le  gloBè  de  la 
lûne  ;  à  Paide  de  fort  télêfcbpe  îï  voit 
tin  corps  opaque  &:foIide  ,  dans  ïe-  ' 
quel  fl  découvre  des  bois,  des  mon* 
tàgnes  &  plufieurs  autres  cîiofés  fèm-r  " 
bïables  qui  fe  trouvent  dans  celui  * 
que  nous  habitons  j'il  conclût  de  14 


*quç^  1^.  lune  peut  être  tabîiée  aînfi 
que  la  terre.  /  ^.  .     ^  . , 

Daiis  ces  dçux  métRocIes  îl  împottç 
cxitrêmemem  de  ne  rien  admettre  qui 
lié  foi t  Bien  çlâfc'é.i^eht  prouvé,  de 
jlÇ:,pafifer  (Fuhè  yerit^  à  une  autre 
qii'àfirèsi'  s'être .  bien .  afturé  dç  leui; 
ïiaifon.^  de  leur  rsippor;,  &  de  preivi 
fire  eh  re^montant  Jes  mêipes  preçaii-- 
iipï^  qiiîoht  été  prîfes  eh  defcendant.! 
Si  )(^  ytÇ>uIoÎ3  pfQuver  que  Lpùis  XV, 
^(t  de  ïa  fàmilTé  ^ç  faiht  Louis ,  je 
lerois  oblige  de  vérifier  les  mêmesi. 
faits .  ôc,  de  fuiyre  la  mêine  marclie ,' 
jToît  que  je  vpuiufle  cpmniencer  pair, 
faiht  Louis  &  finir  par  Loui§  XV  a. 
jfoi^^qûe  |e  vouluflè  rétrôgradçr  de- 
guis  Louis  XV  jufgu'à  faint  Louis. 

Xjè  qui  efl  ihdiipçnfable  d^hs  les, 
!Ôuyragiés  de  fçience  &  d'çrudition^ 
neTeft  pas  moins  dans  les  Ouvrages' 
d^èiprît  de  de  goût  ;  leur  folîdité  .y .. 
peut-être  même  leur  véritable  agré- 
nîentV.  dépend  deTordrp&de  Fen^ 
cKàînement  des  çhofé?  que  Ton  y 
préfente V  de  la  diftributipn  dçs  par-* 
tics ,  dç  la  liailon'des  idées  ^  '  du  pàfT^-. 


Vu  ï  »  A- 1  o  GÎQ  V  e;    t^T^ 

'gfeBîën  ménagé  d'un  mouvement  otfi 
Bovine  vérité  à  une  autre,  en  un  mot 
^e^  raflbrtîment  &  de  renfembte 
du  tout.  II  n'y  a  pas  jufqu'aux  con**: 
verfatïons  &  aujc  .entretiens  où  il  eft- 
pQffible  de  fuîvre  «ne  méthode ,  en 
cillant  toujours  au  bi^t  par  le  chemin* 
^ïe  plus  couri  Çclè  plus  fimpie.  Pour- 
cela  il  ne  faut  rien  iuppofer ,  rien 
avancer,  rien  admettre ,  qui  ne  Toit 
d'une  évidence  fenfible  ou  d'une 
vraifeinblancç  reconnue^  il  feut  bien* 
^xpjiquer  ce  qu'eft  chaque  chofe , 
£c  ce  que  fîgnîfîe  chaque  terme  ,  ex- 
ppfer  tous  les  km  dont  il  eft  fufcep-> 
tibley  &  niarquer  ,ex:4âement  celui, 
auquel  on  s'arrilt^jbien  faire  ientir 
tput^:^  les  brançhç^  d^ns  lefquelles . 
upe  propofition  fç  paj^tage ,  en  fuivre 
&  .en-tâçmêler  toutesi  Tes  riamifica- 
tion^,  &par  là  mettre  chaque  chofe 
à  la  pla.ce  qui  lui  convient;  Je.  mo 
fuppofe ,  par  exemple  >  introduit  dans 
î^  laboratoire  d'ilb';^<:hymifle;  voici 
eamment  je  m'y  prmdraî  pour  le  dé- 
goûter dé  fon  fourneau  &  de  fa  chi-^.; 
Puèrer;  Vous  vous  flat^t^;^^  faire^de  ; 


roT}  qu'enténder-vou^  par  (klredSii 

for  ?  eft-ce  tirer 'd^in  morceau  dtttia^ 

dère  les  parties  d*or  qui  y  font  com 

tenues  ?  Non  fans  doute,    Eft  -  ce 

changer  en  or  les  parties  qui  rférf 

font  pas  ?  Mais  aVèiftt  d^t^eiet  té 

changement ,  vous  êtez-vous  bfe» 

tonvaincu  que  for  n'eft  pas  un  corps^ 

fimple  8c  élénficittaire  ,  c'eft-à-di^e  ; 

homogène  &  immuable  i  8c  quandi 

hién  même  H  ne  differeroît  des  autres? 

c^rps  que  par  la  forme  ,  fur  quef 

fondement  croyez -vous  trouver  la^ 

forme  néceflàtre  pour  cette  tranfinu*' 

tation?  Elle  dépend  a  coup  fur ,  fdon' 

vous,  d'un  certain  degré  de  mouve-- 

iftént  ^ue  vous -cherchez}  avant  <fy- 

atteindre  il  y  a  une  infinité  de  degrés  • 

de  mouvement  qui  fe  préfentetont  a 

vous,  &  qui  ne  produiront  pas  ce 

que  vous  déOrez.  Je  vais  encore  jrfus 

loin  ,  j'admets  pour  un  moment  avec  • 

vous  là  poflîbîîïté  çééïle  de  cette  dé-  ; 

couverte,  je  voqj^eff  donne  mêmelô 

fecretjles  îngréoients,  les  prépara-* 

tïfs,  les  opérations,  les  dangers  ne 

voiis>co(keroient-ils  pas  autant  &  plus  * 


SUR  l^À^  {iO'ÇSQlTE.     (^511; 

gue  you6  ne  Jthenez  fdU^  fyc^s  Le  pluf 
brîfla^t  &  te  plus  gy^^age^*?  Caicu* 
1^  4pnç  vptre  temps,  vptre  peine , 
yptre  dépenfe ,  &  Iç  réfultgt  de  ce 
çdiçif^  fera  d'4lteîn^e  le  fei)  qui  con» 
4tme  vos  riçiieflès  &  vopre  iapté, 
Apriss  avpp  ainfi  analyfé  cette  propos 
iixion^qi/Cil  rCcftfospqlJible  défaire  d^ 
t^/](^  pQVfpoi$  reprendre  d'une  autre 
ifiçon  a  fSp  I4  dçmpntrer  fyntétique-* 
jpnenx.  Yoyçz,  fJirois-Je,  depuis  com-' 
^^n  de  temps  4  &:  combien  de  gens 
travaillept  8c  fe  ruinçptà  chercher  le 
^gfi  dp  9|ouyem^Ht  néçeiTaîrepout 
^qnr^çi^  à  ia  in^ti^^^  ïa  forme  qui 
conilîti^e  rçr$  parmi  cette  quantité 
prodigîeufe  de  changements  qu'elle 
a  éprouvé?,  aucun  n'a  approché  de 
rétat  o\i  îi  faut  la  réduire  pour  qu'elle 
(bit  ce  qve  Pon  appelle  de  l'or,  II  faut 
donc  croire  que  ce  n'eft  pas  la  forme 
fxtéfieure  qui  rend  l'pr  ce  qu'il  efl; 
2  y  a  dçnç  dans  les  parties  de  ce  mé- 
tal quelque  chofe  d^immuable ,  &  fur 
lequel  nous  n'avons  aucun  pouvoir; 
\i  efi  donc  inutile  &  par  conféquent 
pçUçuiç  de  jprétçndjre  en  changer  la; 


nature.  On  voit  bien  que  pour  rê^, 
futerPAlcIiymîfte  de  ces  deux  façons; 
je  le  fais  toujours  parcourir  le  même 
efpace  ,  fort  en  commençant  par  un 
échelon  ,  foit  en  commençant  par 
l'autre,  &  que  je  ne  change  rien  aux 
deux  termes,  ni  à  celui  d'où  je  pars^ 
ni  à  celui  où  je  veux  le  conduire. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  impor- 
tant ,  c'eft  d'avoir  une  méthode  fûre 
êc  confiante  dans  les  principes  que 
l'on  admet  &.  les  connoiffances  que 
l'on  acquiert.  L'Auteur  de  la  nature 
a  donné  à  tout  le  monde  les  moyens 
d'en  acquérir  ;  fes  bienfaits,  quoique 
inégalement  diftribués,  font  univer-' 
felsj  l'ufàge  que  l'on  en  fait  ne  i'eft 
pas  ,  &  il  eft  peu  de  perfonnes  quî 
Cachent  mettre  en  œuvre  les  facul- 
tés dont  elles  jouiflent.  Au  moment 
que  la  raifôn  d'un  enfant  vient  à  iè? 
développer,  combien  de  chofes  dont 
H  fe  trouve  déjà  inftruit  !  fes  idées  s'é-: 
tendent  8c  fe  multiplient  chaque  jour^ 
ou  plutôt  à  chaque  moment  j  elles 
font  bonnes  en  elles-mêmes,,  mars 
h  coii^inaifôn  qu'on  lui  en  fait  faire 


Tu 


'SÛR  %X  toGïQtrf;     Y^t 
be  Teft  pas  toujours  :  paffant 'toiîr.  à 
tour  de  la  lumière  aux  ténèbres ,  les 
objets  qu'il  voit  briller,  s'évanouir  & 
reparoître  autour  de  lui ,  lui  infpi- 
rent  alternativement  de  la  confiance 
èc  de  Pétonnement.  Cet  arrangement» 
eft  de  la  nature  5  il  eft  bien ,  &  con- 
tinueroit  de  Fêtre ,  fi  les  bommes  n'y- 
mettoient  pas  du  leur; les  ténèbres, 
par  elles-mêmes  n^ofirent  qu'un  ^tat. 
doux  &  paîiîble  5  les  nourrices  yi^ 
tranfportent  des  idées  étrangères  j  tel*^ 
îes  que  des  jfpeâres ,  des  phantomes  j, 
tout  fe  bouleyerfe  au(!itôt  daç^s  I4  .têt0; 
4e  cet  enfant,  où  ri  fe  fait  un  ainasr 
Bizarre  &  faux  dç;  çbofes  qui  ne  dor-, 
vent  pas  aller  enfenible ,  &  par  là  ce  ' 
qui  étoit  deftiijé  à  réparer  les  forces ,,: 
à  fufpendre  Fqfage  des  fens,  à  calmer: 
famé ,  la  toiupnente ,  l'agite  &  ia  fa-  » 
tîgue  fans  celTe  par  la  vivacité  -  des  •. 
ftàntiments  qui  s'y.réyeillent, 

A  mefure  quç,  Phommè  av^ce  en  , 
âge  ,  il^fe  rend  lui-même  le  mauvais  > 
Service  qui  lui  a  été  rendu  dans  fon  en-  . 
fance.  La  cu^ iofîté  le  fait  courir  après  1 
de  nouvelles  connqiffançes,  la  pré- 


dpîtaf îô!l  le  fait  tôrtiber  dafts  âë  fioti-l 
yeïle^  èfreiirs  j  îl  Vdiit  Ravoir ,  îl  amafî 
f€  indifféremment  toutes  fentes  d'r-' 
dèes  Se  de  jugements.  Se  fatité  de  lerf 
«hoifir  avee  dîfcernehieiït ,  dîi  plutôt 
dé  les  difpofefen  ordres  fl  accumùlef 
des  richeflis  qui  hiî  deviéhnerit  ihn^ 
ûles ,  &  Ibureht  mcriie  xiatfïgérèufes  j 
avec  uii  peu  de  traviif  &  de  fofîn  il 
^©(tcderdit  tin  trétàr  j^rééîeuxjinaîs 
partagé  éhtre  lëà  dévoilai  le»  plaifirs^ 
êc  fcs  affairés,  3  néglige  là  plus  eflen- 
tieHe:  il  s'ôcctff^e  de'tdùt,  excepte 
de  Ith-ïftème,  &  fermait  lés  yeux  fut 
loi  dêrâttgémeht  cf atrfànt  pfeé  à eWin»' 
dré  ^^ïfafettfiMéttieiit  il  ^éitiid  à  tout, 
îî  s^aecbutùme  à  c&fifàiiAiç  Mile 
avec  lé  néeeBaîre  ,  rac<?^i'e  ivéd 
lé  ^rindipal ,  &  finit  par  itaréttte  quel- 
quefois dé  liiveau  lapltfs  ïégèfeéieh'^ 
féaifce  àrét  la  plus  étroite  db^gê^^ 
tîon.  Une  petite  réforme  ptotirrofft' 
cgâtgrfer  toutes;  ces  ittépriïè'i  j  ii  ne 
s^grt  que  dé  dîftribuer  fcs  J)rttcipiès' 
&  fesl  coànoîflàncés'  en  différentes 
clafles' ,  &  d'attàcïier  à  efraîcune  de 
CCS  claÔeé  une  c^^c  cPétiquctt©^ 


PWiT  en déiîgner {e rafi^^Ia valeuiv 
Notis  allons  en  dire  quelque  choie;» 
£c  ce  que  nous  dirons  fur  la  théorie  > 
|>oiirra  fervîr  de  module  pour  arran^» 
ger  les  maximes  de  conduite  que  ce 
n^efl  pafr  ici  le  lieu  âe  traiter. 
.  Toutes  nos  confli^iflances  le  ré* 
^uifent  à  ce  qui  iiî^fle  au  dedans 
de  nous  ^  &  à  ce  qui  fe  padb  au  dè^ 
{lors  s  au  dedans  de  îiôus  on  trouve 
ies  feniatiçn^^qui  nous  appifennene 
Tétat  de  notire  ame  &  là  manièrerdont 
çlle  efi  ^flfeàéfi ,  cotxlnie  le  froid  &  lé 
chaud j  la  joie  &  la  douleur;  au  denè 
^ans  de  nou5  on.  tromre  ehcoreles 
idées  qui  Cont  autant  d'images  des  oêh 
jsts  çfifiinguésde  ncii'e  amé  ,  &  deà 
xajp{K>tts  0fi  i^s  objets»  Quoique  ced: 
copndiflances  ne  feknt  pas  les  mê^ 
ipeSy  eïïes  font  égdl^^nt  certaines  y 
4(.on  peut  leur  donner  â  toutesr 
Ifi  nom  àt ^cofinoiffanceî  métaphyjî-- 
ffies;  quelque  thofe  qui  arrive^  quel^ 
que  fuppofi^tion  que  Ton  fafle,  je  ne 
i^urois  me  tromper  fur  ce  que  jê> 
Cens  &  ce  que  je  vois;  on  aura  beau 
qae  diiputeir  Scmt  contredire  ;,  on^ 


ne  meperfuadêïi*j5ffiàrs1qfeé-te  ë^^ 
^in  qui  troubie'  iriori  ame,  n'e'xîfle 
pas  dans  elle  j  &^que  le  taMéaii'^uè 
monefprit  fe  (otttipy  h'^exiftê  pas  "darié 
iuî:  le  fouteiiii  .  cfe  fefort  prétefn&é 
que  la  même  thôfe  peut  être  t&  lié 
pas  être  en  même  temps;    Quoi^uç 
nous  foyons  quelquefois  dans  Pifldé^ 
cifîon  lur  ce  qtiehôus  voyons  &  ce 
que  nous  voulons' j  quoique  hoiis*^- 
gions  de  certains  oBjets  tantôt  d'une 
façon  ^  tantôt  d'une  autf  e^  parce  que 
Icîs  différentes   faces  dé  ces  objeti 
fotît  fur  nous  <feâ  impreflions  dtfféy 
tentes,  chacune  de  ces  împreflîonsf 
eft  cependant  très-marquée  !  je  né. 
fixais  J^as  à' quoi^e  me  détermirieriàè 
finalement  ,  mais  je  fçais  à  chaqtte? 
înftantce  qiue  5e  veux  &  ce  que  jèiié^ 
veux. pas;  ce  qtieje  crois  voir ,  me^ 
yeux  ine  le  voient  pas  toujours! ,  maîîi^ 
mon  efprit  le  voit ,  Se  c'çft  pour  moT 
comme  s^il  exiftoît  TéeUemeht.  Dér 
là  Popiriion  commune  &  bien  foil-* 
déey  qu'un  hohime  efl  heureux  aufïï-; 
tôt  qu'il  croit  Têtre;  cette  infallibi-^ 
lité  convient  également  aiec  idées  des- 

rapports 


rappcrrts  entre  les  nombres  &  les  fi- r 
gures  que  renferment  les  mathématî-^ 
ques:  on  y  marche  toujours  au  mî-* 
lieu  d^une  foule  de  vérités  lummeu^  - 
fes^dont  Péclat  dédommage  bien  ceux  : 
qui  s'y  livrent ,  des  plainrs  des  fens- 
au  deflus  defquels  ils  s'élèvent.  Quoi- 
que la  foiblefle  des  hommes  &  des 
inftruments  n'ait  pas  permis  d'attein-> 
dre  dans  la  pratique  à  cette  précifion. 
rîgoureufe  qui  eft  inféparable  de  la. 
théorie  ,  on  reconnoît   néanmoins 
fans    peine  combien  l'application  , 
toute  imparfaite  qu'elle  eft ,  procure 
d'avantages  à  la  focrété  par  rapport  à 
ia  navigation  &  au  commerce  que 
l'aftronomie  a  rendus  plus  fùrs ,  pat 
.  rapport  aux  travaux  que  la  méchani- 
que  a  rendus  plus  faciles  >  par  rapport 
aux  héritages  &  aux  poffeffions  que 
l'arpentage  a  niieux  fixés;  en  un  mot 
par  rapport  aux  arts  utiles  &  agréa- 
bles, qui  font  tous  les  jours  de  nou- 
veaux progrès.  Toutes  les  idées  & 
îes  connoîffances  qui  regardent  ces 
fortes  d'objets,  ont  un  double  aijped; 
tandis  que  Pefprit  les  conjSIdere  dans 
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un  état  d'abftradion  ,  &  fans  y  jôîti- 
dre  aucune  qualité  fenfible  y  comme 
la  blancheur ,  ia  chaleur ,  &c.  ou  dans 
un  état  de  fimple  poflîbilité/ans  faire 
mention  de  leur  exiftence  ,  ce  font 
des  connoiflancesmétaphyfiques,  & 
par  conféquent  exemptes -de  toute 
erreur;  iorfque  Fefprit  veut  revêtir 
ces  objets  de  qualités  fenfibles ,  ou 
les  regarder  comme  exiftants ,  alors 
ce  font  des  connoîflances  de  la  fé- 
conde claflTe  i  que  j'appelle  connoif- 
fanccs  phyjiques^ 

Je  refplre  un  parfum  délicieux, 
j'entends  une  voix  mélodieufe  ,  je 
goûte  des  mets  exquis  ;  je  fuis  bien 
certain  que  mon  ame  efl  afFedée  de 
la  manière  du  monde  la  plus  agréa- 
ble }  fuis-je  certain ,  Se  puis-je  me 
répondre  d'autre  chofe  que  de  Tim- 
preflîon  que  je  fens  ?  II  y  avoit  à 
Athènes  un  fou  qui  étant  feul  au 
Théâtre  ,  croyoit  voir  &  entendre 
Jouer  les  phis  belles  pièces.  En  rê- 
vant ,  on  fe  perfuade  fouvent  faire 
ou  éprouver  m  Ilechofes  qui  font  fans 
fondement*  li  ell  arrivé  que  des  per- 


ibnn^s  dont  on  avoit  coupé  le  bras  > 
fentoient  la  même  douleur  que  fi 
l'amputation  n'eût  pas  été  faite^  Tout 
iJltnonde  fçait  qu'un  bâton  plongé 
dans  reau,paroît  brifé  ,  &  tout  le 
monde  fçait  qu'il  nePeft  pais.  Dans  le 
fond,  plus  je  réflécKîs  ,  plus  f exa- 
mine ,  moins  je  vois  une  iîaifon  né* 
ceflTaire  entre  les  împreffîons  que  je 
fens  en  moi-même,  &  les  objets  que 
je  fiippofe  au  dehors.  Ces  objets  n'en 
peuvent  être  tout  au  plus  que  Focca- 
fion ,  &  perfonne  n'ignore  qu'un  Etre 
tout-puiflantpetit  produire  immédîa* 
tement  &  fans  occafîon  tout  ce  qu'il 
veut  dan^  un  être  qui  lui  eft  fournis 
par  ime  dépendance  abfolue&unr» 
verfelle.  Me  voilà  donc  tout  d'un 
coup  réduit  aux  feules  fenfations  & 
aux  feules  idées  5  j'exifte ,  jepenfe , 
je  veux,  je  conçois  qu'une  pyramide 
eft  le  tiers  d'un  prifme  de  même  bafe 
&  de  même  hauteur  :  y  a-t-il  jamais 
eu  des  prifmes  &  des  pyramides  ?  J'ai 
cru  qu'en  allant  à  la  chafle  je  voyois 
voler  autour  de  moi  des  perdrix  Se 
des  fâifans^  courir  des  cerfs  &  des 
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fanglîers  ;  qu'en  me  promenant  à  Ver- 
failles  ou  à  Saint-Cloud,  j'étois  dans 
le  plus  beau  château  >  dans  les  plus 
belles  allées  ^  dans  les  plus  beJix 
bofquets  ,  dans  le  féjour  de  Tagré- 
ment  &  de  la  grandeur  :  Quel  égare- 
ment !  peut-être  de  tous  ces  objets 
enchanteurs  dont  je  parois  environné, 
n'y  en  a-t-îl  aucun  qui  foit  réel  : 
peut-être  fuis-jele  feul  exiftant ,  peut- 
être  même  n'y  a-t-rl  en  moi  d'exîf- 
tant  que  le  fentiment  8c  Timage  de 
tout  ce  que  j'ai  cru  appercevoir  ;  je 
dis  ,  peut-être  ,  pour  marquer  que  je 
n'afllire  pas  que  cela  eft  ainfi ,  nï  que 
cela  eft  autrement  ;  cependant  il  im- 
porte de  chercher  quelque  moyen  de 
fçavoir  au  jufte  à  quoi  s'en  tenir;  voi- 
ci le  moment  de  bien  confiilter  fes 
idées ,  &  d'en  tirer  parti. 

Les  impreflions  que  je  fens  ne 
viennent  pas  de  moi,  puifque  je  fais 
de  vains  efforts  pour  en  écarter  quel- 
ques-unes, &  pour  en  conferver  d'au- 
tres. L'être  qui  me  caufe  ces  impret 
fions  ,  &  qui  ne  me  donne  pas  le  pou- 
voir èen  dilpoler  à  mon  gré,  fe  pro- 
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polè  un  but  quand  il  les  excite  ea 
moi ,  &  ce  but  ne  fçairroit  être  de  me 
jouer  y  de  me  tourmenter  à  pure 
perte  ;  à  l'approche  du  feu,  mon  pre- 
mier mouvement  efl  quelquefois  d'a- 
voir peur  &  de  reculer;  à  la  vue  d'au* 
très  objets  ,  mon  premier  mouve- 
ment eft  d'être  bien  aife ,  &  de  vou- 
loir approcher  :  pourquoi  cette  diffé- 
rence de  mouvements  ?  Si  j'étois  un 
être  feul  &  fimple ,  il  feroit  bien  fin- 
gulier  que  fans  caufe  &  fans  raifoa 
je  fufle  fujetà  ce  mélange  &  à  cette 
alternative  bizarre  de  frayeurs  &  de 
defirs.  Je  ne  puis  concilier  cette 
idée  avec  celle  que  Je  me  forme  de 
l'Etre  tout^puiflantôc  lâge  qui  produit 
en  moi  ces  fentimens  &  ces  imprei^ 
fions  ;  fans  doute  il  a  voulu  m'aver- 
tir  qu'il  y  a  hors  de  moi  des  êtres  qu'il 
faut  que  je  cbercbe,  &  d'autres  qu'il 
faut  que  j'évite  :  un  tel  avis  porte 
avec  lui-même  fa  certitude  &  fon 
utilité.  Si  je  me  trompe  ,  c'eft  fur  la 
foi  d'un  garant  auquel  je  dois  me 
fier  }  ce  n'efl  pas  moi  qui  me  décide 
4  croire  &,  à  juger ,  c'eft  lui  qui  m'y; 
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porte,  eu  plutôt  qui  m'y  force  d'une 
manière  à  ne  pouvoir  ni  réfifter  ni 
varier.  Quelque  ehofe  que  je  fàïïè  i 
je  ne  fçauroîs  m'empêcher  de  frémir 
au  bruit  d'un  éclat  de  tonnerre^  6c 
de  foiirire  à  îa  vue  d'un  objet  qui  me 
plaît ,  &  quand  bien  même  je  pour- 
rois  me  corriger  fur  chaque  ctofe  en 
particulier ,  il  m'eft  impoflîble  de  ré- 
former mou  jugement  fur  le  général. 
Je  ne  puis  donc  m'en  prendre  à  moi- 
même  s'il  y  a  de  l'illufion  ;  Se  com*« 
me  il  faudroit  l'attribuer  à  l'Etre  fu- 
prême  ,  qui  par  fa  nature  çn  eft  inca- 
pable ,  je  me  tiens  fixr  qu'il  n'y  en  a 
point,  &  qu'il  lie  peut  y  en  avoir. 

Par  ce  raifonnement  je  vois  s'éva- 
nouir le  fonge  dans  lequel  je  crai- 
gnois  d'être  enféveS  }  la  vérité  re- 
prend fa  place  &  fbs  droits  dans  mon 
ôlprit  ;  elle  ramené  avec  elle  tous 
les  objets  dont  je  m^étois  cru  privé 
un  moment  :  ni  le  (j^eôack  de  la  nâ- 
mrt  y  ni  la  leâure  des  livres  utiles  & 
agréables ,  ni  l'entretien  des  perfon- 
nés  fçavantes  &  aimables^  ne  font  plus 
fiour  moi  des  chimères^  je  jouis  de* 
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iMes-feis  &  de  mes  organes,  far  r.-v 
'trouvé  mes  amis,  mes  parents,  ma 
fociëté  j  tout  ce  qui  m'cntouroît  ;  Se 
quand  bien  même  queique>unes  des 
impreffions  que  je  fens ,  pourroient 
être  un  inftant  inutiles  &  trompeu* 
•fes  ,  je  ne  me  pcrfuaderai  jamais 
qu^eiies  puîfi^nt  fêtre  «continuelle^ 
ment. 

1  n  n^  a  nulle  compararfon  entre 
noiis ,  &  ce  fou  d'Athènes  dont  i'i- 
f  magination  bleflee  fè  repréfentoîîî  des 
êtres  fantaftiques.  II  étoit  féul  de 
-fon  efpece  ;  une  partie  de  ks  feus 
pouvoit  le  détromper  for  ce  qu'il 
croyoît  appercevoir  par  les  autres;  ia 
différence  qu'il  y  avoit  entre  lui  &  fes 
concitoyens ,  devohte  faire  foupçon- 
ï^r  qu'il  étoit  atteint  de  quelque  ma- 
ladie ,  que  fit  machine  ou  fon  efprit 
étoit  altéré ,  &  cette  idée  feule ,  s'il 
avoit 'eu  un  infiant  i'ufage  de  la  rai« 
fon  ^  étoît  un  moyen  fuffifant  pour  le 
défabufer.  Pour  nous ,  plus  nous  ré- 
fléchifibns  fur  nos  impreffions  &  le 
Jugement  qui  en  eft  la  fuite  ,  plus 
nous  fommes  portés  à  nous'  conlm» 
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nrer  dans  ce  jugement  ;  tous  le»  ïiôii^ 

mes  font  aflFeâés  4emême ,  tous  pen- 

fent  de  même  fur  la  caufe  ou  Pocca- 

fion  de  ce  qui  les  affeâe  3  cet  accord 

:  général ,  indélîbéré  y-  permanent ,  s'il 

nous  trompoit  ,   annonceroit   dans 

toute  Tefpece  humaine  une  altéra- 

-tion  ou  un  défaut  qui  retomberoit  fur 

le  Créateur,  &  compromettront  tout 

enfemble  fa  fagefle,  fa  juftice  &  (a 

-bonté. 

n  n'eft  pas  douteux  que  i'illufion 
des  fbnges  nous  afFede  quelquefois 
auffi  vivement  que  la  réalité  des  ob- 
jets, mais  ce  preflîge  n'eft  que  pafla- 
ger,  &  fe  trouve  détruit  à  i'inftant 
du  réveil.  Quelque  frappé  que  l'on 
ait  été  par  Tenchantement  ^  la  réfle- 
xion fait  bientôt  revenir  à  foi ,  &  en 
faifànt  de  fang  froid  la  comp^raifon 
de  ces  deux  états ,  de  leur  durée ,  de 
-leurs  circonllanccs  ,  de  leiur  ordre., 
•de  leur  fuite  ,  il  n'eft  perfortne  qui 
ne  fe  rende  compte  à  foi-même  du 
peu  de  fond  qu'il  faut  feire  fur  l'un , 
Ôc  de  la  confiance  qu'il  eft  permis  & 
inême  raifonnable  d'avoir  en  Fautrç. 
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Vexemple  de  la  ^oulf  ur  fentîe  aprè^ 
ïe  bras  coupé  ^  &  ^du  bâton  qui  pàroît 
brifé  dans  Peau ,  prouve  bien  qu'il  nç 
faut  pas  toujours  s'en  tenir  au  témoi- 
^^age  d'un  feul  fens,  ou  à  la  pre* 
^iere  impreffion^  parce  qu'il  ^ppÇ 
fible  de  fe  tromper  dans  tel  cas  parr 
ticulier ,  &  fur  tel  ou  tel  objet:  enr 
core  cette  erreur  eft-elle  fans  confé- 
quence  &  de  peu  de  durée;  il  eft 
aifé  de  s'en  tirer,  foit  en  confultann 
les  autres  fensj^qui-ne  feront  pas  tou- 
jours d'accofd  avec  le  premier  ^^  foie 
en  réfléchiffant  fur  toutes  les  cirr 
.Confiance?  de  Fimpreffion  qui.a  été 
faite;  au  contraire,  iorfquç  tout  porte 
à  croire  ce  que  l'pii  a  cru  d'abord ,  & 
-que  rien  n'en  détourne ,  comrnent  ne 
pas  fe  livrer /aps  crainte  à  un.pep^ 
f^ant  qu'il  i^oft  inutile  de  combatr 
ère,  &  qu|^diîj[6;mçnie  dans  tous  Içs 
gommes?  :-j)-^  ..  :: 
. . .  JI  :  nîy  a  pas  ,à  la  vérité  une  liaifon 
i|écei^re^j^trç,Ies,  împrèflipns  qui 
font  dajxs  nous ,  &  les  objets  qui  les 
^^citent;  il.ieft  trè&rpoffible  que  l'E- 
tre fuprêxnft  qiû.agit  fur  nous^  y  pror 
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âuife  (ans  occafion  ce  <ju^  tioiis 
éprouvons  ;  mais  ii  n'eft  pas  polfible 
qu'il  nous  porte  d^nne  mahîèi*  au(fi 
vive ,  auffî  confiante,  auflî  peu  vo- 
lontaire ^  à  juger  que  ces  impreffibt^ 
rontoccaGonnées  piar  quelque  chôfé 
qui  eft  au  defcors  j  notre  jugemer* 
"devient  alors  autant  Ton  ouvrage  que 
le  notre  ;  fa  vérité  ,  fa  fageflfe  ,  fa 
^rité' font  intéréflees  à  nous  garah^ 
tir  de  Perreur  }i\  te  mattqueroit  à  luî- 
iriême  en  nous  tendant  un  piege^ 
fans  fournir  les  moyens  de  ne  pas  y 
tomber. 

Cette  vérité  généraîe  &  încontef- 
'tîdble ,  qu'il  exifte  hors  dé  m6î  quel- 
le cfcofe  y  Se  même  ^lifîëurs  cfeo* 
lès ,  ne  m'^ptend  pas  avec  une  égalé 
lîértîtude  qu'il  exifte  fjcî  ou  tel  objet 
wi  particulier  j  poùt^  «Ô  être*  far  y^îï 
faut  plufieuirs  ct^Sdkfens-J  îorfqu'efièè 
fe  trouvent  réunies  enfemble ,  îï  né 
fee  refte  plus  aucuh  dôme ,  éc  com- 
me je  fuis  entraîné  naalg!^  éidi  par  là 
force  de  letar  témoigna^ ,  s^t  étôîè 
îllufoîre  ,  PiHuïtpn  viendroit  encore 
de  TEtre  fuprême ,  qui  ôe  me  laiflè 
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pas  le  pouvoir  de  refafér  mon  con- 
ientement. 

I^  première  condition  eft ,  que  Ici 
organes  ne  foient  pas  natur dïement 
viciés  ou  altérés  par  quelque  acci* 
dent  9  il  y  a  des  maladies  qui  don^* 
nent  à  tous  lès  objets  la  couleur  du 
vifagedumaïadei  il  y  a  une  multi- 
tude de  défauts  qui  peuvent  affaiblir 
Je  témoignage  de  chaque  fens-en  par- 
ticulier 5  il  faut  alors  s'en  déifier  ^  Se 
il  eft  aifé  de  reconnoître  ces  défauts  ^ 
fo^  par  là  douleiir  dont  ils  Ibnt  ac** 
compagnes  ,  foit  par  la  difFér^ice 
qu'ils  mettent  %ntre  nous  &  le  refte 
des  hommes ,  foit  enfin  par  TimpreC 
fion  uniforme  qu'ils  reçoivent  de 
tous  les  objeti^  dont  la  variété  peut 
nous  être  connue  d'âiîleurs  :  ainfî 
ceux  dont  les  yeux  font  paroître  tout 
)aunej  doivent  fentir  ou  avoir  fenti 
dans  eux-i-iïïêmes  urte  indifpofition 
réelle,  un  dérangement  douloureux; 
&  ils  doivent  moins  fe  croire  eux-mê- 
lues  que  ies  autres  ,  qui  s'accordent 
unanimement  à  diftingiifer  plufieurt 
couleurs. 
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La  fcconde,  eft  qu'il  y  art  une  prof 
portion  exade  ,  foit  de  diftance, 
(bit  d'anâlogie^entre  Torgane  &  Tob- 
jjet  qu'il  fait  appercevoir:  cette  pro- 
portion n'exifte  pas ,  ou  eft  détruite  $ 
toutes  les  fois  qu'en  <:hangeant  quel» 
que  chofe  d'extérieur ,  Tobjet  ne  pa- 
roît  plus  tel  qu'il  paroifToit  aupara- 
vant. Au  premier  coup  d'œil  on  ju- 
ge que  les  étoiles  font  plus  petites 
que  le  foleil ,  &  qu'un  ciron  ne  diffère 
pas  d'un  grain  de  fable  ;  avec  le  fe- 
cours  d'un  télefcope  il  eft  facile  de  Ci 
convaincre  que  les  étoijes  font  bien 
plus  grandes  ou  du  fnoins  plus  éloi^ 
gnées  que  le  foleil ,.  &  avec  le  fecours 
d'un  microfcope  il  eft  facile  de  dit 
tinguer  le  grain  de  fable ,  du  périt  ani? 
mal  qui  étoit  imperceptible, 
r  La  troifieme,eft  que  le  témoignage 
des  feïis  foit  conftant  &  invariable  3 
fi  j'ai  été  ébloui  par  une  lueur  mp-? 
pientanée  fur  laquelle  je  rv'ai  pas  en 
le  temps  de  fixer  mon  attention  ;  fi 
mon  oreille  a  été  frappée  d'un  fou 
partager  que  je  n'ai  pu  examiner ,  ce 
n'eft  pas  aflez  pour  affuret  que  j'ai 
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Vti  \in  éclair  &  entenjJn  le  tonnerre  j 
H  faudra  donc  flifpendre  mon  juge- 
ment Jiifqu'à  ce  que  j'aie  éprouvé 
plufieurs  fois  la  mên^e  chofe  5  après 
.  cette  répétition  j'aurai .  droit  d^être 
perfuadé  de  ce  qui  fe  pafle  hors  de 
moi ,  &  de  Paffirmer. 

La  quatrième  eft,  que  tous  les  fens 
s'accordent  autant  qu'il  eft  poffible  à 
dépofer  la  même  chofe ,  ou  au  moins 
que  le  témoignage  de  Tun  ne  foit 
pas  contredit  par  le  témoignage  de 
Fautre  s  fi  Ton  me  préfente  ,  par 
exemple  ^  une  orange  de  cire  bieix 
travaillée ,  je  ne  croirai  pas  fur  le  té- 
moignage de  mes  yeux  que  c'eft  une 
orange^  véritable,  Todorat ,  le  goût, 
le  toucher  me  convaincroient  bientôt 
du  contraire  ;  on  peut  de  même  par 
le  toucher  découvrir  fans  peine  qu'un 
bâton  qui  eft  plongé  dans  Feau,  n'eft 
pas  brifé ,  quoiqu'il  paroifle  l'être. 

Enfin  il  faut  que  le  témoignage 
des  fens  ne  foit  pas  contredit  par  la 
raifon ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  n'annonce 
xien  d'oppofé  aux  idées  pures  &  {im- 
pies ;  aînfî  quand  par  impoflible  tous 
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les  fens  dépoferoient  qu'il  y  a  une 
partie  égale  au  tout^  je  devrois  n'y 
ajouter  aucune  foi ,  parce  que  Je  fuis 
arrêté  par  une  impoffibilité  évidente^ 
II  faut  donc  ^  lorfqu'il  s'agît  de  quel* 
que  chofe  d'extraordinaire  &  de  fin- 
gulier  ,  prendre  le  temps  de  pefet 
mûrement  >  &  d'examiner  de  fang 
froid  toutes  les  faces  8c  toutes  les  ap- 
parences ,  afin  d'éviter  avec  une  égale 
attention  les  deux  extrêmes  où  tant 
de  gens  tombent  ;  les  uns  trop  dif* 
ficiles  &  trop  méfiants,  ne  veulent 
rien  croire  de  ce  qui  eft  au  defliis  de  • 
leur  portée  ;  les  autres  trop  légers  & 
trop  crédules  ,  regardent  comme 
merveilleux  tous  les  effets  dont  ils 
ignorent  la  caufe. 

En  un  mot  le  témoignage  des  fens 
conlîfte  uniquement  dans  i'aâîon  des 
autres  corps  fur  le  nôtre  ,  &  comme 
cette  aâion  ne  fe  fait  que  par  le  tou- 
cher, on  pourroit  à  la  rigueur  ré- 
duire tous  les  fens  à  celui-là  ;  on  leur 
donne  pourtant  d'autres  noms ,  félon 
que  Padion  eft  immédiate  ou  non , 
&  félon  les  différentes  parties  de  no- 
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tt:€  Corps  dans  lefquelles  die  fe  pafle  j 
dans  la  vue ,  le  corps  apperçu  ne  tou- 
che pas  immédiatement  le  nôtre  | 
c'èfl  par  le  moyen  de  la  lumière  ou 
de  l'air  qui  eft  entre  deux  :  il  en  eft  de 
même  de  Fouie  j  dans  l'odorat ,  l'or- 
gane eft  bien  immédiatement  affeâé  ^ 
mais  ce  n'eft  que  par  quelques  parties 
détachées  de  l'objet  extérieur  ;  il  n'y  a 
que  le  goût  &  le  toucher  ,  propre* 
ment  dits ,  dont  l'adion  foit  immé« 
diate  ;  c'eft  donc  une  affaire  de  cal* 
cul  de  fçavoir  quelle  créance  méritent 
cette  adion  diverfifîée ,  ou  ces  difFçr 
rentes  manières  d'agir.  Lorfqu'elles 
concourent  toutes  à  nous  mener  au 
même  but ,  il  n'eft  pas  douteux  qu'il 
faut  s'y  livrer  fans  crainte  ;  lorfqu'el- 
les font  féparées  ou  oppofées  ^  c'eft  à 
la  raifon  à  comparer ,  à  prendre  la 
balance ,  &  à  choifir.  L'inégalité  de 
cettémoignages  n'empêche  pas  qu'ils 
n'aient  tous  de  la  force,  &  ils  en 
ont  plus  ou  moins  fuivant  une  infi- 
nité de;  circonftances  qu'il  eft  impôt 
fible  de  détailler. 

II  eft  un  autre  genre  de  témqignaget 
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auffi  impottant  que  celui  dont  nous 
nous  venons  de  parler ,  &  fur  lequel 
eft  fondée  la  troifieme  clafle  de  nos 
connoiffances  >  qui  font  les  connoif* 
fances  morales^  Ni  mes  idées  ni  mes 
fens  ne  m'apprennent  Pexiflence  de 
Céfar  &  de  Pékin;  les  fens  l'ont  appris 
à  d'autres  hommes  >  &  à  l'aide  des 
fens  ces  autres  hommes  peuvent  me 
conununiquer  ce  qu'ils  en  fçavent. 
Nous  avons  dit  qu'il  y  avoit  un  moyen 
de  fe  tranfmettre  les  idées  par  des 
fons  articulés  dont  la  valeur  &  la  fî- 
ghification  font  convenues  ;  il  y  a 
encore  un  autre  moyen,  qui  confifle 
dans  certains  caraderes  ou  certaines 
figures  qui  font  pour  les  yeux,  ce  que 
les  fons  articulés  font  pour  les  oreil- 
les. J'entends  un  voyageur  faire  la 
defcription  de  Pékin  ,  je  lis  dans  un 
livre  le  portrait  &  les  adions  de  Cé- 
far; que  dois- je  penfer ,  que  doi^je 
croire  de  tout  cela?  C'eft  ce  qu'il 
s'agit  d'approfondir. 

Pour  être  certain  de  ce  que  les  fens 
me  rapportent ,  il  faut  obferver  bien 
/des  règles  j  il  eft  pofFible  que  je  les 

néglige  , 
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néglige ,  &  par  conféquent  que  je  me 
trompe;  voilà  mi  premier  fiijet  de 
crainte  &  de  doute ,  niême  pour  mor. 
Pour  donner  à  un  autre  la  connoif- 
fance  que  j^aurois  ;  il  faut  de  plus  de 
la  lîncérité  &  de  la  Bonne  foi  de  m^ 
part ,  il  eft  poffible  que  j'en  manque  ; 
voilà  un  fécond  fujet  d'embarras  Se 
de  perplexité  pour  lui  :  avant  de 
fçavoir  à  quoi  s'en  tenir  y  il  doit  donc 
examiner  fi  j'ai  pris  les  précautions 
fuffifantes  pour  n'être  pas  trompé,  &- 
s'il  n'y  a  pas  quelque,  raifon  -de  me 
foupçonner  de  vouloir  tromper.  II 
doit  fixer  les  yeux  fur  les  obftacles 
qui  ont  jpu  m'empêcher  d'atteindre  à. 
la  vérité  3  &  fui:  les  motifs  qui  peu- 
vent m'engager  à  la  déguifer  5  il  nô 
peut  s'ihftruire  de   tout  cela  qu'en 
étudiant  mes  paffions  &  mes  préju- 
gés: toutes  ces  chofes  connues  & 
balancées  ,  s'il  ell  perfiiadé  que  j'ai 
ifàit ,  peut  faifir  le  vrai ,  tout  ce  qu'il 
voudroit  avoir  fait  iui-même   dans^ 
de.fehîblables  circonftânces^  que  je 
îui  parle  comme  il  voudroit  parler  ^ 
fi'ii  étoit  à  ma  place  ,  alors  je  fuii 

L 
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pôtir  cet  homme ,  par  rapport  à  liii 
faît,foit  prochain,  foit  éloigné,  ce 
qu'un  organe  bien  diipofé  feroit  pouf 
hii  par  rapport  à  un  objet  préfent.  lî 
devient, pour  ainfî  dire,  témoin  lui- 
même  par  mes  Tens  &  par  ma  raifon 
dont  il  fart  ufage.  S^il  y  aroît  plu- 
fieurs  perfoïines  qui  fiiflènt  capables 
&  à  portée  deconftater  ïe  mêmeévié- 
lïement ,  qui  ftiffent  întéreflees  à  le 
vérifier ,  que  leurs  paflions ,   leurs 
préjugés  ,  lemrs    caraéteres  ,    leurs 
pofîtïôns  devTôiem  mettie  en  op- 
pofitîôft  fes  wnes  avec  hs  antres  , 
Si  qui  tïiafgré  cek  s'accordaflènt  à 
dlépofer  iiïiammement ,  ii  faudroit 
cft  côttctuf  è  que  ia  force  de  ia  vé- 
îrtfé  feûfe  a  pu  les  réunir ,  &  ia  rer-^ 
Hitxtâb  devîeftdrôit  très^grande  ;  efle 
acqi^ârott  de  YiotivéafCEx  degrés  à  me^ 
fittre  qtfe  les  Kgnes  colfatérafcs  &:f» 
rallèies  des  cémoMs  !feroient  éten-* 
Aies  Se  Mukipîiéesi  chaque  témoia 
particïïfier  ayaht  (à  valeur  prdpre  ^ 
fcèlte  d*]fiie  ligne  avgAienteroit  par 
le  nombre  de  cecix  q«  la  corapcrfènt  ; 
&dera(fèmbiage  de  toutes  lesiigaes 
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îj  réfulteroit  un  poids  cwfîdçr^e, 
auquel  il  feroit  difficile  de  rç^fter. 
fovix  mettre  le  comble  à  la  çer;itude^ 
il  nç  feudroit  plus  que  des  niopur 
liaents  aâii^Is  &  inconieftabies,  q^f 
aurpiept  une  iiaifon  évidente  avec 
l'événement  qui  excite  la  curiofité. 
Jç  li'étois  pas  ^  Metz  quand  une  ma- 
ladie cruelle  fut  fur  le  point  d'enler 
yer  Lo^i^  XV  à  la  France  j  m«^is  je 
cannois  beaucoup  de  perfonnes  quï 
pouvoient  aifément  le  fçavoir,  à  qui 
il  étoit  bien  difficile  de  le  cacher^ 
qyi  étoient  particulièrement  intérêt 
fées  à  fen  inftruire^  il  en  exifte  d'au* 
très  qui  eulTent  dû  faire  rimpoffible 
pour  perfuaderque  cela  j^'étoit  pas  j 
toutes  OUI  été  d'accord  fur  ce  mal? 
liçur  affreux,  J(ç  puis  lire  dans  ton? 
|e§  Ecrits  de  ce  temps4à  Thofreuç 
do^t  tout  le  monde  étoit  failijjc  puiç 
demander  compte  à  une  foule  de 
témoins  du  fpeâacle  attendriflànt 
qu'offroit  la  eonflernation  répandu^ 
dans  la  Capitale;  je  puis  aller  dans 
les  Temples  voir  les  monuments  au-» 
giiftiçs  que  rallégreffe  &  la  recoïv- 
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noiflance  publiques  firent  érîget  pavas 
la  convalefcence  ;  je  n'aurois  même 
befoin  que  du  nom  de'  Bkn-aimé  y 
que  la  tendreffe  des  Citoyens  lui 
donna  pour  lors  &  lui  a  conférvé.  Un 
événement  fi  iritéreflant  en'  lui-ihê-^ 
me,  attelle  par  les  contemporains  de 
tout  âge ,  dé  tout  pays ,  de  toute  fec- 
te ,  de  tout  parti ,  gi^ayé  dans  les  fai- 
tes de  la  Patrie,  &  confacré  par  la 
douleur  de  tous  les  Sujets  ,  éft  au 
deffiis  du  plus  léger  foupçon  ;  &  il 
faudroit  avoir  renoncé  ayx  lumières 
du  bon  fens,pour  n'en  être  pas  auflî 
perfuadé  que  de  fa  propre  exftlence. 
Tous  les  autres  faits  un  peu  impor- 
tants approchent  plus  ou  moins  de  la 
certitude  de  celu%là ,  félon  qu'il  y  a 
lieu  de  leur  appliquer  plus  ou  moins 
des  conditions  &  des  caraâeres  qui 
en  démontrent  la  vérité.  H  y  a  «ne 
infinité  de  nuances  &  de  degrés  dans 
ce  calcuf  moral,  depuis  1^  vraifem- 
blance  &  là  probabilité,  jufqu'à  une 
convïâion  parfaite  '&  indubitable. 
La  pofiîbilité  d'un  fait  une  fois  ad- 
piife  ou  prouvée ,  qu'il  foit  fréquen.t 
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8c  commun ,  ou  rare  &  iîitgulier , 
peu  importe  ,  il  eîl  du  reflbrt  des 
fens  ,  c'efl  à  eux  à  décider  de  fon 
exiftence  &  de  fa  réalité  ;  leur  té- 
moignage en  ce  point  eft  de  la  mê- 
me valeur,  doit  fuivre  les  mêmes  loix, 
&  être  pefé  dans  la  même  balance  , 
pour  l'apparition  d'une  comète  qui 
ne  fe  mQntre  pas  quelquefois  dans  un 
lîécle  ,  coinme  pour  la  nouvçIle& 
pleine  lune  qui  arrive  tous  les  mois. 
Tels  font  dans  Tordre  pRyfique,. 
dans  Fordre  moral,  dans  l'ordre  mé-' 
taphyfique  ,  les  points  fixes  aux- 
quels il  faut  s'attacher  5  c'eft  fur  ces 
fondementsque  doit  porter  tout  l'é- 
difice de  nos  xonnoiflances  5  il  ne 
peut  être  régulier  que  par  l'encIiaiT 
nem^nt  &  la  fuite  de  nos  raifonne* 
ments  ;  ïa  juftefle  de  ceux-ci  dépend 
de  la  liaifon  des  jugements ,  &  l'exac- 
titudç  des  jugements  dépend  de  la 
ïiaifoïi  des  idées  ;  le  tout  dépend  d'une 
grande  attention  à  veiller  fur  foi-mê- 
me ,  &:  à  s'en  défier ,  à  ne  pas  trop 
compter  fur  fes  lumières  ,  &  à  eu 
çliGXchQX  de  nouvelles ,  à  captiver  f^ 
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fens  &  à  modérer  fon  imaginaûein  ; 
à  bien  réfléchir  fur  ce  que  Ton  fenti 
&  fur  ce  que  Ton  voit ,  &  à  m  juger 
qu'après  avoir  bien  réfléchi,  àbieri 
obferver  la  marche  de  fon  cfprit ,  &  à 
lirivre  fcrupuleufement  fes  opéra-^ 
tions^poiu:  les  ratifier  fi  ellçs  font  jbon-» 
«es,  &  les  redifier  fi  elles  ne  le  font: 
pas;  en  un  mot,  à  ne  rien  épargner 
da  côté  des  foins ,  de  la  culture  &  de 
Texercice ,  pour  améliorer  ce  quH  y^ 
a  de  bon  en  lui ,  &  réforme  ce  qtf'U 
peut  avoir  de  mauvais* 


APPROBATION. 

JAî  lu  par  Tordre  de  Monfeigneur  le  Chan^ 
ceiier  un  Manufcrît  quî  a  pour  titre ,  Priri'^ 
cipes  de  certitîde ,  ou  Effaifur  la  Logique ,  dan» 
lequel  je  n'ai  rien  trouvé  qui  doive  en  empê- 
cher rimprefïîon.  A  Attichy-(ùrr-Aifiiele24 
Août  I7^a. 

Si^e' FOU  CHER; 


PRiyiLEiSE  DU  Rotr    ^ 

LOUIS,  PARtAOfcAcxA^  Dieu»  Rot 
BE    France   et   de   K  avares»   à  nos 
■Àmés  Sl  féaux  Confeillerf  les  Gens  tenans  nos  Cours 
fAt  Parlement ,   Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  dû 
•notre  Hôtel ,  Grand  ConCeif ,  Prévôt  de  Paris ,  fiai> 
iifs  >  Sénéchaux  ,  leurs  LJeurenans  Civils ,  &  au^e.s 
-nos  iufticîers  qu*il  appartiendra  :  Salut.  Notre  bie^ 
«mé  lean-Baptifte  Dkssain  Junior  ,  Libraire  à  Paris , 
Mous  a  fait  expofer  qu^il  deHreroir  faire  imprimer  je 
éavtoet  au  Public  un  Ouvrage    qui  a  pour  titie  i 
Principes  de  Certitudes  »  OU  Ejjaî  Jnr  la  Ugi^ne  ,  S**! 
Mout  plalloh  lui  accorder  nos  Lettres  de  i  rivile^e 
^our  ce  néceflaireS.  Aces   causes  voul^int  traiter 
«ivoraUement  PExpofanty   Nous  lui  avons  permis  te 
permettons  pat  ces  Préfentes  dt  vendre  y  faire  vendre 
^  débitet  ledit  Ouvrage  ,  &  de  le  &ire  imprimer  au* 
tant  de  fois  que  bon  lui  fepiblera  pendant  le  temps  4e 
iix  années  confécutives ,  k  compter  du  jour  de  la 
-4ate  àti  Préfentes.  F  a  i  s  o  m  s  défcnfes  à  tous  Imi- 
prîmeufs»  Libraires  &  autres  perfonnes ,  de  quelque 
ouaiité  &  condition  qu'elles  (oient ,  d'en  introduire 
«1mpre(fion  étrangère  dans  aucun    lieu    de  notre 
^béiflTance;  comme  auffi  d'imprimer  &  faire  imprimei;» 
-fendre,  &fre  vendre»  débiter  ni  contrefaire  ledit 
Ouvrage ,  ni  4'en  faire  aucun  £.xtrait  fous  quelque 
'|>réiexte  que  cépuifTe  être  ,  fans  la  permilHon  expreHè 
'4c  par  écrit  dudit  Ezpoi'anc  ,  ou  de  ceux  qui  auront 
droit  de  lui ,  à  peine  de  copfîfcatiQn  des  Exemplaires 
contrefaits ,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre  cha« 
cun  àitt  (Ontrevenans  •  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à 
r  Hôtel-Dieu  de  Paris ,  &  Tautre  tiers  audit  Expoûnt 
oà  à  celui  qui  aura  droit  de  lui»  &  de  tous  dé{)cns  ^ 
dommages  &  intérêts  ;  A  la  charge  que  ces  Prél'cnte^ 
feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  1^ 
Communauté  des  Imprimeurs  S:  Libraires  de  Pari^^ 
dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  Timprellion 
dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Rovaume ,  &  non 
aiileort  y  en  ^n  papier  &  beaux  caraâcres ,  confor* 


«b^iiient'li  la  fedine  îrnprWe  &  attachée  pourmio^ 
àele  fouf  le  contrefcel  dey  réfentes  ;  que  Tlmpctrant 
le  conformera  efl  coiv  aj^X^lffeSiçiis  de  la  Librairie  ^ 
&  notamment  à  celui  du  lo  Avril  1725  ;  qu^avant 
de  rexpofer  en  vente  ,  le  Manufcrir  qui  aura  fervi  de 
'copie  k  rimprellîon  d^iidit  Ouvrage ,  fera  remis  dan&tle 
même  état  où  I* Approbation  y  aura  été  donnée,  à^ 
mains  de  notre  très- cher  &  féal  Chevalier  ChanceUtf 
de  France  le  Sieur  de  Lamoicnon  ,.&  qu'il  en  fera 
enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliotbe-  -. 
que  publique ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou- 
vre y  un  dans  celle  dudit .Sieur  de  Lamoighon^^ 
&  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier 
Garde  des  Sceaux  de  France  }e  Sieur  Faydbau  de 
Brou  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  Du 
tontenu  desquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de 
■faire  jouir  TExpofant  ou  ks  ayant  caufe  plcinemeitt 
&  pailiblement ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que ,  la  copie  det 
Préfentes  ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  com- 
mencement ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage ,  foit  tenue 
pour  duement  fignifîée  ,  &  qu'aux  copies  collation- 
nées  par  Tun  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers-Secré- 
taires  foi  foit  ajoutée  comme  ai  rorigiiî^J.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huifller  ou  Sergent  fur  ce 
requis  dé  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  Aôc« 
requis  &  néceffaires ,  fans  demander  d'autre  permiC- 
lîon  ,  &  nonobftant  clameur  de  Haro  ,  Chartre  Nor- 
mande &  lettres  à  ce  contraires  :  C  a  r  te!  eft  notre 
plaifir.  Donné  à  Paris  le  crémier  jour  du  mois  de 
Décembre  mil  fept  cent  foixante-deux  »  &  de  notre 
Règne  le  quarante-huitième. 

far  le  Roi  en  fon  Confeil , 
LEBEGUE. 

Kfg'flré  fur  le  K^gifire  IV  dé  la  Communauté  its 
iÀbraires  C  Imprimeurs  de  Paris,  K^,  801  ,/<»/.  J.Ç7  » 
ionformément  aux  H^égiemeus  ,  C7  Mtamment  à  V Arrêt 
du  Confeil  du  i?  .//«^/  1705,  A  Paris  le  7  Décembre 
176%,  LEBRETON,  ^ndic. 
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PREFACE. 

EDUCATION,  though  of  grcat 
importance  to  the  public,  as  well 
as  to  individuals,  is  no  where  carried 
on  in  any  perfeâ:  manner.  Upon 
the  revival  of  arts  and  fcicnces  m 
Europe,  the  learned  languages,  be- 
ing  the  only  inlets  to  knowledge,  oc- 
cupied  almofl  the  whole  time  that 
conamonlycan  befparedfor  éducation, 
Thefe  languages  are  and  will  always 
be  extremely  ornamental  ;  but  though 
they  hâve  become  lefs  eflential  to  e- 
ducation  than  formerly,  yet  the  famé 
plan  continues  without  much  varia- 
tion. We  ne  ver  think  of  making  im- 
provements,  becaufe  cuftom  and  fa- 
miliarity  hide  the  defcd:s  of  the  e^ 
ftablifhed  plan. 

The   faculty  of  refleâîng  and 

forming  gênerai  obfervations,   is  ca- 

a  3  pable 
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pable  of  great  improvemcnts  by  pro- 
per  exercife*  Thîs  branch  of  éduca- 
tion, though  capital,  is  not  cultivated 
wjth  due.  care.  Nature,  in  hcr 
courfc,  begins  with  particulàrs,  and 
afcends  gradually,  to  what  is  gênerai 
and  abftraâ:.  But  nature  is  ill  fe- 
conded  in  thc  ordinary  courfe  of  édu- 
cation. We  are  firft  employed,  it  is 
true,  in  languages,  geography^  hi- 
ftory,  natural  philofophy,fubjeâs  that 
deal  in  particulàrs.  But,  at  one  bound, 
we  are  carried  to  the,  moft  abftradl 
ftudiesj  logics,  for  example,  and  me- 
taphyfîcs.  Thefe  indeed  give  exer- 
cife  to  the  reafoning  faculty  ;  but  ît 
will  not  be  faid  that  they  are  the  beft 
qualified  for  initiating  a  young  perfon 
în  the  art  of  reafoning.  Their  ob- 
fcurity  and  intrîcacy  unfit  them  for 
that  office.  Hère  then  is  evidently 
a  void,  which  muft  be  filled  up,  if 
we  wifh  that  éducation  (hould  be  fuc- 
ccfsful.     To  improve  the  faculty  of 

abftraftîng, 
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abftraâing,  and  gradually  to  lead  us 
from  particular  faâs  to  gênerai  pro- 
pofîdons^  the  tender  mind  ough't  at 
firft  to  be  cxercîfed  in  obfervations  of 
the  fimpleft  kind,  fuch  as  may  eafily 
bt  comprehended.  To  that  end,  the 
fubjeâought,  byallmeans,  tobefa- 
xniliar  ;  and  it  ought  alfo  to  be  agree- 
able  and  inftruâive. 

'  In  the  prefent  colledîon,  human 
nature  is  chofcn  for  the  fubjeâ  ;  bc- 
caufe  it  is  of  ail  the  moft  familîar,  and 
not  lefs  inftruâive  than  familiar.  In 
thisfubjeét,  there  are  indeed  many 
intricate  parts,  that  require  the  ma- 
tureft  underftanding.  But  this  litde 
eâay  is  confined  to  the  rudiments  of 
the  fcience,  and  no  maxim  or  obfer- 
vation  is  admkted,  but  what  is  plain 
and  eafily  apprehended,  Apothegms 
that  refolve  into  a  play  of  words» 
which  fwell  every  coUeâiôn  andent 
,  and  modern;^  are  carefuUy  rejeâed. 

,  Witticifms 
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Witticifms  thay  bc  îhdulgcd  for  dic 
fake  of  récréation  ;  but  they  are  im- 
propfer'whcrc  inAruâion  is  thc  aîm. 

But,  asfaid,  h  is  hot  ftiffîcient 
that  the  fubjeâ  be  familiar  aiid  in- 
ftru(àive  j  it  ought  allb  to  bè  agreca- 
ble,  in  order  to  attraft  young  minds» 
Unconnedted  maxims,  however  în- 
ftrudivc,  will  not  in  youth  be  relifh- 
ed  without  feafoning;  and  as  the 
h^tt  feaibning  for  fuch  a  work,  are 
ftories  ând  f&bles,  a  number  of  them 
are  hère  fcleâed  with  fome  carc; 
Thefe  ferve  nôt  only  to  attrâdt  a  ybung 
reader,  but  are  in  reality  the  fineft  il- 
luftrations  that  can  be  given  of  ab- 
ftradt  truths. 

Fables  in  iEfop*s  manner  tend  na 
doubt  toinftruâion  when  they  fuggeft 
fome  moral  truth  ;  and  accordingly 
place  is  hère  given  to  fuch  of  them  as 
contain  an  obvicms  moraL  I  am  how- 

cyer 
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èver  far  from  thinking  fticb  fables 
thc  moft  propcr  în  thc  dawn  of  rca- 
ion  ;  for  to  difguifè  men  under  thc 
mafk  of  goats  and  bulls,  tends  to  lit- 
tle  other  purpofe  than  to  obfcure  the 
moral  iniîruÂion.  Stories»  real  or 
"invented,  where  perfbns  are  introdu- 
ced  in  their  native  appearance,  fenre 
much  better  for  lUuftration  ;  and  of 
fuch  accordingly  Ihave  notbeen  ^^ 
ring.  -    / 

There  is  another  reafpn>  r  ftill 
xnof  e  weighty,  for  preferring  ftories 
of  this^  kind.  Ifthejr  înaprove  thc 
underftanding,  they  more  eminently 
'Tmprove  the  heart.  Incidents  that 
move  the  paffions  make  a  deep  im* 
preffion,  efpecially  upon  young 
minds.  And  where  yirtue  and  vice 
are  delineated,  with  the  confequen* 
ces  they  naturally  produce,  fuch  im- 
prefîîons  hâve  a  wonderful  good  ef- 
fed}  they  confirmus  in  virtuc,  and 

deter 
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detbf  us  from  vice.  This  îndeed  is 
the  moft  iUiiftriôus  branch  of  educa** 
tiôn  s  but  as  ît  fàUs  npt  ûnder  the 
preient  plan,  I  muft  deny  myfelf  the 
ialisfaâioli  of  expàtiàting  upon  it. 

-  This  triflç  was  çoriipîled  with  a 
private  vicw,  and  it  provcd  of  fômc 
\ife.  But  if  in  any  dcgrcc  ufeful, 
why  fhotild  it  iurk  in  a  corner  ?  It 
will  bc  fubftantially  ufcful,  if  it  but 
move  others  to  labour  upon  the  famé 
plan..  Education  ihây  ^ell  be  deern* 
éd  biie  bf  Ihe  capital  articles  of  gcJ- 
^èrnrnéht.  It  îs  intitîcd  to  the 
tturfing  carè  àf  the  Icgiflaturê;  for 
ho  ftate  ever  long  flouriïhed,  where 
éducation  Was  negleded.  And  evcti 
Jn  a  private  vie^V,  not  a  finglè  branch 
of  it  is  below  the  attention  of  the 
graveft  writer. 

CON- 
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INTRODUCTION 

T  O    THE 

ART   ofTHINKING. 

CHAPTER    L 

Obfervations    tending   to  ex- 
plain  human  nature. 

Nature  of  Man. 

MANKIND  through  ail  âges 
hâve  been  the  famé:  the  fîrft 
times  beheld  firft  the  prefcnt 
vices.  Yet  who  would  imagine,  that  there 
is  fuch  contrariety  even  in  the  fàme  cha- 
rafter  ?  It  was  Nero,  who  figning  a  fen- 
tence  againft  a  criminal,  wiflied  to  the 
gods  he  could  not  write. 

A  Principle 
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frificiplc  of  Liberty. 

Sa  fond  of  liberty  îs  man,  that  to  re- 
ftrain  him  from  any  thîng,  however  indif- 
fèrent, is  fufEcient  to  make  that  thing  an 
objeâ  of  defire. 

Principle  of  Society. 

So  prone  îs  man  to  focîety,  and  (b  hap-  , 
py  in  it,  that  to  relifti  perpétuai  folitude, 
one  muft  be  an  angel  or  a  brute. 

In  a  fblitary  ftate  no  créature  is  more  ti- 
mîd  than  man  ;  in  fbciety,  none  more  bold. 

Every  one  partaktsof  xhe  honour  that  is 
beftowed  upon  the  worthy. 

Moral  Senfe.  '  .' 
No  man  éver  did  a  defigned  injury  to  ano- 
ther,  without  doirîg  a-  greater  to  himfelf. 

Man's  chief  good  is  an  tupri^ht  mind, 
which  no  earthly  pbwec  can  bcftow,  nor 
take  from  himl 

If  you  fhoijd  efcape  the  cenfure  of  o- 
thers,  hopèi)ot  to  efçape  your  own. 

No  man  is  thoroughlyxontcmned  by  o-i 
thers,  but  whoisjSrftcontemo^dby.himfdf. 

A 


[    -3     ] 

A  man  is  more  unhappy  în  reproaching 
hîmfelf  when  guHty,  than  in  being  re-» 
proached  by  others  when  innocent. 

The  cvil  I  ,bring  upon  myfelf  i^  the 
.hardeft  to  bear. 

Seldom  is  a  man  fb  wîcked  but  hc  will  4, 
endeavoLir  to  reconcile,  if  poflîble,  his  ac- 
tions with  his  duty.  But  fuch  chicaning 
will  not  lay  his  confcience  afleep.  It  will 
notwithftanding  haunt  him  like  a  ghoft, 
and  frighten  him  out  of  his  wts> 

In  great  crimes,^  the  man's  own  con-  ^^ 
fcienc.e  -ptofves  oftento  bc  the  ftrongeft  wit- 
nefs  againft  hîm, 

Our  powcrs  and  facukics  ixiuch  li- 
mitcd. 

It  is  a  triie  obferration,  that  no  man 
ever  excelled  în  two  diffèrent  arts.  It 
is  as  certain,  there  never  was  a  man, 
who  might  not  hâve  excelled  in  fbme  one 
art.  How  is  h  then  thât  thcir  numbër  is 
fo  Icanty  ?  Plainly  from  the  foily  of  dcem. 
ing  ourfelvcs  capable  of  every  diing,  and 
of  defpifing  whàt  cofts  us  leaft  trouble. 

A  2  We 
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We  are  often  miftaken  for  men  of  plea- 
fure,  becaufe  we  are  not  men  of  bufinefs  ; 
and  for  men  of  bufinefs,  becaufe  we  are 
not  men  of  pleafure.  A  greatgenius  finds 
leifure  for  both  ;  an  inferior  genius  for  nei- 
ther. 

Thofe  who  hâve  great  application  to  tri- 
fles,  hâve  feldom  a  capacity  for  matters  of 
importance. 

Pain  afTcds  us  more  than  pleafure* 

Happinefi  is  lefs  valued  when  we  poflèft 
it,  than  when  we  hâve  loft  it, 

^-»  Différent  pains  compared. 

6.        The  pains  of  the  mind    are  harder  to 
bcar  than  thofe  of  the  body. 

Paflîon, 

A  paflion  that  ingrojGfès  the  mind,  leaves 
no  room  for  any  other. 

The  plaineft  man  animated  with  paflîon, 

affeûs 
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affèôs  us  more  than^'  the  greateft  orator  ' 
wîthout  it. 

Wc  ought  to  difltull:  our  padlons,  even 
when  they  appear  the  mofl:  reafoniable.  - 

Our  opinions  fwayed  morc  by  fcding 
than  by  argùmeût; 

Every  man  efteems  hîs  own  tnîsforCunc  7^ 
the  greateft. 

The  prefent  misfortune  îs  always  deem*  8. 
ed  the  greateft  :  And  therefore  fmall  caufes 
are  fuiEcient  to  make  a  man  uneafy,  whea 
great  ones  are  not  in  the  way. 

That  jeafbn  which  is  favourable  to  our  9, 
defîres,  appcars  a]way$  the  beft. 

Change  of  condition  begets  newpafllons,  10. 
and  confequently  new  opinions. 

In  raatters  of  démônftratîon,  it  argues  a  '^ 
weaknefs  of  judgment  to  differt  not  fo  in 
màtters  of  opinion  ;  for  chefè  are  influenced 
by  afîcâion  pcrhaps  more  than  by  reafbn. 
A  plain  man^  fincere  and  credulous,  will 
build  upon  very  weak  t<^imony  ;  while 
the  difGdent  and.  fufpicious  wili  fcarce  be 
làtisiîcd  with  the  ftrongcft.  It  is  the  pro- 
A  3  vince 
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vince  of  reafbn  and  expérience  to  correft 
thefè  extrêmes. 
XI»  le  is  idie  as  well  as  abfurd;  to  impofè 
our  opinions  upon  others.  The  famc 
ground  of  conviétion  opérâtes  diffèrently 
on  the  famé  man  in  diffèrent  circumftances,  j 

and  on  différent  men  in  the  famé  circum- 
ftances. 

12.  A  man  is  no  iboner  found  le(s  guilty  than 
expeâed,  but  he  is  concluded  more  inno- 
cent than  he  is. 

13.  Slight  perfecution  makes  converts:  (e- 
vere  perfecution,  on  the  contrary,  hardens 
the  heart  againft  ail  conviôion. 

Wc  judge  of  niofl  things  by  compa- 
rifon. 

A  man  does  but  faintly  reliih  that  felici- 
ty  .which  cofts  him  nothing:  Happy  thcy 
whom  pain  leads  to  pleafure. 

Joy  fuggefts  plcafant  thoughts,  and 
grief  thofe  that  are  mclancholy. 

A  ncw  forrow  recalls  ail  the  former. 
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A  man  is  always  in  a  hurry  to  défend 
his  weak  fîde. 


1^  It  is  in  fome  meafure  pleadîng  guîlty,  to 

^  be  over  haliy  or  fblicitous  in  making  a 

'^  defence.  ^. 

He  acknowledges  the  faft,   who  turns 
•  angry  at  an  afperfion. 

'  Who  inceflàntly  vaunts  of  his  probity  and 

honour^  and  fwears  to  gain  belief,  bas  not 
!  cyen  the  art  of  counterfeiting. 

Cuftam. 

Cuftom  is  the  great  leveller.  It  correâs 
the  inequality  of  fortune,  by  leflèning  e- 
qually  the  pleafures  of  the  prince,  and  the 
pains  of  the  peafant.  ,«^ 

Qiufe  what  is  the  moft  fît,  cuftom  will 
make  it  the  moft  agreeable. 

Cuftom  beftows  eafe  and  confidence  e-"  14, 
ven  în  the  middie  of  dangers. 

Our  opinions  are  gready  influenced  by  15. 
cuftom. 

Magoanimity, 
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Magnanimîty- 

fA  great  mind  will  neîther  gîve  an  af-  j 

_^^      front:,  nor  bear  k.  ^ 

16.      A  firm  mind  becomes  rather  more  in-  j 

flexible  by  poverty.  If  any  thingcan  mol- 
lify  and  render  it  more  fbciable,  it  muft  bc 
profperity. 

Courage.  ' 

Who  hath  not  courage  to  revenge,  will  ^i 

never  find  generofity  to  forgive.  I 

Cowards  die  many  times:   the  valiant 

nevcr  tafte  of  death  but  once,  1 

i 

Feart 

:4mmJ     An  unknown  evil  is  the  moft  terrible.    .  j 

Ignorance  îs  the  mother  of  fear,  as  well  j 

as  of  admiration.      A  man  intlmately  ac-  1 

quainted  with  the  nature  of  things^  bas  felr 
dom  occafion  to  be  aftoniihed .  . 

Men  of  a  fearful  temper  are  prcaac  ta 
fufpicion  and  cruelty. 

Fear 
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Fear  begets  apprehenfion,  the  parent  of  %,^ 
fufpicion  ;  and  fufpicion  begets  hatred  and 
revenge. 

There  îs  (carce  a  paffion,  but  îs  able  to  17. 
conquer  the  fear  of  death  :  revenge,  love, 
ambition,  grief,  ail  triumph  over  it.    Death, 
then,  fliould  be  no  fuch  terrible  enemy, 
when  it  fubmits  to  fb  many  conquerors. 

He  muft  fear  many  whom  many  fear, 

Chearfulnefs.  *k«,.. 

A  ch'earful  countenance  betokens  a  good 
heart. 

I  love  wifdom  that  is  gay  and  civilized. 
Harilinefs  and  aufterîty  are  unnatural,  and 
therefçre  to  be  fufpeâied. 

In   the  chearfulnefs  of  life,    death  is  ig. 
leaft  terrible. 

In  thofe  gentlemen  whom  the  world  for- 
footh  calls  wife  and  folid,  there  is  general- 
ly  either  a  morofènefs  Ihat  perfecutes,  or 
a  dulnefs  that  tires  you.  If  the  good 
lenfè  they  boaft  of,  happen  to  be  ferVÎce- 
able  to  you  once  in  your  life,  it  is  fb  im- 
pertinent as  to  diflurb  you  every  day, 

Modçfly. 
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Modefty. 

ît  is  pure  hypocrify  in  a  tnan  of  qualîty 
to  décline  the  place  due  ta  his  rank:  ît 
cofts  hîm  nothing  to  take  the  loweft  fcat, 
when  he  is  fare  the  liigheft  will  be  preflèd 
upon  him.  Modefty  lliows  greatcr  refig- 
natiqn  in  thofè  of  middle  rank:  if  they 
throw  themfelves  among  the  croud,  if  they 
take  up  with  a  difàdvantageous  iîtuation, 
they  are  fvire  to  remain  there  ;  they  may 
be  fqucezed  to  pièces,  there  is  no  mortal 
to  take  notice  of  them. 

Prudence. 
'*■-"«*       • 

Few  accidents  are  fo  unhappy  but  may 
be  njçnded  by  prudence  :  £cW  fo  |^iiappy 
but  may  bè  rl^îned  by  imprudence. 

Candeur,  Diflîmulation. 

It  betokens  as  great  a  foui  to  be  capable 
of  owning  a  fault,  as  to  be  incapable  of 
committîng  it. 

Hypocrify 
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Hypocrify  is  a  homage  that  vice  pays  to 
virtue. 

It  is  more  difEcult  tp  di/Iemble  the  fen- 
timents  one  has,  than  to  ^ign  thofe  lie  has 
not.        .      •  :  ,  .  •        •   .  ;   • 

It  is  barder  than  is  commonly  thowght,  tp.     . 
diflèmble  with  thofe  we  defpife. 

Ambition. 

Ambition  is  one  of  thofe  paflîons  that  is.  19. 
nevcr  to  be  fatisfied.     It  fwells  gradually 
with  fuccefs  ;  and  every  acquifition  ferves 
but  as  a  (pur  to  further  attempts. 

Pride.       ' 

None  are  (b  invincible  as  your  half- witted 
pcople  :  they  know  juft  enough  to  excite' 
theîr  pride,  not  enough  tô  cure  it. 

A  proud  man  is  like  Nebuchadnezzar  : 
he  fets  up  his  image  to  be  worfhîpped  by 
ail. 

A  man  of  merit  in  place/  is  never  trou- 
blefbme  by  his  pride.  He  î^  not  elated 
with  the  poft  he  fiils,  becaufe  of  a  greater 

he 
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he  has  not,  of  which  he  knows  bimlèlf 
worthy. 

Anxîety  and  conftraînt  are  the  confiant 
attendants  of  pride. 

The  fàme  lîttlenefs  of  foui  that  makes  a 
man  defpfe  inferiors,  and  trample  on  them, 
makes  him  abjeûly  obfequîous  to  fuperiors. 

Pride,  wWch  raifès  a  man  in  hîs  own  o- 
pinion  above  his  «quais,  îs  eafily  difobliged, 
but  not  eaûly  obliged  ;  favours  from  infe- 
riors  being  conceived  as  dutîes,  omiflîons  as 
crimes.  The  vain  are  eafily  oblîged,  and 
as  eafîly  difoblîged.  It  is  a  rare  café  to  meet 
with  one  that  îs  eafîly  obliged,  but  not  ea. 
fily  dîfbbliged  ;  becaufè  few  hâve  a  lefs  o- 
pinîon  of  themfelves  than  they  defèrve. 
To  thofè  only  ît  belongs  who  are  pofleflèd 
of  thorough  good  fenfè,  not  to  be  eafîly  ob- 
Jîged  nor  eafîly  difoblîged. 

Pride  îs  worfe  to  bear  than  cruelty. 

Prîde,  piore  than  defefl:  of  judgment, 
breeds  oppofîtion  to  eflablîfhed  princîples. 
We  chufe  raiher  to  lead  than  to  foUow. 

Vanity. 
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Vanity. 

Self-conceît  îs  none  of  the  fmalleft  blefT- 
îngs  from  heaven. 

Vanity,  where  it  makes  a  man  value  him-       ' 
fèlf  upon  good  a£Hons,  is  no  defpicable  qua- 
lity. 

The  good  humour    of  fbme,  is,  owing 
to  an  inexhauftible  fund  of  (ëlf-conceit. 

Flattery  is  a  falfe  coin,  which  our  vani- 
ty makes  current. 

Wc  fancy  that  we  hâte  flattery  when  we 
only  hâte  the  manner  of  it. 

Generally  we  fpeak  ill  of  others,  rather 
out  of  vanity  than  malice. 

Avarice. 

Money  ftimulates  avarice,  does  not  fàtîs-  jp, 
fy  it. 

The  mifer  is  a  frîend  to  none^  but  a  bit- 
ter  enemy  to  himfèlf. 

AfFcûatîon. 

Men  make  themfelves  ridxulous,  not  fb 
B  much 
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much  by  the  qnalitîes  they  hâve,  as  by  the 
affeftation  of  tholê  they  hâve  not. 

Pofîcivcflefs. 

He  who  deals  in  blamîng  othcrs  for  be- 
îng  pofîtive,  gives  them  theîr  revenge,  for 
they  conclude  hîm  fb. 

A  dogmatical  tone  îs  a  fure  fign  of  igno- 
rance. I  am  fond  to  diâate  to  others  what 
I  h^ve  learnt  a  moment  before  ;  and  be- 
caufe  it  îs  new  to  me,  I  conclude  it  îs  fb  to 
ail  the  world.  Knowledge  thoroughly  di- 
gefted  becomes  habituai  :  the  pofleflbr  by  de- 
grees  forgets,  that  things  now  fofamiliar  were 
ever  iinknown  to  hirafelf  or  to  others. 
The  vanîty  of  novelty  is  gone,  and  he 
talks  of  the  moft  abftrufè  points,  with  cooi- 
nefs  and  indiflerence« 

ri» 

Loquacity. 

He  generally  talks  mofl  who  has  leaft  to 
fay. 

He  that  fays  ail  he  knows,  will  readily 
fay  what  he  doth  not  know. 

There 
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There  îs  who  is  wîtty,  and  Inftruôs  ma- 
ny,  and  yet  isunprofitablc  to  hirafelf.  Such 
îs  wîfe  in  words,  but  fçolifh  in  decds. 

To  fay  littlc  and  peï-forra  miicîi,  is  the 
charaâeriftîc  of  a  great  mind. 

As  the  climbing  up  of  a  fandy  hill  is  to 
the  aged,  fb  is  a  wife  full  of  words  to  a 
quiet  man* 

Induftry.. 

A  man  who  gîves  hîs  chîkfren  a  habit  of  21. 
înduftry,  provîdes  for  them  bcttcr  thân  by 
giving  thetn  a  ftock  of  money» 

Juftjcc  and  Injuftîce. 

Weîghty  îs  the  anger  of  the  righteous* 
He  threatens  many  who  injures  one. 

Bcncvolencc*  "^ 

Benevolence  îs  allied  to  few  vices;  felf- 
iflinefs  to  fewer  virtucs. 

Miftake  not  the  felfifh,  as  if  they  only 

underftood  their  own  intereft.     On  the  con- 

B  2  trary. 
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trary,  none  err  more.widely  from  ît.  The  j 
good-natured  man  is  the  truly  felfifh.  Be-' 
nevcrience  procures  a  ftock  of  friends  and  i 
well-wifhers,  of  greater  value  than  a  ftock  1 
of  money.  Thefè  will  be  of  conftant  ufe  l 
and  fatisfaôiôn:  many  times  they  bring  re- 
lief in  pinching  neceffity,  whcn  riches  prove  ^ 
vain  and  unfervîceable. 


*#-  Gratitude. 

Faîth  and  gratitude  are  raoftly  to  be  ex- 
pefted  from  thofe  of  your  own  rank. 
22.       To  the  grateful  every  favour  becomes 
double  ;    the  .  ungrateful    lofe   the  fingle 
through  the  pain  of  a  relurn. 

Wrongs  are  engraved  on  marble,   bene- 
fits  on  fand.     They  are  fomedmes  acknow- 
^j^np^ledged,  rarely  rcquited. 

He  who  corn  plains  heavîly  of  favours 
wîthJield,  will  be  ungrateful  whcn  they  are 
beftowed.  1  hc  man  who  cannot  diftinguîlh 
liberality  from  juftice,  will  never  think  him- 
felf  bound  to  be  grateful. 

You  may  fooner  expeâ  a  favour  from 

him 
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him  who  has  already.done  you  one,  dian 
from  him  to  whom  you  hâve  donc  ît 

It  îs  hard  to  find  one  thac  a  man  of  ipirît 
would  be  obliged  ta  For  fbme  men  are  as 
Ibrdid  in  beftowing  favours  as  in  makîng 
bargaîns.  They  expeft  profit  equally  from 
both. 

Too  great  hurry  in  repayîng  an  obliga 
lion  is  a  fpecîes  of  ingratitude. 

Friendfhîp, 

Entire  friends  are  like  two  fouis  în  one 
body  :  they  can  give  or  receive  nothing  ;  ail 
is  common  betwixt  them.  Cares  and  gopd 
offices  do  not  even  nn^erît  to  be  put  to  ac- 
copnt  :  namcs  that  dénote  divifion  and  dif- 
férence, fuch  as,  benefits,  obligation,  in- 
treaties,  thanks,  gratitude,  are  odious  to 
them. 

Somethîng  to  be  wiflied  like  home  that 
is  not  home,  like  alone  that  is  not  alolie, 
found  in  a  friend  only,  or  in  his  houfe. 

A  fordid  mind  is  incapable  of  fricndihîp. 

It  is  not  cafy  to  love  thofè  wc  do  not  e- 
B  3  fle^nu. 
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fteem,     It  is  harder  ftill  to  love  thofe  who 
hâve  more  merit  than  we  hâve. 
23.       The  difficulty  is  not  Ib  grcat  to  die  for  a 
friend,  as  to  find  a  friend  worth  dying  for/ 

Beware  equally  of  a  fudden  friend^  and 
a  flow  enemy.    * 

The  friendfliip  that  is  formed  înfenfibly, 
and  without  profefling  much,  is  generally 
lafting. 

You  are  not  to  believe  a  profeffingfriend, 
more  than  a  threatening  enemy.  As  no 
man  intends  mifchief  v^ho  forewarns  you  of 
ît,  fo  no  man  wîU  ferve  you  who  fays  he  is 
your  fervant. 

Few  hâve  the  courage  to  correft  theîr 
friends,  becaufe  few  hâve  the  courage  to 
fuffer  correftion. 
24-  The  boldeft  attempt  of  friendïhip  is  not 
when  wédifcover  our  failings  toour  friend, 
but  when  we  difcover  to  him  his  own. 

It  is  more  difBcult  to  give  judgment  be- 
twixt  friends  than  betwîxt  enemies. 
25.       Breach  of  friendïhip  begets  the  bittereft 
cnmity. 

Love. 
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Love. 

[*  Nothîng  more  excites  to   every  thîng  2^. 

\  noble  and  generous,  than  virtuous  love. 

jî  That  love  which  increafes  by  degrees, 

t  îs  fo  like  friendihip,  tbat  it  can  never  be 

Îvioleîit. 
When  a  man  bas  a  paflion  for  an  ill-fa- 
I  vonred  woraan,  ît  muft  needs  be  violent.         u 

I  Men  often  go  from  love  to  ambition,  but 

I  feldom  return  from  ambition  to  love. 

I  You  may  find  many  women  whô  never 

f  were  engaged  in  any  gallantry  ;  but  it  is 

rare  to  find  a  woman  who  never  was  enga- 
ged but  in  one. 

In  the  firft  paflion,  women  hâve  copi- 
monly  an  afïeftion  for  the  lover:  after- 
wards  they  love  for  the  p- eafure  of  loving. 
Thebegînning  of  love  is  in  the  power 
of  every  one  :  to  put  an  end  to  it,  in  the 
power  of  none. 
^^  Abfence  cools  moderate  love,  •  but    în- 

fiaraes  what  is  violent  ;  juft  as  the  wind 
blows  out  a  candie,  but  kindles  a  fire. 
Coldnefs  in  friendihip  has  generally  a 

caufe:  • 


1 


[      20      ] 

caufe:  în  love  there  îs  commonly  no  other 
rcafbn  for  lovîng  no  more,"  than  havîng 
loved  too  much.  Decay  of  love,  as  well 
as  its  commencement,  appear  from  the 
trouble  and  cohfufion  loyers  are  în  when 
left  together. 
^^  There  îs  no  reafon  for  blamîng  incon- 
flancy  as  a  crime.  It  îs  no  more  în  one's 
power  to  love  or  not  to  love,  than  to  be  în 
health  or  out  "of  orden  AU  thaf  can  bc 
demanded  from  the  fîckie  îs,  to  acknow- 
ledge  their  change,  and  not  to  add  deceit 
to  înconflancy. 

True  love  îs  more  freq^uent  than  true 

friendfliip.  ' 

27.       As  nice  as  we  are  în  love,  we  forgive 

''**'    more  faults  in  that  than  in  friendfliip.     Ex- 

poftulations  betwixt  friends  end  generally 

ill,  but  well  betwixt  lovers. 

If  one  may  judge  of  love  by  many  of 
its  effefts,  it  refembles  hatred  more  than 
friendfliip. 

Favourites^ 
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Favourîtçs. 

Show  me  a  weak  prince,  l'U  fhow  you 
his  favonrires.  ' 

The  great  grow  weary  of  favourites,  23» 
when  they  hâve  nothing  more  to  beftow  on 
them! 

Hatred  againft  favourites  proceeds  from 
the  love  of  favour,  and  îs  ehvy  in  difguife. 

Rcfentmcnt. 

Unjuft  refentment  is  always  the  fîerceft.     29. 

It  is  a  miferable  thing  to  be  injured  by 
one  of  whom  we  dare  not  complain. 

Nothing  more  eafy  than  to  do  mifchîef  : 
nothing  more  difficult  than  to  fufTer  with- 
out  complaining. 

Hatred* 

It  is  an  ordinary  good  to  be  loved  by  ail 
forts  of  pcoplé  ;  but  a  great  evil  to  hâve 
one  enemy:  So  much  a  ftronger  paflîon 

is 
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is  hatred  tban  love,  and  fo  much  more  op- 
portunity  is  there  of  doing  ill  than  good. 

When  wc  hâte'  too  violently,  we  make 
a  raeanef  figure  than  thofe  we  hâte. 

Envy,  1 

3°*       Envy  fiâmes  highefl:  againft  one  of  the 

famé  rank  and  condition*  i 

31*      Ânenvious  man  will  façrifice  bis  own 

intereft  to  ruin  another. 

He  bears  envy  beft^  who  is  cither  coura- 

geous  or  happy.  i 

^2*      Envy  cannot  cxift  in  pcrfeÛbn  wîthout 

a  fecret  eftecm  of  the  pcrfon  enviedi. 

Sclf-partîality. 

33»       Every  man,  however  littlc,  rttakes  a  fi- 
gure in  bis  own  eyes. 

If  we  did  not  firft  flatter  ourfelves,  the 
flattery  of  others  would  not  burt  us. 
34.       Self-partiality  bides  from  us  thofe  very       ^ 
faults  in  ourfelves  which  we  fèe  and  blâme         | 
in  others. 
^^^^    Our  enemics  approach  nearer  truth  in  the 

judgment 
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judgment  they  form  of  us,  than  we  our- 
felves  do. 

The  coward  reckons  himfelf  *  cautious* 
the  mifer  frugal. 

Ingratitude  is  of  ail  crimes  \yhat  in  our- 
felves  we  account  the  moft  venîal,  in  o- 
thefs  the  moft  unpardonable. 

Men  generally  put  a  greater  value  upon 
the  favours  they  beftow,  than  upon  thofe 
they  receive. 

A  man  will  lay  hold  of  any  pretext  to  35. 
lay  his* faults  upon  another. 

It  is  as  hard  to  be  wîfè  in  onc's  own  con- 
'  cern,  as  ît  îs  ealy  in  the  concern  of  another. 
To  laugh  at  men  of  humour,  is  the  pri- 
vilège of  the  ferîous  blockhead. 

None  are  more  loath  to  take  a  jeft^  than 

they  who  are  the  moft  forward  to  beftow  it, 

He  that  trufts  the  moft  to  himfelf,  is  but 

the  more  eafily  deceived,  becaufè  hc  thinks 

he  cannot  be  deceived, 

Were  wifdom  to  be  fold,  ftie  would  give 
no  price  :  every  man  is  fatisfied  with  the 
Ihare  he  has  from  Nature. 

Praife, 


[      24      ] 

Praifc,  Blame. 

How  cornes  it  that  man,  fo  much  a  felf- 
admîrer,  fliould  regard  raore  the  opinion  of 
the  world  than  hîs  own  ?  If  by  Ibme  deîty 
we  were  commanded  to  déclare  publicly 
every  fecret  intention  of  our  hearts,  how 
fliould  wc  abhor  the  dire  ncceflîty  ?  Is  ît 
that  we  are  more  afraid  of  an  cvil  réputa- 
tion, than  of  an  evil  confcîence.? 

We  take  lefs  pains  to  be  virtuous,  than 
to  perfuade  the  world  that  we  are. 

Men  are  not  always  averfè  to  difcover 
their  failings.  One  complaîns  of  the  bad- 
nefs  of  hîs  memory,  fàtisfied  to  give  you  a 
hint  of  his  judgment.  You  need  not  be  a- 
fraid  of  accufing  one  for  heedlefsnefs;  for 
his  want  of  attention  to  triffles,  fuppofès 
that  his  application  is  wholly  beftowed  upon 
matters  of  importance,  A  man  of  great  ge  - 
nius  fortified  with  extenCve  expérience, 
may  fkfely  fay,  that  he  knows  no  book, 
and  that  he  has  quite  neglefted  his  ftudies; 

It  fliows  a  lijttlenefs  of  mind,  and  a  con- 
Icioufnefs  of  inward  defeft,  to  be  at  pins 

to 
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to  gain  confideration  by  expenfe  and  fliow. 

Who  would  prefèrve  the  admiration  of 
the  public,  muft  carefulîy  conceal  the  mea- 
fure  of  his  capacîty.  As  a  river  ftrikes  u^  , 
wîth  dread  only  while  ^ye  are  ignorant  of 
its  ford,  fb  a  man  attraôs  our  vénération 
only  while  the  bounds  of  his  abihty  are 
undifcovered.  It  is  our  fancy  of  the  vaft- 
nefs  of  his  merit,  that  beftows  on  him  e- 
fteem  and  pre-eminencc. 

It  is  difBcuIt  to  poflèfs  great  famé  and 
great  eafe  at  the  famé  time.  Famé,  like 
fire,  is  with  difBcuhy  kindled,  is  eafily  in- 
creafed,  but  dies  away  if  not  continually 
fed.  To  prefèrve  famé  alive,  every  en- 
terprife  ought  to  be  a  pledge  of  others,  fo 
as  to  keep  mankind  in  confiant  expeftation; 

Nothing  fo  uncertain  as  gênerai  réputa- 
tion. A  man  injures  me  from  humour, 
paffion,  or  interefl  ;  hâtes  me  becaufe  he 
has  injured  me;  and  fpeaks  ill  of  me  bc- 
caufè'  he  hâtes  me. 

A  fmall  mfidelity  to  ourfelves,    takes 

more  from  our  efleem  than  a  great  one  to 

others.     A  fmall  favour  to  ourfelves  will 

weigh  more  than  a  great  one  to  others.  How 

C  precarious 
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« 

precarîous  muft  the  opinions  of  mcn  bc  of 
one  another  ? 

Thofe  who  are  the  moft  faulty,  are  the 
moft  prone  to  find  faults  in  others. 

Thofe  who  are  nncapable  of  doing  wrong# 
are  little  apt  to  fiifpeâ:  others. 

AU  the  world  is  plagued  with  cold  jefters: 
we  tread  every  where  upon  fuch  infeôs. 
A  goodjefter  is  uncommon;  and  even  he 
who  is  born  fuch,  fînds  it  a  hard  tafk  to 
maîntain  his  charafter  long  ;  for  he.  that 
makes  others  laugh,  feldom  makes  him- 
felf  be  efteemed. 

The  number  of  ofîèndej-s  leflens  the 
difgrace  of  the  crime  ;  for  a  common  re- 
proach  is  no  reproach.  Hence  in  populous 
cities,  the  frequency  of  adultery,  drunk- 
ennefs,  robbery.. 

Truc  praife  is  frequently  the  lot  of  the 
humble  ;  falfe  praife  is  always  confined  to 
the  great. 

Pxofpcrity,  Adverfiry, 

Who  is  infolent  in  profperity,  will  in 
adverfity  be  faint-hearted. 

Bear 
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Bear  adverfîty,    that  you  may  learn  to  3^- 
bear  profperîty,    Adverfity  never  diftreflèd 
any  one,  whom  profperity  did  not  blind. 

Who  cannot  bear  great  affliâion,  will  ne- 
ver  bear  fmall. 

Nothing  is  (b  apt  to  corrupt  the  heart  as  37* 
fudden  exaltation. 

Adverfity  is  the  beft  fchool  of  vîrtue.         38. 

The  more  a  man  is  exalted,  the  more  39. 
liable  he  is  to  a  reverfe  of  fortune. 

Reproof  in  adverfity  hath  a  double  fting. 

Régulation  of  our  dcCres. 

Seldom  would  we  deOre  wîth  ardour, 
wtre  we  thoroughly  acquainted  with  what 
wedefire. 

Who  is  a^lowed  more  liberty  than  is  rca- 
fonable,  will  defire  more  than  is  allowed. 

Many  lofe  the  reliik  of  what  they  poflèfs, 
by  defiring  what  they  poflèfs  not. 

The  rîch  are  generally  the  moft  necef- 
fitous. 

It  is  far  more  eafy  to  fupprefs  the  firft 
impure  defire,  than  to  fatisfy  ail  that  fol- 
io w.. 

C  2  In 
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In  ail  well-înftiruted  commonwealths, 
care  has  been  taken  to"  limit  mens  poflèf- 
fjons.  There  are  many  reafohs,  and  dne 
in  particular  whîch  îs  not  often  confidered, 
that  when  bounds  are  fet  to  our  defires  by 
having  as  much  as  the  laws  will  permit, 
private  intereft  îs  at  an  end,  and  we  hâve 
no  remaining  occupation  but  to  take  care  of 
the  public. 
^  The  praftice  that  came  to  prevail  in  Rome, 
of  diftributing  magiftracîes  vvithout  refpeâ 
to  âge,  was  a  wide  ftep  towards  the  ruin  of 
that  commonwealth.  They  who  în  youth 
tafted  of  fupreme  honours,  hàd  nothing  left 
them  to  defire,  but  a  contînuance  of  the 
famé  for  life.  The  defire  was  inflamed  by 
obftruftîons  în  the  conftitutîon  of  the  ftate, 
Thefe  obftruôions  could  not  be  furmount- 
ed,  but  by  trampling  upon  the  laws.  The 
great  men  went  to  arms,  and  the  common- 
wealth was  annihilated^ 

Happinefs  and  mifery  dépend  raoftly 
on  OLirfclvcs. 

It  îs  not  what  we  poflefs  that  makes  us. 

happyi 
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happy,  but  what  we  enjoy  :  ît  is  not  what 
we  want  that  gîves  us  pain,  but  what  we 
defire.  In  defiring  nothing,  one  is  juft  as 
happy,  as  he  who  bas  ail  conveniencies. 
How  many  things  may  there  be  wanting  to 
the  greateft  prince  ? 

To  fleep  in  health  and  wake  in  plenty  ; 
to  live  in  the  efteem  and  affeâion  of  every 
one  :  what  is  wanting  to  make  fuch  a  one     , 
happy?    Why,  contentment.     Nowonder^ 
then  fb  many  are  mîferabJe. 

If  you  live  according  to  nature,  you'U 
feldom  be  popr  ;  if  according  to  opinion, 
never  rich. 

Poverty  falls  hcavy  upon  him  only  who 
efteems  it  a  misfortune. 
,  Adverfity  borrows  its  fharpeft  flingfrom 
our  impatience. 

Thofe  who  are  the  moft  in  love  with  the 
world,  are  the  moft  fenfibly  jilted  by  it. 

Virtue  and  good  behaviour  are  natural-  40# 
ly  produftive  of  good  fortune.  ,«,. 

Our  gocd  and  cvil  proceed  from  our- 
fclves.  Dea  h  appeared  terrible  to  Cicero, 
indiffèrent  to  Socrates,  defirable  to  Cato. 

Againft  the  travcrfes  oft  fortune,  whîch 
C  3  put 
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put  us  out  of  humour  with  the  world,  a  (b> 
lid  attachment  to  virlue  and  philofophy  is 
pur  only  Ihield. 

The  man  whom  no  body  pleafes,  î$ 
jnore  unhappy  than  he  Nyhom  nobodyis 
pleafed  with. 

The  moft  unhappy  bf  ail  men  îs  he  wh© 
believes  himfelf  to  be  fo. 

Education. 

AT*  Men  commonly  owc  theîr  vîrtue  or  theîr 
vice  to  éducation  as  much  as  to  nature. 

Plato  reproving  a  your^g  man  for  playîng 
at  fome  childifli  game  -,  You  chide  me,  fays 
the  youth,  for  a  trifliiig  fault.  Cuftom,  re-. 
plied  the  philofopher,  il  no  trîfle.  And, 
adds  Montaigne,  he  was  în  the  right  ;  for 
our  vices  begin  in  înfancy. 

There  is  no  fuch  fop  as  my  young  mafter 
of  his  laây-mother's  making.  She  blows 
him  up  with  felf-conceit,  and  there  he 
flops.  She  makes  a  man  ef  him  at  twelve, 
and  a  boy  ail  his  life  after. 

To  women  that  hâve  been  convcrfànt  în 
tlic  world^  a  gardener  is  a  gardener,  and  a 
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mafon  a  mafon.  To  thofe  who  hâve  becn 
bred  în  a  retîred  way,  a  gardener  is  a  man, 
and  a  mafon  is  a  man.  And  then  cvery 
thing  proves  a  temptation  to  thofe  who  are 
afraid. 

Peculiarîties  of  âge  and  fcx.    ^ 

The  young  are  flaves  to  novelty,  the  old 
to  cuftom. 

No  preacher  is  (b  fuccefsfui  as  time.  It 
gives  a  turn  of  thonght  to  the  aged,  which 
ît  was  impoflible  to  infpire  whilc  they  were 
young. 

Friendftiîp,  love,  benevolence,  pity,  and 
ail  the  focial  padions  which  figure  in  the 
gênerons  warmth  of  youth,  lofe  ground  in- 
fenfibly  upon  the  approach  of  âge;  while 
the  felfiih.  paillons  are  continually  gaining 
ground;  witncfs  parfimony  in  partîcular. 
Hence  Ariftotle  well  obferves,  that  friend- 
ihîp  among  the  old  is  founded  more  fre- 
quently  upon  intereft,  than  upon  affèâion. 

The  errors  of  young  men  are  the  ruîn  of 
bufinefs  :   the  errors  of  old  âge  hâve  no 

worfç 
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worfe  confèquence  than  to  delay  or  prevent 
things  from  beîng  donc. 

Unmarrîcd  men  are  the  beft  frîends,  thé 
bcft  maftersj  the  beft  fervants,  but  not  al- 
ways  the  beft  fubjeâs  ;  a  wife  and  childreti 
beîng  hoftages  to  the  public. 

'Jflotnen  engage  themfelves  to  the  men  by 
the  favours  they  grant:  men  di (engage 
themfelves  from  the  women  by  the  favours 
they  receivç. 

Government. 

Howevcr  defirable  authority  may  ap- 
pear,  yet,  confiderîng  the  weaknefs  of 
man,  and  the  intrîcacies  of  government,  ît  is 
more  agreeable  to  the  nature  of  moft  men 
to  follow  than  to  lead^  It  gives  greàt  eafe  to 
,  hâve  our  road  traced  out,  in  which  we  may 
walk  at  leifure,  not  burdened  with  the  con- 
cerns  of  others. 

As  the  councils  of  g  commonwealth  arc 
generally  more  public  than  thofe  of  a  mo- 
narchy  ;  fo,  generally,  they  are  more  fair 
and  honeft. 

A  difinterefted  love  for  one's  country 
can  only  fubfift  in   fmall  republics.     Thîs 
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afièâion  ledèns  as  it  is  extended  ;  and-  in  a 
great  date  vanifheth. 

Cruel  laws  may  depopulate  a  çîty,  but 
will  fcarce  reform  îr. 

It  is  an  obfervation  of  Thucydides,  that 
men  are  more  cnraged  at  an  unjuft  judg- 
ment,  than  at  a  private  aft  of  violence. 

Our  imàgînary  wants,  which,  in  num- 
ber,  far  exceed  the  real,  arife  from  viewing 
others  in  a  better  condition  than  ourfelves. 
Hence  in  a  flate  where  ail  are  equally  op- 
preflèd  without  any  refpeô  of  perlons,  therc 
ihall  be  lefs  difcontent  and  heartburnings> 
than  in  a  milder  government,  where  thc 
iubjeâs  are  unequally  burdened. 

Courtier. 

AU  the  Ikill  of  a  court,  is  to  follow  thc 
prince's  prefènt  humour,  talk  the  prefènt 
language,  ferve  the  prefènt  turn,  and  makc 
ufe  of  the  prefent  intereft  for  advancement. 

Thcre  is  no  other  ftudy  in  the  court  of 
princes,  but  how  to  pleafè  ;  becaufe  there 
a  man  makes  his  fortune  by  making  himlèlf 
agreeable.    Hence  it  cornes,  that  courtiers 
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arè  fo  polifliied.  Butin  towns  and  repu, 
blics,  where  men  advance  theîr  fortune  by 
labour  and  indliftry,  the  laft  of  theîr  cares 
îs  to  be  agreeable  ;  and  it  is  that  which  keeps 
them  fo  clownilh. 


C  H  A  P.    IL 

Préjudices  and  biafes  founded 
on  human  nature. 

W£  efteem  things  according  to  their 
intrinfic  merit:  it  i$  ft  range  maa 
fliould  be  an  exception.  We  prize  a  horfe 
for  his  ftrength  and  courage,  not  for  his 
furniture.  We  prize  a  man  for  his  fump- 
tuous  palace,  his  great  train,  his  vaft  reve- 
nue ;  yet  thefe  are  his  furniture,  not  his 
mind. 

The  riches,  nay  the  drefs  of  the  fpeaker, 
wîll  recommend  the  mdft  trifling  thoughts  : 
his  motions  and  grimaces  appear  of  import- 
ance. It  cannot  be,  we  think,  but  that 
the  man  who  enjoys  fo  many  pofts  and  pre- 
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ferments,  who  is  fb  haughty  and  hîgh-fpi- 
rked,  miift  know  more  than  the  common 
people. 

Let  a  man  of  the  moft  moderate  parts  be 
raifed  to  an  exalted  dation,  and  our  heart 
cornes  to  be  infenfibly  filled  wîth  awe,  di- 
fiance,  and  refpeâ.  Let  him  (ink  down  a- 
gain  among  the  croud,  and  we  are  furprifed 
what  hath  become  of  his  good  qualities  and 
îmagined  worth. 

Let  not  the  pomp  that  furrounds  great 
men  dazzle  your  undcrftanding/  The 
prince,  fo  magnîficent  in  the  fplendour  of 
a  court,  appears  behind  the  curtain  but  a 
common  man.  Irrefolution  and  care  haunt 
him  as  much  as  another,  and  fear  lays  hold 
of  him  in  the  midft  of  his  guards. 

The  true  convehiencies  of  life  are  com- 
mon to  the  king  with  his  meaneft  fubjeél:. 
The  king's  fleep  is  not  fweeter,  nor  his  ap- 
petite  better. 

A  rich  man  cannot  enjoy  a  fbund  mînd 
nor. a  found  body,  without  exercife  and  ab- 
ftinence  ;  and  yet  thefe  are  truly  the  worft 
ingrédients  of  poverty, 

The  pomp  which  diftinguilhes  the  great 

man 
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man  from  the  mob,  défends  him  not  from 
the  fever  nor  from  grief.  Give  a  prince  ail 
the  names  of .  majefty  that  are  found  in  a 
folio  diâionary,  the  firft  attack  bf  the  goût 
will  make  him  forget  his  palace  and  his 
guards.  If  he  be  in  choler,  will  his  prince- 
dom  fecure  him  from  turning  pale  and 
gnafhîng  his  teeth  like  a  fool  ?  The  fmalleft 
prick  of  a  nail,  the  flighteft  paffion  of  the 
Ibul,  is  capable  to  makctaftelefs  the  mo- 
narchy  of  the  world. 

Leifure  and  fôlitudc,  the  moft  valuable  - 
bleffings  that  riches  can  procure,  are  avoid- 
ed  by  the  opulent  ;  who,  weary  of  them- 
felves,  fly  tocompany  and  bufinefs  for  re- 
lief. Where  then  lies  the  advantage  of 
riches  over  poverty  ? 

Wifdom  is  better  than  riches  ;  neverthe- 
lefs  the  poor  man's  wifdom  is  defpifed,  and 
his  words  are  not  heard. 

A  civility  from  a  (uperîor  is  équivalent 
to  a  real  fervice  by  an  equal  :  how  much, 
then,  is  it  the  întereft  of  the  great  to  be  affa- 
ble? 

The  leaft  coldnefs  or  incivility  from  our 
betters,  makes  us  hâte  them.     But  they 

need 
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Beed  not  be  în  pain  ;  the  firft  fmile  (ets  ail 
to  rîghts. 

Weak  mortal  !  a  great  man  în  hîs  paflîon 
calls  youp  friend  a  fooL  I  do  not  prétend 
you  fliould  tell  hfm  hc  is  miftaken,  I  only 
beg  you  to  think  (b. 

To  gain  a  breach,  conduft  an  embafly, 
govern  a  people,  are  fhining  actions.  To  "^ 
fell,  pay,  love,  hâte,  laugh,  rgoice,  con- 
verlè,  properly  or  honeftly,  to  be  fîrm  to  a 
true  intereft,  to  be  faîr  and  candid,  arc 
thîngs  more  rare,  more  dîfficult,  and  yet 
lefs  confpicuous. 

The  vîrtue  of  Alexander  appears  to  me 
lefs  vîgorous  than  that  of  Socrates.  Socra- 
tes  în  Alexander's  place  I  can  readily  con- 
ceive  :  Alexander  în  that  of  Socrates  I  can- 
not.  Alexander  will  tell  you,  he  can  fub- 
duetheworld:  ît  was  a  greater  work  în 
Socrates  to  ful£Ql  the  whole  <dutîes  of  nature. 
Worth  confifts  moft>  .not  în  great,  but  in 
good  aâions. 

We  are  apt  to  reckon  as  nothîng  the  vir-  42. 
tues  of  the  heart,  while  we  idolîze  the  ta- 
lents of  the  body  or  mînd.     One  Ihall  fày 
of  himlèlf  coldly,  and  without  thinkîng  to 
D  ofFend 
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ôffend  modefty,  that  he  îs  confiant,    faitt 
fui,    honèft,  grateful;    yet  dare  not  ac^ 
knowledge  that  he  bas  vivacîty,  or  that  he 
has  white  teeth,  or  a  good  complexion. 

Beautyof  mînd,  firmnefsoffoul,  difinter- 
eftednefs,  extenfive  capacîty,  makc  real  me- 
rît.  And  yet  they  are  not  the  apteft  to  raifè 
admiration.  I  hâve  known  an  advicegiven 
by  a  man  of  figure^  which  would  havc  pro- 
ved  the  ruîn  of  a  great  ftate:  I  hâve  known 
a  contrary  one  foUowed  after  mature  delî* 
beration,  thatproved  its  prefervation,  with- 
out  (b  much  réputation  to  the  author,  as  he 
would  hâve  gained  by  defeating  a.  party  of 
(îx  hundred  horfe,  Events  of  thiskînd 
ftrike  the  ^ye  and  imagination  of  every  one: 
good  fenfe  and  refined  poliçy  are  obvious 
to  few,  becaufe  they  are  xiot  difcovered  but 
by  a  train  of  refleâion. 

Cry  to  the  multitude,  There  goes  a  Icarn- 
cd  man  ;  every  one  is  ftruck  with  admira- 
tion and  refpefl:.  Cry,  There  goes  a  good 
man  ;  no  mortal  regards.  We  are  curîous  to 
know  whether  he  underftand  Latin  and 
Greek  ;  but  whether  he  hâve  become  a  bet- 
ter  man,  no  body  inquires.     Yet  one  fliould 
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imagine^  the  principal  end  of  learnîng,    k 
not  mercly  to  know,  but  to  know  for  fome 
end  or  purpofe. 

To  how  many  ftupîd  fouis,  has  a  cold  fi- 
lent mien  procured  the  opinion  of  capaci- 
ty?   _ 

It  îs  a  common  failing,  that  one  wîll 
fooner  renounce  ^  large  fum  owing  to  bim, 
than  give  a  fmall  (um  out  of  bis  hand. 

Guiccîardîn  oblèrves,  that  ptodigality  în 
kîngs,  though  accorapanied  with  avanciez 
ônd  extortion,  îs  more  praifed,  than  parfi- 
mony,  though  accompanîed  with  juftîce. 

Nothing  mends  a  man's  charaôer  fo  rauch 
as  death.  Is  it  thiat  hc  grows  better  to- 
ward  bis  latter  end  ?  By  rio  mcans.  But 
circumilances  are  changed  :  émulation  and 
envy  are  at  an  end,  and  compaflîon  has  ta- 
ken  poflèffion.  It  belongs  to  the  gencrous 
and  impartial  heart,  to  confider  others  ia 
the  famé  light  as  if  they  were  dead.  But 
this  is  a  rule  too  lèvere  for  thé  genarality, 
It  is  much  if  one'obferve  it  with  regard  to 
bis  companions. 

The  admiration   beftowed    on    former 
D  2  times^ 
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rimes,  îs  the  bias  af  ail  times.  T^he  gold- 
en âge  never  was  the  prefent  âge. 
itfi^  Thîngs  remote,  whether  in  thne  or  place, 
make  little  imprefEon.  A  fmall  reward 
will  fatisfy  a  great  fervice  long  paft.  Art- 
f ul  people  thercfore  never  pay  beforehand> 
or  whîle  the  work  is  frefli  in  memory. 
"The  intereft  of  tbeir  money,  is  not  the  oi>- 
ly  thing  that  îs  faved  by  fuch  delay. 

Report  gives  more  fcope  to  the  imaghia- 

-  tion  than  oGular  înfpeâion.     Had  we  beea 

prefent  when  Caligula's  horlè  was  madc  a 

conful,  we  would  hâve  been  lefs  aftonilh- 

cd,  than  we  are  by  the  hiftorîcal  relation. 

The  more  powerf  ul,  though  it  is  he  that  is 
injured,  is  commonly  deemed  the  aggrefibr. 

Dcath,  whether  it  regard  ourfelves  or  ©• 
thers,  appears  lefs  terrible  in  war,  than  at 
'  home.  The  cries  of  women  and  childrcn, 
friends  in  anguifli,  a  dark  room,  dim  tapers, 
priefts  and  phyficians,  are  what  afFeâ  us 
i  the  moft  on  deathbed.  Behold  us  already 
more  than  half  dead  and  buried« 

CHAP. 
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CHAR     in. 

Pcculiarîtîes   that   dépend  on 
charaâcr  and  condition. 

THE  eadnefs  and  indiflërence  of  fbme 
perfbns  hath  an  air  of  weaknefs,  rea- 
dîly  mifapprehendcd  for  want  of  courage; 
cfpecially  oh  ordînary  occaCons,  whîch  are 
not  of  importance  to  diflurb  thcir  quiet.  But 
let  thcfc  fàme  perfbns  be  engagcd  în  fome 
interefting  fcene^  what  will  make  a  noîfe  in 
the'world,  and  glory  will  foon  difcover 
theîr  true  tempcr. 

Unacquaintednefs  wîth  danger,  makes  the 
fiery  brave,  the  phlegmatic  fearful.  This 
apprehends  too  much,  that  too  little. 

Some  ruaheadlong  bto  danger,  becaufe 
they  hâve  not  courage  to  wait  for  ît. 

The  irrefolute  never  profècute  theîr 
vîews,*fo  long  as  they  hâve  any  excufè  left 
fbr  delaying. 

When  it  becomes  neceffàry  for  the  irre- 
folute to  aft,  they  feel  a  great  différence 
D  3  betwixt 
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betwixt  incUnatlon  and  will,  betwixt  wil! 
and  refolution,  betwbct  refoludon  and  the 
choice  oF  proper  means,  and  betwixt  dûs 
choice  and  the  proceeding  to  action.  * 

A  man  is  never  entirely  îngroflèd  by 
pleafure,  who  can  mix  bufinefs  with  it. 
He  quîts  and  retakes  it  at  will  ;  and  in  the 
ufe  he  makes  of  it^  finds  a  relaxation  of 
mînd,  not  a  dangerous  charm  to  corrupt 
^^  him.  It  is  not  fo  with  the  auftere  and  rir 
gid ,-  who,  whenever  by  a  change  of  cir- 
cumftances,  they  tafte  of  voluptuoufnefs, 
are  inchanted  with  its  fweets^  wd  nature 
being  în  them  wearied  with  hardihîps  and 
înconvcnîencîes,  abandons  itfelf  wholly  to 
delîght.  They  contraft  an  averfion  to  the 
feverities  of  their  paft  life  ;  what  appear- 
ed  vîrtuous,  now  appears  groft  and  morofc  : 
and  the  foui  which  imagines  itfelf  to  bc 
undeceived  of  an  old  error,  is  mchanted 
wîth  its  new^^fiate, 

Some  perfons  are  wîth  their  friends,  as 
the  generality  of  women  with  their  loyers  ; 
whatever  fervices  you  hâve  done  them^ 
they  ceafe  to  love  you  when  you  ccafe  to 
pleafe  them  :Mifgufted  alfb,  like  them^  with 
,^«^**'  long 
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long  acquaintance,  they  are  fond  of  th< 
pleaiures  of  a  new  friendfliip. 

It  is  a  miferable  flate,  to  hâve  few  things- 
to  defire  and  many  to  fear  ;  and  yet  that  is 
commonly  the  much-envied  cafe  of  prin- 
ces.   Without  defire^  the  tnind  languiihes;^ 
with  fear,  it  never  can  be  fèrene. 

The  honour  received  by  princes  from 
their  dependents,  is  not  true  honour  ;  the 
refpeô  is  paîd  to  the  royalty,  not  to  the 
inan.  Grandeur  deprives  a  prince  of  the 
libéral  commerce  of  fociety:  he  fées  no 
face  about  him  wîthout  a  mafk. 

With  refpeâ:  to  the  c^ulej&t,  die  greateft 
pleafures  of  lènfe  turn  dilguAful  by  excefs, 
or  grow  languid  for  want  of  diffîculty. 

Men  ixi  b^  profperity  are  in  à  ticklifk  43* 
date  ;  many  accidents  to  diforder  and  diC- 
com'polè,  few  to  pleafè.^ 

One  would  hardly  wifli  for  unînterrupt- 
cd  profperity,  when  he  refleâs,  that  pride^ 
anger,  vain-glory,  and  detraôion,  are  ît& 
ordinary  attendants. 

The  enjoyments  of  a  pkntîful  fortune,  : 
and  the  gladnefs  of  profperity,  fumifii  Co 
iQUch  mirth^  that  it  is  common  to  fee  an 
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exubérant  laugh  beftowed  upon  a  monkey, 
a  àwzrf,  or  upon  a  cold  jeft.   But  men  of  in- 
fcrior  fortunes,   laugh  not  but  wherc  there 
iê  occafion. 

It  k  folly  to  truft  to  thc  gratitude  of 
inen  in  hîgh  dation.  What  they  receive,  is 
confidered  as  a  fervice,  not  a  favour.  Nor 
k  this  lurprifing.  The  natural  intercourfè 
certainly  is,  that  fuperiors  ihould  hedow, 
and  inferiors  be  thankfuL 

It  is  a  £howy  thing,  to  build  a  palace,  lay 
out  a  gatden,  or  appoint  an  équipage.  This 
the  great  underfiand,  this  they  pique  them- 
ièlves  upon.  But  to  fill  a  heart  wîth  joy, 
rcftore  content  to  the  affliôed,  or  relieve 
the  neceditous,  thefè  fall  not  within  the 
reach  of  their  five  fèniès;  they  do  not 
comprehend,  they  hâve  no  reliifh  for  fucb 
aftions. 

An  ancient  philofbpher  obferved,  that 
the  fbns  of  princes  fearned  nothing  to  pur- 
pofe  but  to  manage  the  great  horfe,  whicb 
knows  not  to  flatter,  but  will  as  readily 
tbrow  the  king  as  the  peafant. 

Inlift  me  among  the  troops  a  private 


man, 
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man,  I  am  Therfites.    Place  me  at  the  head 
of  an  army,  I  am  Achilles  himfelf. 

No  man  ever  fought  well  who  hacï  a 
haltcr  aboiu  his  neck. 

Admiration  is  the  paffion  of  the  vulgar, 
arifing,  not  from  the  perfeftion  of  the  ob- 
jeÔ,  but  from  the  ignorance  of  the  fpéc- 
taton  11  ht  moft  refined  genius  is  the 
moft  referved  upon  that  point. 

I  hâve  (carce  known  a  peafant  that  was 
troubled  with  one  moments  thought  how 
he  fliould  pafs  his  laft  hour.  Nature 
teacheth  him  not  to  think  of  death  before 
ît  cornes^  and  then  he  behaves  with  à  bet- 
ter  grâce  than  Ariftotle  himfèlf,  whoni 
death  diflredèd  doubly,  in  itfèlf,  and  in  an» 
xious  forefight. 

Few  are  able  to  refleâ  that  they 
havç  been  young>  and  how  difficult  at  that 
timc  it  was  to  preferve  tempérance  or  cha- 
ftity,  They  condemn  the  iallies  of  youth, 
as  if  they  had  never  tafted  of  them.  It 
gives  them  pain  another  fliould  poflèfe  thoiê 
pleafures  they  are  no- longer  in  a  capacity 
to  enjoy,    It  is  a  fentimeat  of  envy. , 

CHAR 
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C    H    A    P.       IV. 
Rules  for  the  çonduâ;  of  life. 

TAke  counfel  of  thinc  own  hcart,  for 
there  is  none  more  faithful. 

Let  famé  be  regarded,  but  confcîencc 
much  more.  It  îs  an  empty  joy  to  appear 
better  than  you  are,  but  of  the  utmoft  con- 
ièquence  to  be  what  you  ought  to  bc. 

We  content  ourfelves  with  appcarîng  to 
bc  what  we  are  not,  inftead  of  endeavour- 
ing  to  be  what  we  appear. 

In  important  avions,  we  are  guided  lefs 
by  confcience  than  by  glory  :  and  yet  the 
fliorteft  way  to  arrive  at  glory,  is  to  aâ 
Bpon  a  princîple  of  confcience. 

if  it  be  bénéficiai  to  dore  up  ideas  of 
gardens,  buildings,  landfcapes,  how  much 
more  to  flore  np  ideas  of  virtuous  charac- 
ters  and  meritorious  aétions  ?  If  the  former 
tend  to  fercnity  and  chearfulnefs  of  temper, 
the  latterproduce  theiàme  cffe^li  togetber 

with 
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wich  one  more  important^  that  of  mp  rovmg 
0S  in  vîrtue. 

Beforc  you  fèt  your  heart  upon  any 
thing,  confider  whether  it  give  an  additional 
happineis  to  the  pofleflbr. 

The  gratification  of  our  deGrc,  is  often  44» 
the  worft  thing  that  can  befall  us. 

Examine  well  the  counfèl  that  fàlls  in 
with  your  defircs.     . 

Let  your  conduft  be  the  refult  of  deli-  45» 
beraticm,  never  of  impatience. 

The  fliorteft  way  to  be  rich,  is  not  by 
cnlarging  our  eftate,  but  by  contraffing  our 
defires.  And  to  be  contènted  with  a  little, 
takes  from  our  pain  rather  than  our  plea- 
fiire. 

There  is  no  condition  that  doth  not  fit 
well  upon  a  wi(è  nian.  1  fliall  never  quar- 
rel  with  a  philofopher  for  living  in  a  pa* 
lace;  but  will  not  excufè  him  if  he  cannot 
content  himfelf  with  a  cottage.  I  fhall  not 
be  fcandalized,  to  behold  him  in  the  apparel 
.of  kings,  provided  he  hâve  hot'theîr  am- 
bition. Let  Ariftippus  poflèfs  the  riches  of 
Çrœfus,  ît  matters  not;  he  will  throw 
them  away  ib  (bon  as  they  incommode  him. 

Let 
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Lét  Plato  'fit  down  at  the  table  of  Diony- 
fius  the  tyrant,  fometîmes  he  wiïl  eat  no- 
thbg  but  olives.  The  Ibrdid  meal  of  the 
Cynks,  did  neithcr  contribute  to  their  tran- 
quillity  nor  to  their  modéfty.  Pride  fol- 
lowed  Dîogenes  intô  his  tub;  and  there  it 
was  he  had  the  prefuroption  to  command 
Âlexander,  the  haughtieft  of  ail  men« 
46.  In  the  conduô  of  life,  Ict  ît  be  one  great 
aîm,  to  Ihow  that  every  thmg  you  do  pro- 
ceeds  froni  yourfclf,  not  from  your  paf- 
fions.  Chryfippus  rewards  î^i  joy,  cha- 
ftifès  în  wrath,  doth  cvery  thîng  in  paflîon. 
No  perfon  ftands  in  awe  of  Chryfippus,  no 
perfon  is  grateful  to  hîm.  Why  ?  Becaufc 
it  is  not  Chryfippus  that  aâs,  but  his  paf- 
fibns.  Wè  fliùn  hîm  in  wrath  as  wc  ihun 
a  wild  beall  ;  and  this  is  ail  the  authority 
he  hath  over  us. 

We  fliould  confider  often  where  we  can 
chufe  but  once» 

A  Word  dropt  by  chance  from  your 
friend  ofîènds  your  delicacy.  Avoid  a  ha* 
fty  reply  ;  and  beware  of  opening  your 
difcontent  to  the  firft  perfon  you  meet. 

When 


[    49    ] 

When  you  are  cool,  it  will  vaniih  and  leave 
no  impreffion. 

In  profperity  remember  adverfity,  and  in 
^verfity  forget  not  profperity. 

Refleô  but  on  the  common  lot  of  huma-  47.' 
nity  and  the  misfortunes  that  hâve  befallen 
others,  and  you  will  find  your  own  not  of 
the  firil  magnitude, 

When  we  fum  up  the  miièries  of  life, 
the  grief  and  vexation  beftowed  on  trifles 
make  up  a  great  part  of  the  account,  trifles 
which  ovèrlooked  or  negleâed,  are  nothing, 
How  fhameful  fuch  a  weakneft?  The 
more  fliameful  that  ît  is  (b  eafily  over-? 
corne. 

By  being  fbured  with  our  misfortunes, 
we  draw  the  knot  the  harder.  The  true 
method  is,  neithcr  to  be  obftinately  ftub- 
born  againft  misfortunes,  nor  fluggiOily  to 
fucçumb  under  thèm.  Let  us  leave  na* 
ture  a  Utile  to  her  own  work;  flie  under? 
ftands  it  beft.  We  may  be  ready  to  lend  a 
helping  hand;  but  it  will  be  a  difficult  tailç 
to  reftrain  her  altogether  from  her  bias. 

It  is  no  fmall  ftep  toward  tranquîllity, 

to,accuftomour  thoughts  to  the  moft  agree- 

£  able 
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able  profpèâs  of  human  life,  and  to  make 
the  beft  of  misfortunes  when  thcy  come« 
iniftead  of  giviiig  way  to  the  uneafinefs  they 
brîng  along.  Scarce  any  thîng  îs  fo  unto- 
ward,  but  fome  good  may  be  drawn  from 
it.    .     ^ 

We  may  learn  as  rauch  from  the  faults 
of  our  friands,  as  from  their  inftruâions. 

When  you  difcaiit  upon  the  faults  of  o* 
thers,  confider  whether  you  be  not  guilty 
of  the  lame,  The  beft  way  to  gain  know- 
ledge  ôf  oùrfelves,  is  to  couvert  the  imper- 
feftions  of  others  into  a  faîthful  rairror  for 
dilcovering  our  own. 

Labour  to  unité  în  thyfelf  the  (cattered 
perfeftions  of  the  feveral  nations  thou  tra- 
velleft  araonig.  Of  orie,  who  with  more 
application  than  judgment  frequentcd  a  li- 
brary  and  commorily  excerpted  the  g^eât- 
eft  trifles,  it  was  fakl,  that  he  weeded 
ihe  library.  Thus  many  travellers  weed 
foreign  countrîes,  brînging  home  German 
drunkennefs,  Spanifh  pride,  French  levî- 
ty,  ^nd  Italian  deceit.  As  for  the  good 
herbs,  German  induftry,  Spnifli  loyaîty, 

French 
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French  courtefy,  andltalianfrugalîty,  thefè 
are  left  behind. 

To  let  a  man  înto  the  knowledge  of  our 
paflions,  is  plaînly  to  put  ourfelves  in  hîs 
powcr,  and  to  furniili  him  with  weapons 
thàt  will  fubdue  us. 

Guard  your  weak  fide  from  beîng  known.  45* 
If  it  be  attacked,  the  bcft  way  is  to  join  in  . 
thc  attack.         .^ 

A  prudent  man  will  Jean  more  to  ano-  49» 
fher's  counièl  than  to  his  own.  :  But  he 
ivill  be  aware  of  the  counfe(  that  îs  fu^efl:* 
ed  by  felf-jntereft. 

That  man  cannot  fail  to  be  ridîculoufe,  50. 
who  follows  implicitly  every  advke  that  is 
gîven  him. 

Let  not  a  run  of  fortune  carry  you  ofF 
your  feet  to  defert  prudence  :  you  may 
fucceed  once  and  again,  but  behold  the 
ènd. 

Time  is  requîfite  to  bring  great  projeftà 
to  maturity.  Précipitation  ruins  the  beft- 
eontrired  plan  :  patience  ripens  the  raofi 
dîfficult. 

Apply  yourfèlf  more  to  acquîre  know- 

ledge  than  to  fhow  it,     Men  generally  take 

E  2  great 
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great  pains  to  put  ofF  the  little  ftock  tl^y 
hâve  ;  but  they  take  little  pains  to  acquire 
raore, 

51.  -     Never  quît  certaînty  for  hope. 

Matters  of  great  importance,  and  of  ve- 
ry  fmall,  ought  to  be  difpatched  at  pre- 
fent. 

52.  Truft  not  to  others.what  you  can  do 
yourfelf.  Â  man  is  alwa}rs  careful  in  his 
own  affiiirs. 

Rather  fuffer  yourfelf  te  be  put  în  the 
wrong  when  you  are  in  the  rîght,  than 
put  yourfelf  in  the  rîght.  when  you  are  in 
the  wrong.         -  . 

Lend  not  to  him  who  is  mightîer  than 
thyfelf:  ifthoudoft,  countitlofl. 

He  muft  he  imprudent  indeed,  who 
makes  his  phyfician  his  heir. 

A  wife  man  will  bewane  of  excelling  în 
trîfles.  He  will  be  known  by  them,  at  the 
^xpènce  of  more  valuaWe  talents/ 
.  Moft  men  who  arrive  at  greatnefs,  af- 
fume  new  titles^  to  authorife  a  new  power. 
The  great  art  is,  to  afTume  new.  powcrs  un- 
der  ufual  names  and  appearances* 

A  right-turned  mmd  will  chufe  the  Com- 
pany 
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pany  of  free  rpirits,  who  frankly  check  or 
contre!,  rather  than  of  thofe  who  are  full 
of  dîftanice  aiid  déférence.  Nothing  can  be 
fnoré  tîreibme,  than  fawnîng  perfons,  who 
hâve  not,  or  ihow  not,  any  will  of  theîr 
owh. 

Over-delkacy  makes  a  man  feck  for 
compànrons  that  can  pleaïe  hîm  in  every 
thing.  It  is  far  better  to  feek  for  things 
that  can  pleafe  bim  in  every  companion. 

Avoid  evil-docrs  :  in  fuch  a  fbcîety  the 
vktuons  ât  laft  become  alnoioft  alhamed  of 
themlèlves. 

Company  is  extremcly  infeàîous  :  there 
is  no  médium  ;  we  muft  imitate  vices,  or  ab- 
hor  them. 

Dangerous  it  is  to  contraô  familiarîty 
with'perfbns  of  a  perverfe  mind,  orfalfe 
heart.  Behave  to  them  with  reférve,  as 
to  entire  flrangers,  and  you  will  fhqn  a 
multitude  of  rocks,  in  ypur  voyage  through 
life, 

Shun  the  proud  and  arrogant;  but  with- 
out  lettîng  them  perceive  it  ;  otherwifè  you 
prov(^e  dangerous  enemies. 

Liften  not  to  ail  that  is  fpoke,  left 
E  3  thou 
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thou  hear  thy  fervant  curfe  thce,  lays  So* 
k)mon>  It  k  (cafce  crédible  what  unead* 
nefs  is  created  in  life  by  an  -ufèlefs  curio- 
ûty,  as  when  we  pry  inta  fecrets  that  are 
bettcr  unknown.  G)uld  we  procure  fbme 
magie  glafs,  wherein  to  view  ail  that  ma- 
lice wfaich  is  in  any  way  at  work  againft  us, 
k  wcre  better  ta  break  it  tban  to  ufe  it. 
Curiofity  loads  the  mind  with  fufpicion,  a 
violent  enemy  to  prudent  conduâ,  render- 
ing  it  unfleady  and  perplexed.  It  al- 
£>  frequently  rivets  evils  that  otherwifè 
would  hâve  blown  over.  For  it  is  danger- 
ous  to  provoke  the  confciences  of  men,  who 
io  long  as  they  think  themfelves  conceal- 
ed,  are  eafily  changed  for  the  better  ;  but 
îf  once  dilcQvered»  become  irreconcfleable. 
It  was  efteemed  confununate  prudence  in 
Pompey,  to  burn  ail  the  papers  of  Serto- 
rius,  without  cafting  a  (ingle  glance  upoa 
them. 
53.  If  you  will  preferve  tranquillity,  banîfh 
tale-bearers  and  flandeters.  Be  not  inqui- 
fitive  about  what  oihers  fày  of  you,  nor  inta 
the  miftakcs  of  your  friends.  For  this  is 
to  gather  ilicks  to  burn  your  owu  houfe. 

Wcrc 
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^^  Were  there  none  that  Kften  ta  taies,  thcre 
would  be  no  tale-bearer. 

Common  reports,  if  ridîculous  rathcr 
than  dangerous,  are  beft  confuted  by  negr 
Icâ.  Serioufly  and  ftudioufly  to  endea- 
vour  a  confutation,  gives  fufpicion  that 
there  may  be  fbmewhat  at  bottom.  Famé 
hath  much  of  the  (cold  :  the  beft  way  to 
filence  her,  is  to  be  filent  yourfelf  :  flie 
will  fbon  be  out  of  breath  with  biowing  hçr 
own  trumpét. 

Shut  your  ears  equally  againfl  the  man 
who  flatters  you,  or  condemns  others,  witl> 
out  reafbn. 

Be  aware  of  whoredom  before  father  or 
mother,  of  lyîng  before  the  prince,  of  un- 
righteoufnefs  before  thejudge,  of  offènce 
before  the  congrégation,  of  unfaithfulneCs 
before  a  friend,  and  of  theft  before  a 
neighbour. 

.  There  are  matters  that  in  decency  ought 
never  to  be  expofed  bare-faced.  Neceflîty 
often  pardons  flretches  in  aâion,  but  words 
can  never  be  neceflàry.  .  The  world  will 
excufe  us  for  doing  an  aâion,  when  it  will 
not  excufè  us  for  juftifjông  it,     . 

Yaunt 
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Vauntnot  of  the  fâvoursyoubeftow  :  leave 
thîs  to  the  rcceiver,  whofe  acknowledge* 
ments  vnll  be  the  beft  teft  of  yôur  genero- 
fity,  and  of  his  gratitude. 

If  you  would  teach  fecrccy  to  any  one, 
bcgin  wîth  yourfelf-  How  can  you  ex- 
peâ  anothcr  wîll  keep  your  fecret,  when 
yôu  yourfelf  cannot  ? 

The  clofeneft  of  the  heart  în  matters  of 
importance,  is  beft  concealed  by  an  open^ 
nefs  în  triflés. 
54.      An  inflexible  temper  hàs  much  to  fuffèr 
and  little  to  gain. 

Never  difpute  for  viôory,  but  for  in-' 
ftruâion;  and  yield  to  reafbn  from  whom- 
ever  it  cornes. 

Never  fuffèr  your  courage  to  exert  ît- 
lèlf  in  fiercenefs,  your  refblutîon  in  obftî- 
ftacy,  your  wifdom  în  cunning,  nor  your 
patience  în  fuUennefs. 

Profecute  not  a  coward  too  far,  left  you 
make  him  turn  violent  to  your  deftruôion. 

Great  and  bold  undertakings  are  dan-- 
gerous  to  the  advifer  :  he  muft  lay  his  ac- 
count,  either  with  the  anger  or  the  envy  of 
his  prince. 

If 
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If  the  fpîrit  of  the  ruier  rife  up  agaînft 
thce,  leave  thy  place  ;  for  yielding  pacifieth 
great  oflènces. 

Prefs  not  upon  the  mîghty,  left  thou  be 
iliut  out  :  but  go  not  far  off,  left  he  for- 
get  thee. 

Solid  merît  is  a  cure  for  ambition  itfelf. 
A  man  of  this  charaôer,  aiming  at  great 
things,  cannot  confine  bis  ambition  to  riches^ 
preferments,  fortune,  or  favour.  He  finds 
nothing  fblid  in  thefe  to  fill  his  heart,  or 
to  deferve  attention.  His  great  ambition 
would  be  to  merit  that  fort  of  glory  which 
arifès  frôm  pure  and  difinterefted  virtue. 
But  this  is  not  underflood  among  men,  and 
he  gîves  ît  up, 

Inftead  of  looldng  down  with  contempt 
upon  the  crooked  in  mind  or  body,  we 
i^ould  with  thankfulnefs  look  up  to  God 
wbo  hath  made  us  better. 

Be  referved  in  difcourfc  :  ît  may  be 
of  great  advantage,  and  never  can  be  hurt- 
fui. 

.  A  man's  fortune  is  oftener  made  by  his 
tongue  than  by  his  virtues,  and  oftener  o- 
verthrown  by  it  than  by  his  vkes. 

Curfe 
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Curfe  not  the  kîng,  no  not  in  thy 
thought,  nor  the  rîch  in  thy  bedchamber; 
for  a  bîrd  in  the  air  fliall  carry  the  voice. 

Speak  contemptuoufly  of  none  at  ordi- 

^  naries,  nor  at  public  meetings  ;  left  fbme 

friend  there,  force  yon  to  a  bafe  recanta- 

•    tjwî,  or  engage  you  in  an  indîfcreet  qnar- 

rel. 

Let  it  be  à  def eâ:  to  (peak  favourably  of 
ail  forts  of  people  ;  ît  îs,  however,  what 
one  would  not  change  for  fome  vîrtues.  It 
i^  agreeable,  it  k  prudent,  being  the  fu- 
reft  way  to  guard  agaînft  the  obloquy  of  o- 
thers. 

Speak  not  îll  of  an  enemy  :  it  wîU  bc 
afcribed  to  préjudice,  not  truth, 

55.  Hc  will  probably  find  a  good  wîfe,  who 
focks  nothing  elfe. 

56.  If  it  be  your  purpofe  to  brîng  a  man 
'  over  to  your  fide,  try  to  bribe  his  inclina- 
tions. 

If  you  WÎU  deal  with  a  man,  you  muft 
know  his  temper,  and  fo  lead  him  ;  or  his 
ends,  and  fo  perfuade  hîm  ;  or  thofe  he 
is  attached  to,  and  fo  govern  him. 

AU  are  idolatcrs,  fome  of  glory,  fome 

of 
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of  intereft,  fbme  of  love  :  the  art  is  to  find 
out  the  idol.     This  îs  the  mafter-key  to 
theheart;  it  gives  cafy  cntrance,  and  of 
con(è<iuence  abfblute  poflèflîon. 

The  moft  artful  way  of  leadîng  others, 
is  to  put  on  a  fliew  of  beîng  led  by  them. 
The  celebrated  Hatnbden  was  fb  civil,  fb 
modeft,  (b  humble,  that  he  feemed  to  havc 
no  opinion  but  what  he  derlved  from  o- 
thers.  By  this  means  he  had  a  wonderful 
art  of  governing  men,  and  of  leading  them 
into  his  priodples  and  views  ;  Whilfl  they 
believed  that  he  wholly  depended  on  them. 

Tx>  fhow  précipices  on  ail  (ides,  is  the 
befl:  means  to  bring  weak  peribns  into  ybur 
path. 

We  engage  others  more  effèâually  by 
promîfes  than  prefents.  While  men  are 
kept  in  depcndence,  they  ftrivc  to  me- 
rit  favour. 

The  fear  of  not  fàyîng  enough  to  per- 
fuade,  makes  many  fay  too  much  to  be 
beKeved. 

.   Where  a  man  naturally  genprous  and  can-  5/, 
did,  has  been  fempted  to  negleâ  his  du* 
ty,  or  to  do  any  wrong  ;  if  you  would  re- 

form 
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form  hiniy  the  moft  efieâual  method  is,  to 
conceal  the  fanlt. 

For  a  trifling  benèfit  to  yourfelf,  never 
ofTend  another,  To  be  kînd  to  othere,  will 
afFord  you  more  fàtisfaôion. 

58.  Beware  of  gîving  provocation,  for  the 
ftrongeft  arc  not  always  fecurc  againft  the 
weakeft. 

59.  It  is  inhuman  to  make  f|K)rt  of  what  is 
deftruftive  to  others. 

To  meafnre  ail  reafon  by  our  own,  îs  a 
plain  aâ  of  injuflicc  :  it  is  an  incroachment 
upon  the  common  rights  of  mankind. 
^0.  Do  always  what  you  yourfelf  thînk 
right,  and  let  others  enjoy  the  famé  privi- 
lège. The  latter  îs  a  dut'y  you  owe  to  your 
neighbour  ;  the  former,  as  well  as  the  latter, 
are  duties  you  owe  to  your  maker. 
'  Thè  firft  ingrédient  in  convcrfetiôn  îs 
truth  ;  the  next,  good  fenfe  ;  the  third,  good 
humour  ;  the  laft,  wit. 

The  beft  method  to  fùccecd  în  conver- 
làtion,  is,  to  admire  little,  to  hear  much,"  to 
ftem  diftruftful  of  your  own  reafon,  but  to 
fet  that  of  others  in  the  fulleft  light. 

Let  thy  difcourfe  appear  rather  as  eafily 

drawn 
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drawn,  ihan  fondîy  ifluing  from  thee  ;  that 
thou  mayft  not  betray  thy  weakncfs  to 
hold,  normclînatîon  to  talk,  but  defire  lo 
gratîfy  thy  friends.  . 

To  be  an  Englifhman  in  London,  a 
Frenchman  in  Paris,  a  Spaniard  in  Madrid, 
k  no  cafy  matter  ;  and  yet  it  is  neceflàry. 

A  man  entirely  wîthout  ceremony,  had 
need  of  great  merit  in  place  of  it. 

From  equals  one  is  in  danger  of  too  great 
familiarity,  and  therefore  rt  is  good  to  keep» 
fomc  ftate;  from  inferiors  one  fliall  be 
fiire  of  refpeft,  and  therefore  it  is  good  to 
be  fbraewhat  familîar. 
•  *In  fèconding  ariother,  it  is  good  to  add 
fomewhat  of  your  own.  If  you  approve 
his  opinion,  let  it  i>e  with  a  diftinftion  ;  if 
you  foliow  his  coonfèl,  let  it  be  with  alled- 
gîng  faither  reaibns.  In  thîs  wayyou  wilt 
preferve  both  your  fuperiority ,  and  thc  good. 
will  of  others. 

He  who  reftrains  hîmfelf,  and  gives  o- 
thcrs  liberty,  wiH  always  pafs  for  a  well- 
bred  man. 

Subdue  the  reftlefs  temper  that  leads  you 

to  aira  at  prééminence  in  every  little  cir- 

F  cumftance 
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cumflance  of  life  :  it  infalliWy  poifbn&^ib» 
cicty. 

With  refpeft  to  our  equals,  it  is  lefs  im- 
prudent to  aâ  like  a  mafter,  than  to  fpeak 
like  onc, 

We  make  (b  difàgreeable  and  ridiculous 
a  figure  with  the  monofyjlable  /,  I  did^  I 
faid^  tHat  it  were  better  to  forfwear  it  al- 
together. 

Seldom  do  we  talk  of  ourfelves  with 
fuccefs.  If  I  condcmn  myfelf,  more  is 
belîeved  than  expreflèd^  if  I  praifè  myfeif, 
jnuch  lefs. 

I  am  aware  how  imprbper  it  is  to  talk 
nvach  of  my  wife  ;  but  ne  ver  refleft  how  im- 
proper  it  is  to  talk  much  of  myfelf. 

What  a  ftrange  thîng  it  is,  that  men 
fliould  remember  the  fmalleft  particular  of 
their  affairs,  when  at  the  famé  time  they 
forget  how  often  they  hâve  tircd  others  with 
the  tedious  récital  of  them. . 

Scarce  any  fhow  themfelves  to  ad  van  • 
tage,  who  are  over-foiicitous  of  doing  (b. 

To  make  another's  wit  appear  more  than 
your  owh,  is,  in  converfation,  a  whole- 
fome  rule.     It  is  an  eflfential  rule,  to  let  o- 

thers 
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thers  take  notice  of  your  wît,    and  never 
yourfelf. 

The  great  error  in  converfation  is,  that 
moft  men  are  fonder  of  fpeaking,  than  of 
hearing.  Few  fliow  more  comçlailàricc 
than  barely  to  prétend  to  hearken,  whilfl: 
their  eyes  and  minds  arc  roving  from  what 
îs  fàid,  to  what  they  themfelves  would  (ày  ; 
iiot  confiderîng,  that  to  (èek  one's  own  plea- 
fure  fo  pafïîonately,  can  never  be  the  way 
to  pleafe  othcrs. 

To  be  complaifànt  to  the  loweft,  îs  one 
way  to  become  a  match  for  the  highèft.  * 

Nothing  fo  naufeous  as  undiftinguiflied 
cîvilîty.  It  is  likc  a  hoftefs,  who  beftows 
her  kindnefs  equally  upon  evcry  gueft. 

That  firmnefs  of  mînd  and  modération 
of  tcmper,  fo  praîfe-worthy  in  thofe  who 
bear  their  misfortunes  patiently,  we  ap-. 
prove  and  admire  ;  and  yet  fo  felfilh  we  arc, 
as  to  think  ourfelveà  prîvileged,  upon  ail 
occaGons,  to  burden  our  friends  with  our 
misfortunes. 

We-ought  to  look  upon  our  own  pofTef- 
Cons  as  every  man's,  and  upon  every  man*s 
as  our  own. 

F  a  Beflow 
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Beftow  your  favours  upon  thè  mcrîto* 
rîous,  and  every  perfon  will  be  grateful. 

Put  a  plam  coac  upon  a  poor  man's  back, 
and  ît  will  better  becomc  thee,  than  the 
moft  gorgeous  upon  tby  own. 

Benefits  too  loofèly  bcftowed,  and  too 
frequently,  are  apt,  at  laft,  to  be  looked 
upon  as  debts. 

True  liberality  conGfts,  not  fo  much  in 
giving  largely,  as  in  giving  (eafonably. 

Give  lefs  than  is  expeâed  l  rather  not 
glve  at  ail  :  you  lofe  the  gift,  and  gain  no 
favour. 

He  makes  but^  half  déniai,  who  dénies 
quîckly. 
6i.  Nothing  is  greater,  than  to  beilow  fa- 
vours upon  thofë  who  hâve  been  wanting 
to  us  ;  nothing  meaner,  than  to  receive  any 
from  them» 

62.  Even  felf-întereft  is  a  motive  for  benevo- 
lence.  Therc  are  none  fo  low,  but  may 
return  a  good  office. 

63.  Good  neighbourhood  fuppHes  ail  wants. 
Nothing  can  hurt  the  réputation  and  for^ 

tune  of  a  man  who  maintains  his  crédit  ia 
his  own  (bciety. 

It 


[     65    ] 

It  is  as  great  ingratitude  to  publiih  the 
favours  of  a  miftrefs^'as  to  conceal  thofe  of 
•a  frîend. 

It  is  as  great  cruelty  to  pardon  every  64* 
crime,  as  to  pardon  none. 

Better  not  to  accufe,  than  to  fufîèr  the 
guîlty  to  efcape  puniihment. 

The  worft  aftions  appear  not  fb  ugly,  as 
dilguifing  and  diflèmbling  them  will  be.  In 
confeffion,  every  one  is  cîrcumfpeô  :  but 
the  circumfpeâion  is  ill  placed  ;  ît  ought  to 
be  in  a^on.  A  habit  of  fincerîty  in  ac- 
knowledging  faults,  will  be  a  good  guard  a- 
gaînft  commiftîng  what  one  is  afliamcd  to 
acknowledge. 

One  muft  be  acquainted  with  hîs  failings, 
before  he  can  think  of'a  reniedy  ;  and  con- 
tealîng  them  from  bthers;  is  a  ftep  towards 
concealing  them  from  ourfelves. 

Solîcitude  in  hidîng  failings,  makes  them 
appear  the  greater,  It  is  a  fafer  and  eafier 
courfe,  frankly  to  *  acknowledge  them. 
A  man  ôwns  that  he  is  ignorant  :  we  admire 
his  modefty,  and  cannot  ima^ne  that  he  is 
déficient  in  knowlaige.  He  fàys  he  is  old; 
we  fcarce  think  him  fo.-  He  déclares  bim- 
F  3  felf 
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fèlf  poor  ;  we.  cannot  belîevé  that  be  has 

jaft  nothîng  at  alL 
6s»     Never  indulge  revenge  toyour  own  hurt. 
The  moft  fubtîlc  revenge  is,  to  overlook 

the  oSènce.     The  incended  affront  recoils, 

and  torments  our  adverfary  with  the  fting 

of  a  difappointment. 
^6*       It  gives  frefli  vigour  to  an  adverfary, 

that  he  ean  gîve  you  pain.     It  lays  open 

your  weak  fide,.  and  Ihows  him  where  to 

dircA  a  fécond  hlow. 
é;.       The  mofl  profitable  revenge,- the  mofl 

rational,  and  the  mofl  pleafànt,  is,  to  make 

it  the  interefl  of  the  injurions  perfbn  not  to 

hurt  you  a  fécond  tîme^ 

Some  promifè  througb  fhame,  andgetan 

enemy  for  nought. 
é8.       Let  ît  be  your  chief  objeô  in  life,  to 

gain  a  fincere  friend  ;  for  friendJy  lyrapa- 

thy,  inflames  every  joy,  and  foftens  every 

afHiftionu 

No  man  continue^  long  to  refpeâ  hk 

friends  and  benefatf^ors,     who  allows  him- 

fclf  frcely  to  talk  of  theîr  faults. 

It  is  fit  to  know  the  vkes  of  your  friend» 

bat  not  to  hâte  them* 

The 
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.  The  nature  of  man  is  fuch,  tha(  h  h 
not  pofltbie  to  avoid  ail  occafions  of  con>- 
plaint  and  dtfcontent  among  relacions  and 
ndghbours.  How  arc  we  to  behave  when 
the  feeds  of  difcord  are  (bwh  ?  Wc  muft 
learn  to  bear  and  forbear,  by  calling  to 
mind^  that  if  a  relation  bas  his  failbgs^  we 
arc  not  entîrely  exempt» 

Yqu  are  a  fool  !  You  dream  !  and  fuch 
like,  are  exprefEons.  one  may  eafily  bear 
from  his  friends.  Among  free  fpîrîts,  I 
love  freedom  :  let  the  words  go  the  full 
length  of  the  thougEt.  In  a  manly  (bciety, 
fâmiliarity  is  agreeable,  becaufe  it  hath  no« 
thing  efièminate  nor  ceremonious. 

By  ail  means  ihun  to  judge  in  a  contro* 
verfy  betwixt  two  of  your  own  friends. 

Nothing  tends  more  to  unfaithfulne(s«  69* 
than  diftruft  :  to  doubt  a  friend,  is  to  lo(ê 
hlm*    Believe  a  man  honeft^  and  you  make 
him  fb. 

'  If  a  man  be  forced  to  break  off'a  friend- 
ihip,  he  ought  to  withdraw  infenfibly,  and 
without  noife. 

Beware  equally  of  raih  blâme  and  radh 
jiraife, 

To 
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To  praifè  one's  frîend  aloud,  rifing  ear- 
ly,  bas  the  famé  effeft  as  curfîng  him,  fays 
Solomon.  Moderate  and  feafbnable  praiie, 
dropt  occfafîoDalIy,  îs  of  great  fervîce  to  the 
réputation  and  fortunes  of  men  :  immode- 
rate,  rioify,  and  fulfome  panegyric,  rather 
'  doth  b^rm. 
yo.  A  man  of  thorough  întegrîty  will  never 
Men  to  any  reafon  againft  confcience. 

It  was  a  fàybg  of  Socrates,  That  we 
ought  to  eat  and  drink  in  order  to  live,.  in- 
ftead  of  livingy  as  many  do^  in  (M*der  to^at 
and  drink. 


C    H    A    P.       V. 

Exhortations  to    virtue,    and, 
difîiiafives  from  viçc. 

AGood-natured  man  bas  tbe  whole 
world  to  be  happy  in.  Wbatever 
good  befalls  bis  fpecies,  a  worthy  man  ad- 
vanced,  a  modeft  man  encouraged,  the  in- 
digent relieved,  ail  thefe  he  looks  upon  aa 

remoter 
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reraoter  bleffings  to  hîmfèlf.    Providence 
makes  him  atnends  for  the  narrownefs  of 
his  fortune,   by  doing  for  him,  what  he 
himfelf  wpiild  do  in  power  and  riches. 

There  are  three  ftages  of  life  ;  the  pre- 
f ènt,  the  paft,  and  the  future.  The  pre- 
fènt  is  momentary,  the  future  dubious,  the 
paft  only  certain.  It  is  loft  to  the  bufy, 
who  hâve  no  ttme  to  look  back  ;  and  to  the 
wicked,  who  hâve  no  inclination.  Thac 
man  mufi  keep  a  (hiâ  watch  over  his  ac- 
tions, who  propofès  pleafure  io  refleâion. 
He  whoindulges  the  thirfl  of  ambition,  the 
ftubbornneft  of  pride,  the  favagenefs  of 
conqueft,  the  (hame  of  deceit,  the  mifèry 
of  avarice,  and  the  bitterneis  of  prodiga- 
lity,  muft  for  ever  be  an  enemy  to  mémo* 
jy.  The  part,  no  longer  ia  the  power  of 
f  ortu&e,  is,  to  the  virtuous  only,  a  conftaat 
iburce  of  enjoyment.  'What  fàtisfaâion,  in 
looking  back  with  approbation  ?  what  un^^ 
eafine(s,  in  looking  back  with  (hame  and 
remorfe  ?  Thîs,  above  every  confideration, 
eftabliihes  the  préférence  of  virtue,  and 
lèts  it  at  an  infinité  diftance  from  vice.  Let 
us  conûder  every  good  aâ:ion>  as  adding  to 
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a  ftock  that  wîll  fupport  us  for  a  lîfetîme, 
in  chearfulneft  and  good  humour  ;  a  ftock 
that  may  be  liberally  ufed,  wîthout  dimi- 
nution. Let  us  confider  evçry  vicîous  ac- 
tion, as  contrafting  a  debt  beyond  our 
power  of  paying,  and  which,  therefore, 
will  diûrefi  us  for  ever. 

A  wîcked  man  cannot  hâve  any  true  love 
or  efteera  for  himfcif.  The  fènfe  of  his 
depravity  muft  difguft  him. 

-  None  but  the  virtuous  dare  hope  in  bad 
drcVimftances. 

Yôu  hâve  obliged  a  man  :  very  well  ! 
what  would  you  hâve  more  ?  Is  not  tbc 
tonfcbufnels  of  doiDggood  a  fufficient  re- 
gard? 

Pleafures,  tmléfs  wholly  innocent,  no- 
vcr  continue  fb  long,  as  the  ftingthey  leave 
behind  them. 

In  a  juft  aceount  of  profit  and  lofs,  an 
unlawful  gain  is  a  greater  misfortune  than  a 
real  lofs.  This  is  but  once  felt  ;  that  fcatce 
ever  wears  out,  but  is  the  fburce  of  conti- 
nuai affliftion, 

-  Ufûrpers  and  tyrants  generally  do  juftîce 
upon  themfclves  for  the  injuries  they  do 

otbers. 
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others.  Confcience  performs  the  office  of 
the  executioner,  punifliing  their  public 
crimes  by  private  remorfè^  and  by  tor- 
incnting  them  with  never-ceafing  fears  and 
jealoufies. 

The  ungrateful  rejoice  but  once  in  the 
favours  they  receive  ;  the  gratefui  alurays. 
Compare  their  lives  :  the  one  is  fad,  and  fo- 
licitous,  as  a  deceiver,  ând  breaker  of  faith  ; 
the  other  chearful  and  open,  plealed  with 
the  favour,  more  pleafed  when  he  makes 
the  return.    , 

•Though  bgratitude  may  efcape  courts 
of  law,  don't  think  it  efcapes  punifliment. 
What  punîfliment  can  be  more  fcvcre 
than  public  hatred,  and  private  remorfe? 
Stung  with  the  confcioufnefs  of  the  fneak- 
ing  vice,  he  dares  accept  a  benefit  from^ 
none,  dares  beftbw  it  upon  none,  is  point- 
cd  at  by  ail,  or  believes  himfelf  to  be. 

How  many  are  they,  who  fpare  nothing  71. 
to  fupport  thdr  luxury;  and  yet  think  much 
to  beftow  a  trifling  fura  upon  a  poor  rela-» 
tîon  in  want  ?  But  why  this  hard-hearte^- 
nefs  ?  Do  they  noi  proceed  from  the  famé 
dock?    Did  not  thofe  riches  once  belong 

to 
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to  their  common  anccftors  ?  and  could  thefe 
anceftors  (uppofè  a  fmali  pittance  would  be 
refofed  to  any  of  thcir  dcfccndents  ?  Could 
they  imagine,  any  of  their  heirs  would  be 
of  (b  cruel  a  difpofitîon,  as  to  fufRJr  their 
relations  to  perifh  with  cold  and  hunger  ? 

Behold  the  wheel  of  fortune  înceflàntly 
tar ning  round.  Thofe  poor  relations  whom 
you  at  prefent  defpile,  may  they  not  pof- 
fibly,  in  their  turn»  be  raifèd  to  offices  and 
dignities  ?  Your  grandchildren  may  poffi- 
bly  need  their  aflîftance. 

A  inan  is  not  more  happy  by  the  wealth 
he  enjoys,  than  by  what  he  beftows. 
72*       The  avaricious  hâve  no  enjoyment  of 
what  they  retaîn  :   the  libéral  enjoy  even 
what  they  give  away. 

You  who  beftow,  hâve  the  advantage; 
the  receiver  becomes  attached  to  your  inter- 
eft,  and  you  eftabliJlh  a  fort  of  fovcreignty 
ôver  hira. 

He  who,  in  profperîty,  gîves  to  every 

one  without  dîfcretîon,    will,  in  adverfity, 

fîod  every  one  without  gratitude. 

?}•       It  is  the  infatuation  of  mifers,  to  takc 

gold  and  filver  for  things    really  good; 

where  as. 
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wiiereas  they  are  only  (bme  of  the  mean« 
by  which  good  thîngs  may  be  procured. 

Wiidom  hid^  and  treafure  hoarded  up,  74* 
what  profit  is  there  in  them  ? 

Parimony  is  enoughto  niake  the  mafter  of 
the  golden  mines  as  poor,  as  he  that  has  nO" 
ihing.  For  a  man  may  be  broughr  to  a  mor- 
fel  of  bread,  by  parfimony,  as  well  as  by 
profufion. 

The  fable  of  Tantalus  is  fitly  applîed  to 
the.mifer.  He  has  a  continuai  drought, 
continuai  craving  of  nature  ;  and  yet  there 
is  a  pain,  a  torture,  in  parting  with  the 
fmalien:  fum,  even  to  anfwer  his  pinching 
neccflîties.  He  beholds  plenty,  it  is  with- 
îa  his  reach;  he  greedily  graips  at  it,  but 
the  evil  fpirit  will  fcarce  allow  him  a  drop 
to  cool  the  tip  of  his  tongue. 

Poverty  wants  much,  avarice  every 
tfaing.  Money  is  an  ufèful  fèrvant,  but  a 
moft  tyrannical  mafler. 

To  the  avaricious,  what  can  befal  worfe 
thanlong  life?    . 

The  gift  of  the  covetous  j(hali  do  thee 

no  good,  for  he  looketh  to  be  repaid  many 

fold,      He    giveth  little  but  upbraideth 

G  muchj 
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much;  he  openeth  his  mouth  like  a  towA- 
crycr.     To-day  he  lendeth,  to-morrow  hc 
adceth  again.    Such  ^  one  is  hated  of  God 
and  tnan. 

Prudence  is  of  everlaûing  u(e:  f<v  how 
few  are  ib  virtuous  as  they  wilh  to  appear  ? 

To  the  unprepared,  every  misformne  is 
extrême  ;  tbe  prepared  hardly  feel  any  fb. 

Na  cnan  is  fo  foolijQi,  but  he  may  give 
good  CQunlèi  at  a  time:  no  man  fo  viik, 
but  he  may  err  iï  he  take  no  couoTel  but 
hisown* 

The  man  who  lets  go  die  .rein  and  gives 
himfelf  up  to  inclination»  is  not  lus  own 
friend,  more  than  his  own  mafler.  When 
once  a  man  can  command  himfelf,  he  may^ 
when  he  will,  command  c^htrs, 
75*  He  twice  fubdues,  who  fubdues  himfèlf 
înviâory. 

That  man  only,  who  miftakes  the  falfe 
and  fleeting  goods  of  fortune  for  his  own» 
and  values  himlèlf  upon  ûkcm,  will  be  tor- 
mented  when  they  forfake  him. 

He  whoCe  rulmg  paâîon  is  love  of 
praiiè,  is  a  flave  to  every  one  who  bas  a 
tong^e  for  detraâiœ, 

What 
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What  à  flavery  muft  he  be  under,  who 
is  a  flave  to  fortune  ?  Exert  yourfelf,  and 
ptcx:laîm  liberty,  to  whîch  no  other  road 
leads,  but  a  bold  negleft  of  the  goods  of 
fortune.  If  you  fliake  ofTidle  fears,  af- 
fert  independency,  and  encourage  chear- 
fulnefs  ferenîty  and  opennefs  of  heart, 
your  happiriefs  is  built  upon  a  rock  ;  the 
winds  blow,  tempefts  roar,  but  behold  it 
remains  unfhaken. 

Of  our  fhort  lives,  how  fliort  a  fpace  do 
we  live  ?  The  temper  that  leads  to  put 
grcat  weight  ùpon  triifles,  and  confequcntly 
to  faifc  great  trouble  and  vexation  out  of  no- 
thing,  is  the  chîef  ingrédient  of  that  bitter 
nûxtùrc  which  makes  life  unhappy. 

FoUy  is  a  bad*  quàlity  ;  but  never  to  en* 
dure  it  in  others,  îs  the  greateft  of  follîes. 

An  ingenuous  cohfèffion  ftands  in  the 
-lîcxt  place  to  innocence. 

Did  men  beftow  the  pains  to  mend,  that 
they  do  to  conceal  theii^  failings,  they 
wouldXparé  themfelves  the  unealinefs  of 
^^(fihiulation,  and  in  tinie  acquire  real  me* 
rit. 

Chufè  ever  the  plaineft  road,  it  always 
G  2  anfwers 
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arifwers  beft.  For  the  famé  reafbn,  chufe 
ever  to  do  and  fay  what  is  the  moft  juft,  and 
the  moft  dîreft.  This  eonduft  will  lave  a 
thoufand  biujQies,  and  a  thoufand  ftruggles, 
and  will  deliver  you  from  thofe  fècret  tor- 
ments  which  are  the  never-failing  atten- 
dants of  difllmulation, 

A  thorough  difllmulation    îs  the  (breft 
tafk  a  man  ean  undertake,  where  the  paf- 
fîons  to  be  hid  are,  malice,  hatred,  or  re^ 
vengô  ;  which,  like  favage  beafts,  are  con- 
tînually  breaking  their  chains,    to  the  de- 
ftruftion  of  thcîr  keeper.     What  anxiety 
and  torture  is  the  lot  of  the  dcep  diflèmbler, 
who,    to  fecure  a  pitifui  revenge,  forces 
his  temper  to  carcfs  and  fawn  upon  hîs  bit- 
ter'enemies  ?     His  refolution  equals  that  of 
the  Lacedemonîan  youth,  who,  to  iàve  a 
difcovery,  .  fuffcred  the  fox  to  eat  into  his 
bowels,     Pity  it  were,  that  a  qualîty  fo  no- 
ble, Ihould  be  fo  meanly  employed.     But, 
ferioufly,  is  k  fo  politic,    to    commît  this 
violence  upon  nature,  for  the  ruin  of  an  enc- 
my  ?     Don't  we  give  him  too  great  advan* 
tage  over  us,  when  we  facrifice  the  repofè 
of  our  lives>    only  to  do  him  a  mifchief  ? 

To 
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'To  get  rîd  of  an  éîiemy;  it  is,  belîeve  me, 
a  more  refined  ftratagem,  to  get  rid  of  the 
paffioQ  that  makes  himourenemy,  Let 
us  throw  dié  fox  out  of  our  '  bof om  ;  for 
in  this  caiè,  there  is  nèhher  ihame  nor  daa- 
ger  in  the  difeovery. 

Envy  and  wrath  ilhorten  fife  ;  and  anxie- 
-  ty  bringeth  âge  before  îts  time. 

Whd  overcomes  wrath,  overcomes  his  76. 
ftrongéft  enemy^ 

He  who  is  angry  în  hafte,  will  repent  at  77. 
leiftire, 

To  hâve  yonr  enenjy  în  your  power, 
and  yet  to  do  him  good,  is  the  greateft  he- 
roîfrti. 

Wounds  mây  be  bound  up,  and  words 
fbfgiven  ;  but  he  who  bctrays  the  fècrets  of 
his  friend,  lofes  ail  crédit. 

Modefty,  were  it  to  be  recommended  . 
for  nothing  elfe,  leavcs  a  man  at  eafè,  by 
pretending  to  little  :  whereas  vain-glory 
requires  perpétuai  labour  to  appear  what 
one  is  not.  If  we  hâve  ftnfe,  modefty  beft 
fcts  it  offj  if  not,  beft  hides  the  want. 

That  man  will  never  be  proud,  who  con- 
G  3  fidcrs 
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ûàtTS  hîs  own  împerfe£tions,  and  thofc  of 
human  nature. 

Humour  that  is  forced  againft  the  natuntl 
bent  of  temper,  muft  be  ridiculous*  If  we 
follow  nature,  our  beft  guide,  we  fliall  at 
leaft  not  be  abfurd.  But  fb  prévalent  is 
vanity,  and  the  apîfh  humour  of  imitation, 
that  we'never  doubt  to  praftifè  with  ap- 
plaufe,  whatcver  we  fee  another  fucceed 
in.  So  fbme  grave  men,  moved  with  the 
fuceefs  of  humoroùs  drolls,  forget  their 
charafter,  and  to  be  wîts,  turn  buflbons; 

Whofe  only  motive  to  aôion  is  vanity, 
what  gains  he  by  putting  on  a  mafk?  To 
praife  a  cripple  for  his  handfbme  Ihape,  is 
an  injury.  If  the  world  commend  your 
valour,  when  you  know  yourfelf  a  coward, 
ît  is  truly  not  you  they  talk  of,  they  mit 
take  you  for  another. 

When  a  man  yîelds  to  our  împetuofity  in 
reafoning,  we  may  conclude  it  more  to  the 
force  of  our  words,  than  of  our  argu- 
Bnents;  and  howthenmuft  he  undervaluc 
us  in  his  heart  ?  Let  us  refleft  whether  we 
can  bear  to  be  defpifed,  and  then  be  angry 
if  wc  dare, 

When, 
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"^Bhen,  even  in  theheat  ôf  difputè,  I 
yîèld  to  my  antagonift,  my  viftory  over  my 
ielf  is  more  illuflrîous,  than  over  him,  had 
he  yîelded  to  me. 

What  a  deal  of  time  and  eafe  that  man 
gains,  who  is  not  troubled  with  the  fpiril 
of  curiofity  ;  who  lets  his  neighbours  alone 
to  themfèlves^  confines  his  infpeâion  to  hk 
own  affàirs,  and  takes  care  of  the  point  of 
honefty  and  confcience  ? 

Get  once  ©ver  the  fear  of  death,  and  o- 
ther  evils  wHl  make  but  a  flîght  impreffion. 

Feàr  and  grief  are  cowards  -^  gîve  way, 
and  ihey  pulh  on;  refift,  and  they  retire. 

PrepoGeiffion  in  favour  of  the  great  is  fo 
blind,  and  we  are  fo  difpofed  to  admire 
what  they  fay  and  do,  that  wouJd  they  be 
but  good  and  virtuous^  it  mîght  go  the  Icngth 
of  idolatry. 

The  rcfined  hxuries  of  the  taWe,  befide  78» 
cnervating  the  body,  poifbn  that  very  plea* 
fure  they  are  intendôi  to  promote.  For 
by  foliciting  the  appetite,  they  exclude  the 
greateft  pleafure  of  tafte,  that  which  arifes 
from  the  gratification  of  hunger. 

A  parliamentor  a  court  of  juftice,.  aflcm- 

bled 
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!>Ied  about  the  mofl  important  afiàir,  «s  not 
fb  fèrious  or  ibiemd,  as  a  tom|:^ny  of  ganie- 
tiers  engaged  in  deep  play.  Hazard,  tbat 
blind  and  fàvage  ddty,  prefkks  over  tfae 
circle,  and^tfs  ibrrh  her  (brere^  and  ir- 
reverfible  decrees»  Profound  bonours  are 
paîd  her,  by  an  attenthre  ma  (blemn  filence, 
AU  other  pallions  are  fufpended,  love  îi 
fovffyt,  réputation  laid  afide,  hjfoctify 
throws  off  the  malk)  and  the  fmooth  and 
flattering  air  is  no  longer  fèen  upon  the 
courtier  Sad  fèverity  reigns  upon  theif 
countenances,  and  each  becomes  an  impla- 
cable encffly  to  his  fellows. 

Thehâlfôf  my  timeis  gone,  why  tor- 
ment  rayfèlf  about  the  rcmainder?  Thé 
mofl  Ihining  fortune,  merits  not  the  anxie*^ 
ty  it  gives  me  in  the  acquifition,  nor  the  ar^. 
tifîces  I  muft  recur  to,  nor  the  fréquent  dif* 
appointments  I  muft  endure*  Behold  a  few 
more  years,  and  that  grand  colofTus  is  no 
more  to  be  fcen,  than  the  créatures  he  over- 
fliadows.  If  I  hâve  rcpofe,  and  a  retreat 
which  I  can  call  my  own,  why  feek  for 
more  in  this  life  ? 

Remember  the  uncertainty  of  Kfe,  and 

reftrain 
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tcftraîn  thy  hand  from  evil.  He  thatA^as 
yefterday  a  king,  behold  hitn  dead,  and  the 
beggar  is  better  than  he. 

Life  is  Ihort  and  uncertaîn;  we  hâve  79^ 
not  a  moment  to  lofe*  Is  it  prudent  to 
throw  away  any  of  our  rime  în  tormenting 
ourfelves  or  others,  when  we  hâve  fo  Iktie 
for  honeft  pleafures?  Forgetting  our 
weaknçfs,  we  ftir  up  mîghty  enmities, 
and  fly  to  wound  as  if  we  were  invulnéra- 
ble. Wherefore  ail  thîs  buftle  and  noîfe  ? 
Fate  bangs  over  us,  and  charges  to  our  ac- 
count,  even  thofe  days  we  (pend  in  pain. 
The  hour  you  deftine  for  another's  death, 
is  perhaps  deftined  for  your  own.  The  beft 
ufe  of  a  ihort  life,  is,  to  make  it  agreeable 
ta  ourfelves  and  to  others.  Hâve  yoa 
caufe  of  quarrel  with  your  fèrvant,  your 
mafter,  your  king,  your  ncîghbour  ?  for- 
bear  a  moment,  death  is  at  hand,  which 
makes  ail  equal.  What  bas  man  to  do  with 
wars,  tumults,  ambuflies  ?  You  Would  de- 
ftroy  your  enemy  ;  you  lofe  your  trouble, 
death  will  do  your  bufinefs  whîle  you  are 
at  reft.  And  after  ail,  when  you  hâve  got 
your  revenge^  how  Ihort  will  be  your  joy, 

or 
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or  Kii  pain  ?  While  we  are  among  mcn, 
]et  us  cultivate  humanicy  ;  let  us  not  be  the 
caufe  of  f ear,  nor  of  pain,  to  one  another.' 
Let  us  'defpiie  injury,  mzlite,  and  detrac- 
don  ;  and  bear  with  an  equal  mind  fuch 
tranfitory  cvils.  While  we  fpeak,  while 
we  think,  death  cornes  up»  and  clofes  the 
fccne. 
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ASoverelgiv  in  a  jH-ogrieÊ  througk 
his  kingdom,  was  informée!,  in 
pnc  of  his  capital  towns,  of  a  fin- 
^ular  faft,  That  one  of  the  îiJiabitants,  *a 
man  feventy  years  old,  had  never  been 
wîthout  the  walls.  The  man  was  called 
to  the  King  ;  and  being  poor,  obtaîned  a 
penfion  ;  but  upon  the  foUowing  prwifioo, 
That  he  fliould  forfeit  hîs  penfion  îf  ever  he 
îet  his  foot  out  of  the  town.  But  hère  even 
cuftom  could  not  prevâil  over  love  of  liber-^ 
ty.  The  man  did  not  continue  long  at  eafe, 
his  confinement  becamë,  infupportablc^  and 
lie  lofl  his  penfion  iti  jSx  montbs. 

2. 

The  Pretorîan  bands  were  at  firft  billet-» 

cd  through  the  cîty  of  Rome.    It  was  Sé- 

janus  who  contrived,  barracks  for  them. 

H  And 
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And  ihe  foUowing  reaibn  is  ^ven  hy  Tad* 
Mas,  **  T%at  their^nion  might  iiirpire  dieu 
f'  wizfa  courage,  and  others  witfa  fear  .^ 


The  cruchy  and  ^ckedneTs  of  Tîbcrius 
1)ec^mea  punifliment  upon  himlèlf;  nor 
coûld  he  refrain  e^reffing  to  the  fènate 
<he  agonies  of  fais  mind.  Tacitus  obferyes, 
that  in  fhe  (âme  manner  as  thc  body  h  tom 
^ith  laflies»  the  mlnd  is  tom  wich  lufl  and 
cruelry. 

Dionyfius  tyrant  of  Syracufe  jvas  àlways 
bewraying  his  unhappine&  Damocles,  oQC 
of  bis  fiatterers,  defbànting  upon  hi^  roagqi* 
ficence,  bis  power,  bis  ricbes  ;  Dionyfîus 
jlàid  to  hicq,  *\  Tbe(è  tbbgs  fèem  to  delight 
'^  you;  make  a  trial  ofmy  place,  by  waj 
^*  of  experiment."  Damocles  was  inftanc- 
iy  arrayed  in  a  purple  robe,  was  attendéd 
with  the  King's  guards,  to  bim  ail  bowed 
the  knee,  and  in  every  refpeâ  he  was  treat- 
eà  as  Kitig.  In  the  midft  of;bis  pomp,  Dio« 
nydw  ordered  a  naked  fword  to  be  bnng 
fïovà  the  Gçili^igi  by  ^\kQxk^\ak, .  dirciâtîy 

ovër 
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was^  fitdng  at  a.fcaft.  ilroai  that  moment 
Dainocles  ioft  hb  ftomach,  hb  joy  YaDiih-< 
cd,  and  he  beg^  to  be  reftof al  to  the  fc^ 
curicyofhis  former  coodition»  Dkmyfîua 
thus  cacitly  acknowledged,  that  his  happH 
nefs  was  poifbned  by*  a  confiant  terror  he 
was  under,  of  the  puniihment.he  ddibrved 
îbr  bU  cruelty  and  unjuftice*. 


RIuu^Hnîftus  plotnng,  by  favour  of  the 
Komans^  tp  get  pofleilîon  of  the  kingdooi 
of  his  unçle  Mithridates^  got  the  king  un* 
^  his  power  by  the  (fa-ongeft  proteftatlons 
«iffriendihip,  promifing  that  he  ihould  rua 
XM>  riik  either  of  pcnfbn  or  the  flvord.  Rha* 
âamiftus  kept  his  word  in  the  literal  ienfe^ 
hy  ftiâing  the  king  to  death» 


Beilus  the  Paeonian  bâng  repro^ched  z$r 
«ruel^  forpuUing  down  a  neftof  youag 
^anraws,  and  killing  theœ,  j^fied  him- 
'   "  H  2  iclii 
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Iclf,  fàyîng,  thatthefeMttlc  créatures  ncvcr 
ceafèd  accufing  him  falfely  of  his  father's 
murdâr.  And  thus  wasthe  parricide  dif- 
covered,  which  had  been  perpetrated  in  the 
moft  iècret  manner.. 

6- 

*  Upon  the  flight  of  the  PcrCans  afier 

the  battle  of  Arbela,  Quîntus  Cùftius  re* 

lates,  that  a  numberof  them  wcrcdrowned 

}^'^       in  the  river  Ly eus.    .Headds  the  foUow- 


'^t,  . 


î- 


in  refleftion,  that  in  fhunning  any  dang^^ 
ît  is  common  to  run  headlong  into  a  greatec^ 
For,  fays  he^  when  fear  has  once  filted  the  . 
ïnînd,.  there  îs  no  room  for  another  paffion^ 
not  évcn  for  one  of  the  famé  kilaoT  We 
are  blînd  to  ail  dangers  fave  what  at  firflf 
raîfèd  our  terror^ 


A  fat  parfbn,  wha  had  long  dozed  ovee 

•  This  illullratîon  belongi  to  the  foUowjng^ 
maxiniy  where  the  figare  oaght  to  hâve  been  pia- 
ced,  ^iz.  **  A  paifion  that  ingroifes  thejnîod, 
«5  kftvcs  Qo  room  fcr  aoj  other.*; 

fermons. 
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'  ftrmcmi  iiî'  his'  pulptf,  and  ttroo^  bedr  m  hi» 
parieur^   happè^ed  oàe  Sunday,   after  a 
pfenâful  erop  of  tythes,  to  exert  himfèlf 
n^ghtitf.    life  text  was,  thc  patience  of 
Job.    Déeply  împreiOièd  wîth  his  own  Af* 
eourfe,  he,  for  the  firft  tîme,  acknowled* 
ged  to  bîs  lpou(è  àc  fapper,  that  hewai 
femewkat  choleiic,  but  tfaar  héreafter  he 
was  refolved  to  praâife  himfelf  what  hé 
had  preached  to  otheri*    Butnow,  my  Jew- 
el,   fays  he,  let  us  rdTrefh  ourfelves  with  a 
$p  of  thç  bjîft.^    Remeiiiber  the  favqurite 
barrel>  may  not  this  be  a  proper  tîme  to 
gîveirvcpt?  The  obedîent  wife,  raviflied 
wich  his  good^  humour,  flew  to  the  cellar^ 
But  ajas,  the  barrel  was  flaved,  and  quite 
cmpty.     What  Ihould  ihe  dp  ?  There  was 
no  hiding;     My  dear,  faid  Ihe,    with  de- 
^air  in  hcr  eyes,  wh^t  a  fàd  accident  has 
Happened  !  '    I  am  forry,   replied  the  par- 
jfon  gravely,   if  any  one  has  met  wîth  ? 
rtîisfortune  ;  for  my  part,  if  it  relate  to  me, . 
i  am  refol.yed  to  bear  it  with  Chriftian  pa- 
tience.—  But  wheré  îs  the  béer  ail  this  ^ 
while  ?     "  Alack-a-day,  that  is  the  very 
^  thing.     How  it  has  happened,  I  cannot 
H-  3.        "  underftand,, 
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''  undd-ftand,  but  ic  i»âll  iwimtnirig  on  the 
'^  ground."  What  do  pious  reibludoDS 
ayail,  when  the  hour  of  temptation  cornes? 
The  parfbn  fell  into  a  violent  pafllon,  ra^ 
ved,  exclaimed«  My  life,  /ays  flie,  do 
but  refleâ  upon  your  fermon,  think  of  tha 
patience  of  Job.  Job>  faid  he,  don't  talk 
to  me  of  Job's  patience  ;  Job  never  had.  9k 
barrel  of  fùch  béer. 

8- 

At  the  (îege  of  Cremona,  îts  bèautiful 
amphithéâtre  was  reduced  to  afliçs;  by  what 
accident,  whether  by  the  fire  of-the  be- 
fiegers,  or  befieged,  was  uncertaior  The 
înhabitants  of  the  colony,  low  minds  be- 
ing  prone  to  fufpîcion,  believed  ît  to  be 
done  by  fbme  of  their  neighbours,  througK 
envy  of  a  ftrufture,  *  the  moft  capacîbiis  of 
the  kînd  in  Italy.  Tacitus  relatîng  thî& 
accident*,  obferves,  that  during  the  Cege^ 
.  while  the  cîty  was  threatened  with  greater 
misfortunes,  the  deftruâion  p£  this  édifice. 

?  Hiftor.  1. 2.  $  2U 

wa$ 
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was  Bitle  regarded,  but  that  after  thc  cîtî- 
zens  were  reftored.to  fccurity,  they  mourm 
ed^  the  lo(s^  as  if  nothbg  more  Êital  could 
bave  befallen  thenou  ' 


One  aflcîng  a  lazy  young  fellow,  what 
made  him  lie  in  bed  fo  long  ?  I  am  bufied^ 
làys  he,  în  hearbg  ccninfel  every  morning* 
Induflry  advifès  me  to  get  up,  Sloth  to  lie 
ftîU  ;  and  fo  they  ^ve  me  twcnty  reaibna 
pro  and  con.  It  îs  my  part  to  hear  what  is 
faid  on  both  (ides  ;  and  by  the  time  the  cau£b 
is  over,  dinner  is  ready» 

10* 

La  Motte j  /;  s.fak  17, 

MArtîn  fcrvoît  un  financier. 
Un  jeune  étudiant  étoit  le  fils  da 
maître;  . 

Et  te  vaîet  &  Pecolîer 
Etoient  amis  autant  qu'on  le  peut  êttei. 
Parfois  enfemUe  ils  raifbnnoient: 
De  'quoi  ?  des  maîtres  &  des  pères. 
Sur  le  tapî$  fans  cedè  ils  les  tenoient. 

Les 


Lefl  maîtres  font  <fe  vtdi  Copf&ei, 
TUbk  Marna;  jamais  auetm  égard  p(nxr 

nomy 
Aucune  humanité:   penfeat^ifo  que  aons^ 
(ommes^ 
Des  chiens,   &  qu'eux  ieuls  ils  font 
hommes? 
l^es  travaux  accablans,  dés  menaces^   de% 
coups. 
Cela  ftous  vient  plus  Ibuvant  <^è  noi 
gages. 
Oitielle  maudite  engeance  !  Eh!  monpau*» 
vre  Martini 
Les  pères  font4Is  moins  fàuvages  ?' 
ITifbit  l'étudiante     Réprimandes  fans  fin> 
Importune  morale,  ennuyeux  verbiages  : 
Fous  qu'ils  font  du  fbir  au  matin^ 

Ils  voudroient  nous  voir  toujours  fages* 
.    Forçant  nos  inclinations^ 
Veut-on  être  d'épée?  ils  nos  veulent  de 

robe  : 
Quelque  penchant  qvi'ôn  ait  U  faut  cp'bm 
s*y  dérobe. 
Pour  céder  à  leurs  vîfîonSi 
Non,  il  n'eft  point  d'efpcce  plut  mau* 
vaife 

Que- 
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Que  Pcfpccc  de  pcre^  infiftc  l*iecoIîerl 
£t  Martin  fbûtenant  fà  thefe-. 
Pour  les  maîtres  veut  parier. 
Aaf&  long-temps  qu'enfèmble  ils  demeu>^ 
rerent^ 
Ce  fut  leur  unique  entretien. 
Mais  enfin  ils  fè  feparerent; 
Chacun  fit  route  à  part.     Martin  acquit  dus 
bien. 
D'emplois  ea  emplois  fit  fi  bienr 

Qu'il  devint  financier  lui-même  ; 
£u(  des  maiibns  ;  que  disje  ?  eut  des  pa^ 
kis; 
Table  exquifè  &  d'un  lifse  extrême» 
Grand  équipage,  &  peuple  de  valets.- 
L^ecolier  d'autre  part  hérite  de  fin  pef é  ; 
Augmente  encor  fes  biens;  prend  femme; 
a  des  enfans  ; 
Le  temps  coule; .  ils  font  déjà  grands  : 
Martin  devenu  riche,  il  le  fit fbn compère: 

Auffi  bons  amis  qû'autrefois> 
Ils  raifbnnpient  encor.     Quelle  étoit  leur 

matiore? 
LiCs  valets^  les  enfans,    O  la  pelante  croix^ 
Dit  ^nfieur  de.  la  Martinier^ 

(Cas 
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(Car  1^  nond  de  Martin  étôlt  en  êè  tro& 

doigM)? 
Quel  fardeau  que  de»  domeftiques  ! 
Pareflèux»  ne  craignant  nî  menaces;  ni  coups^ 
Voleurs,  traîtres,  menteurs^  &  médifànsi- 

niqueâ. 
Us  mangent  notre  pin  &  fé  mocqtient  de 
nous. 
Ah  !  dit  le  père  de  famille, 
Farlez-mœ  dea  encans  :  ycnlà  lé  vrai  è&a- 

grîû. 
Ils  ne  valent  tow  rien,  autant  garçon  ^e 

fille; 
L'une  eftnne  côquetlte^  &  l^antretdtSber* 
tinir 
Nul  rcfye&,  nulle  obéïflStncê  ^ 
Noua  nous  tuons:  pour  et»,  pomt  desacmK 
ncnflànce. 
Qofamii  mouita^t^I  l  âa*  attendent  11n« 
fiant; 
Et  fe  trouvent  alors  débaraf]^  d'autant. 
Ces  gens  euOent  mieux  fait  peut-être 
De  n'accufer  que  ThiMnme,  &:  non  point  le» 
états  : 
il  n'eft  bon  vakt  mboQ  msàtté. 
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Bon  per^  m  bon  fils  ;   mauvads  dans  tous 

^  les  cas: 
Il  iùit  la  paffion,  l'interér,  le  caprice  ; 
Ne  laiflè  à  la  taiRm  aucune  autorité  : 
,  £t  fcmblable  à  lui-même  en  ik  diverfitçi 
Ceft  toujours  égale  injuftice. 

II. 

La  Motte,  /.  2.  foi.  9. 

E^Euxride  ces  gens  coureurs  du  monde, 
w  Qui  n'ont  point  aflcz  d'yeux  & 
qui  voudroient  tout  voir; 
Qui  pour  dire,  j^ài  vu,  je  le  dois  bien  jfça* 
voir, 
Feroîent  vingt  fois  toute  la  terre  ronde: 
Deux  voïageura,  n'importe  de  leur  nom, 
^  Chemin  faifant  dans  les  champs  d'Arabie» 
Raifonnoient  du  Caméléon  *• 
Ranimai  (ipgulier  !  diibit  l'un  :  de  ma  vie 
Je  n'ai  vu'  fbn  pareil  ;  fà  tête  de  pdifibn. 
Son  petit  corps  lézard,  avec  fà  longue  queue. 

Ses  quatre  pattes  à  trois  ddgts. 
Son  pas  tatdif^  ^  f^o  ime  toifè  par  md», 

^  Ce  qo^on  dit  ici  da  Cam^kon  ta  raj^rte  pM 
JuVcoagcoii, 

Par 
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Par  ddlùs  fout,  "  fa  couleur  bleue. .  % 
'  AlteJàj  dk  Pautrej  il  eft  verd  ; 

De  mes  deux  yeux  je  Vax  vu  tout  a  l'aife, 
ïl  €toit  au  foleil,  &  le  gofier  ouvert,  - 
H  prenoît  fbn  repas  d'air  pur. . .    Ne  vous 

déplailè. 
Réprit  l'autre,  il  eft  bleu  ;  je  Paî  vu  mieux 

que  vous; 
Quoique  ce  fût  à  l'ombfei    il  eft  verdj 

bleu,  vous  dis  je  : 
Demend;  puis  injure;    alloient  venir  les 

coups, 
Lorfqu'il  arrive  un  tiers.     Eh  !  Meflîeurs, 
quel  vertige  ! 
Holà  donc  ;  calmez-vous  un  peu. 
Volontiers,  dit  Pun  d'eux;  mais  ju^ez  la  que- 
relle 
Sur  le  Caméléon;   Ta  couleur,  quelle  eft- 

dle? 
Monfieur  veut  qu'il  fbitverd;  moi  je  dis 
qu'il  eft  bleu. 
Soyez  d'accord,  il  n'eft  ni  Pun  nî  Pautre, 
Dit  le  grave  arbitre,  il  eft  noir. 
A  la  chandelle,  hier  au  foir, 
'  Je  Péxaminaî  bien  ;  je  Pai  pris,  il  eft  nôtre, 
'  Et  je  le  tiens  encor  dans  mon  mouchoir. 

Non, 


I 
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i)f(m,  ililètit  tios  mutins»  non^  je  puis  voua, 
répondre 

^'il  cft  vprd;  quMl  cft  bleu;  fy  donne- 
rois  mon  ^ng, 

Noir^  inQfte  le  juge  ;  alors  pour  les  confon* 
dre. 

Il  ouvre  le  moucholo  &  Panitnal  fort  blanc. 

Voilà  trois  étonnez^  les  plaideurs  Se  Parbl- 
tre  ; 
Ne  rétoîent-iispas  à  bon  titre  ? 

Allez  enfans,  allez/  dit  le' caméléon; 
Vous  avez  tous  tort  &  raiibn. 

Qrojfez  qu'il  eft  dqs  yeux  au(E  bons  (juc  let 
vôtres; 

Dites  vos  jugecnens  ;  mais  ne  ioyes  pas  fouf 

ç   Jttfqu'à  v^yloir  y  (bùmettre  les  autres* 
Tou^t .  efl  caméléon  pour  vous. 

•  11.  : 

V  FreinQiemius^  in  his  fupplemént  to  Quin» 
t;u8  CurduSj  informs  us,  diat  the  PerCans^ 
who  had  beeç  terrified  with  the  fortune  and 
warlike  préparations  of  Fbilip  of  Macedon, 
^re  Ijdd.  alleep  by  his  death,  cpntemning 
(ko  jovixk  and  inexpérience  6f  Ale^der  ; 
I  but 
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but  that  thé  repcated  news  of  h&  viâorles 
drovc  thcm  to  the  othcr  extrême,  and  infpî- 
red  them  with  terror/  ûot  more  bounded 
than  theîr  contempj  had  becn  formçrly* 
This  is  an  infiànce  of  wbat  may  be  termed 
vibratbn  of  paffiop^  nfiiîg,  pepdiilum-Iike, 
ÔQ  xh^  one  (îdf^  to  tbe  famé  hei^t  irom 
which  le  fâlls  on  the  other. 

13- 

It  muft*  appear  Cfigular,  that  the  IWifi- 
ans,  an  immenfè  body  of  people^  ^eould»* 
mçrely  ùpon  account  of  diâ^renee  in  reli- 
gions princij^es,  be  animated  witbfuch  ha« 
tredagainfVtbetr  kwfui  fbvereîgn,   à&  to 
fufièr,  widi  panenee,  the  mmoft^itedès 
in  the  long  fiege  they  endured,  anno  1590. 
Vaft  numbers  died  oÊ  famine,   and    the 
dead  became  the  (Hxlinary  food  of  the  living. 
Davila  informs  us,  that  it  was  a  common 
praôice  among  the   G^rman  fbldiers  who 
euarded.the  town,.  to  kili'  children  and 
cat  them.    And  yçt,  during  that  feyere  pcr- 
fccutîpn,  nôt  a  whîfper  of  yfejdidg,  though 
they  werc  ofièred  ail  fecurity  for  their  xcK^ 

gion* 
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gîon,    It  was  the  Duke  of  Parma  who  rja- 
ied  thc  fiege  ;  and  after  his  return  to  Flaur 
dcrs,  the  fiege  was  converted  idto  a  Moo 
kade,  which  preventing  any  regular  fijp- 
plies,    reduced  the  Parifians  to'  confider- 
able  ftraîts,  though  far  from  what  they  had 
formerly  fuffercd.     It  was  during  thîs  time 
of  moderate  perfecution,  that  they  lôft  cou- 
rage, became  impatient,  and  were  wîUîng 
to   fubmit  upon    any    reafbnâble    terras. 
When  the  town  was  vîgoronfly  attacked, 
the  înhabitants  were  net  lefs  vigorou^în^s 
defencc,  and  their  obftinacy  was  înflamecl^ 
ty bigotry,  and'hatred  to  the  Reformed  rieli^ 
^îon.  .  Darîng  the  blockade,  being  fuflfcred 
tolîveidle,  they  had  nothîng  to  ântraiate 
&eîr  oppofîtîbn  ;  and  as  îh  tlie  întërval  bc- 
twîxt  the  fiege  and  the  blockade,  they  had 
tafted  of  plenty,  they  côuJd'not  tWnk  with- 
out  abhorrence  upon  their  former  miferies. 
The  Jews,  while  they  fuffered  the  fcvereft 
;|>erfccutiQn  in  ail  Chriftian  countrics,  «)n- 
.tinued  obftinate  in  their  religion.    InEng- 
Jand,   being  uow  treated  with  h«roanit)^ 
,they  daily  become  couverts  to  Çhriftianity^ 
oot  being  able  to  bear  with  padenca,  tlxc 
X  2  fligbt 
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flîght  contempt  thcîr  rcKgbn  lies  vtnier, 
nor  the  unfociablenefs  of  tbeir  cérémonies^ 
which  oblige  them  to  eat  feparately  frooà 
otherst 

14. 

A  mercbont  at  (èz,  a&ed  the  ikipper^ 
whatdeathhis  father  died?  My  father^ 
iays  the  ikipper^  my  gfandfather,  and  my 
great-grandfathcr,  were  ail  drowned.  Welli, 
replies  the  merchant,  and  are  not  you  a^ 
fraîd  of  being  drowned  too  ?  Pray,  fays 
the  other»  what  death  dkl  yoiir  father» 
grandfather,  and  great-grandfather  die  ^  AU 
in  tbor  beds,  .  faya  the  merchant.  Very 
good,  fàys  the  ikipper,  and  why  fhould  I 
be  afraid  of  gorng  to  fea,  more  than  you 
are  of  going  to  bed  ^ 

To  fhow  how  much  nations  are  attached 
to  their  cuftoms,  Hérodote  relates^  that 
Darius  King  of  Fierfia  having  aflfembled  the 
Greeks  who  were  under  hîs  command,  de- 
manded  of  ttcta,  vubsit  money  they  wouM 

take 
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feàloe  to  eat  the  dead  bodîes  ofcheir  parqics^ 
as  àtQ  Indians  did  :  and  ic  being  aHfwere^ 
ÛM  k  was  not  pofllble  they  ever  could  a« 
bandon  themielves  to  fo  great  inhumanity^ 
the  King,  in  tbe  prefènce  of  the  famé 
CredLS^  demai^ded  of  ibme  IndiànSr  what 
money  they  wouki  take>  to  kurtï  the  dead 
bodîes  of  th^r  ^irents/  as  tbe  Greeks  did*. 
Tbe  lodians  e^preûhig  the  utiboâ  hofit>r». 
jfii^eated  thei  King  ta  impole  upon  them  ai^ 
daâag  lefs  i^tift^ 

The  aged  unong  the  Hottentotiés  are 
sntat^  witfa  grdat  biin»mty  (b  loiq(  as  they 
can  do  aixy.  work  :  butwfaen  tbeycairn^ 
loog^  Crawt  abiluti  they  are  throft  out  of 
thôlbcietyi  and  put  In  a  fblkary  hat,  there 
todieofagje»  orhUifiger»  or  tobederoured 
by  wil4  be^s#  If  yen  expbftuhite  v^nh  ' 
^  HotieatQtes  abem  tins  ct^ftom,  they  are 
aôoiiUhedv  yoir  AiouU:  think  ir  inbaman. 
^  Is  k  net  à  Cfuehy/^  lîiey  afkyou,  **  td 
*^  fufïèr  perfons  to  languifli  out  an  uncom* 
^  fortable  old  age^  and  not  put  an  end  to 
*'.  theîr  roifery,  by  putting  an  end  to  theîr 
«  days  i  We  thinlc  it  the  greatèft  humani- 
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*'  tf  to  haftea  the  conclafion  of  fnch  a 
«  jife.»» 

Prof perîty  în  thc  greater  part  oFmen  fbfters 
pride»  aod  adyerfity,  hnmiUty.  Uponafîrm 
and  magnanimaus  temperthdreCeâsarèdb» 
Tcâly  oppofite  :  profperity  h  attende^  whh 
moderadoD,  adverfity  i^h  pride,  a^  ibcbe* 
times  iniblence*  Scipio  AfriGanus,  in  the 
vcry  bjazé  of  hîs  glory*  tittcrly  rejeâcd^rer» 
tain  honrars  decreed  hm  by  the  peopk^ 
becaufe  theie  boûours  were  contiury  ta 
law.  But  the  famé  Scipio,  m  adVerfity,. 
Avhén  the  popular  damer  turned  againil 
him,  mlblently  tramplcd  upon  ïscw,  by  re* 
fu(ing  to  fubmtt  to  a  £ïir  trial.  Ai^  fae 
went  fb  far  as  ta  vblate  the  &cred  tribunî"- 
lian  power>  whai  the  tribunes  wére  ekecu*»^ 
^g  tbe  pnetor's  fenteiice  againft  bis  brO-^ 
thcav 

17.        •  ; 

John  C6suiiemu9«  Emperor  c^  Trebi^ 

i 
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fond,  on  hîs  deathbed,  left  his  fon^atx! 
heir,  a  child  not  four  years  old,  under  the 
tuidon  of  his  brother  David.  David,  an 
ambidoos  prince,  beîng  tempted  by  this 
favoumble  opportunity,  feiztd  the  crown^ 
after  puuing  ;  his  nephew  to  death;  But 
he  <fid  iioc  long  ei^oy  the  purdiafe  of  an 
«ft  fo  perficfious»  He  was  àttacked  by 
Mahomet  Eropcror  of  the  Turks  ;  and  af« 
ter  bdng  led  prifoner  to  G>nftantinople,  k 
was  left  in  his  choice  to  die,  or  to  change 
hisreli^on.  ConGdering  the  charaâer  of 
this  man,  conld  one  forelèe  that  he  would 
radier  die  than  become  a  Mahometan?^ 
Frooi  this  érample  wé  fèe,  that  amlnnon 
iàay  pi^évàil'oter  confciencé,  and  yet  that 
confôence  may  prevail  over  the  fear  of 
death» 

^  Among  the  capdvès  taken  by  Mahomet 
^l'Great  upon  the  fiirrcnder  of  Kcgro^ 
jwnt,  wâS'Amie  Erîzzîo,  a  young  Vene* 
dan.  Mî^Kunet,  charmed  met  her  beanty,. 
made  an  <^r  of  bis  heart  The  lady  re^ 
iblutely  faîd,  that  fiie  w^  a  Chriftian,  and 
a  vîrgin  ;  and  th$tf  jD|ie  abhorred  more  than 

deadi 
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dett&  the  debàuefaerîcs  of  his  fo-aglîo^  mi 
tlw  impcMfbiied  (inoothnefs  of  hb  promîieH 
Ali  m«ani  were  ufèd  in  yâin  to  gain  ben 
Mtgntficeac  habits^  coftiyjewels,  werera» 
jeâed  with  dtfHâio.  Akhomet  irmated 
with  nnexpeâed  regftance,  fell  from  Ioyc 
to  hatred,  and  eut  offher  head  in  a  tcaoif 
portof  fury.  Andthusonr  heroine,  bjF 
the  {krifice  of  a  firail  life>  acqidred  kmaoc^ 
tal  glory» 

!«•      ^ 

Hence  that  beaudful  fem^acfil.of  Tf^ 
rence»  in  the  Eunudb,  wherç  tte  EQAk# 
Chasrca  iày,  after  enjoyiog.  bis  mâr^. 
y  Nunc  tempus  pmfeâo  eâ,  cum  perpe^ 
*'  tî  me  poflîim  interfid  ;  ne  vita  aliqua  hoc 
"  gaudiura  contammct  aegritudînc.'*  And 
Cxfzr,  tfwr  attaixutig  a^  hif  wiâicf^,  and 
fttbdiûng  bi&  oranfry,  ipoke  io^i^^ 
bout  iife^  ''  Se  âci&  veL  ad  tifli^y n>  vdl^^ 
y  adglorîanavixiflè,'* 

\Vcrtot  reports  of  Mahomet  tfie  Grcat;, 

tbat 


,1 
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that  though  he  had  conquered  two  empires; 
twelve  kingdofns,  and  about  three  hundred 
cîries  ;  yet  thefe  wcre  (a  far  from  fatisfyîng 
bis  ambition,  tfaat  toward  the  clofè  of  his 
Jîfe  he  was  deeply  engaged  in  new  enter- 
prifes.  Thîs  is  vouched  by  the  înlcrip- 
rion  he  ordercd  to  be  îngraved  upon  his 
tomb,  whîch,  without  the  leaft  hint  of  hîs 
former  viôories,  îs  as  foUows  :  '*  My  am» 
'*  bîtion  was  the  conqueft  of  Rhodes  and 
*'  of  proud  Italy.**  None  of  our  paflîons 
are  Ib  opprèfllve  and  tyranmcal  as  ambition 
and  avarice.  They  know  no  end,  and  ar^ 
nevcr  to  be  fatisfied. 


20. 

Nîcotrk,  Qucen  of  Babylon,  ordered  a 
monument  to  be  nufed  for  her  with  the 
foHpwing  înfcriptîon  :  "  If  any  king  who 
'*  reîgns  in  Babylon  after  me,  fhall  be  in 
•*  diftrefs  for  want  of  money,  let  him  open 
-"  this  fepulchre,  and  take  what  is  needfuh 
**  But  let  him  npt  difturb  my  alhes,  un- 
♦'*  lefe  he  be  really  in  want  ;  for  it  will  bc 
^^  a  violation.*^    Thé  fèpulcbre  remaîned 

untoucbed 
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untoiiehed  till  the  kingdom  came  to  Darius 
fon  of  Hyftalpes.  His  avarice  havbg 
xnoved  bim  to  open  the  monument,  he 
found  nothing  but  the  dead  body,  with 
the  followîng  words  :  '*  Your  avarice  bas 
**  procured  you  infamy  înflead  of  riches. 
*'  Had  you  not  been  infatiable,  you  would 
"  not  hâve  violated  the  fepulchres  of  the 
"  dead,'' 

A  certain  farmer  havîng  a  choîce  ^applô- 
tree  m  his  orcHard,  made  an  annual  prc- 
Jfent  to  his  landlord  of  the  fruit  that  grew 
on  it.  The  landlord  was  to  fond  of  the 
apples,  that  nothing  would  ferve  him  but 
^to  hâve  the  tree  tranfplanted  into  his  own 
garden.  The  tree,  upon  the  removal, 
witbered  and  dk4 

A  farmer  who  had  lived  comfortably  up^ 
on  his  honeft  labour  andînduflry,  called 
his  fous  to  him  upon  deathbec^  and  in^ 
formed  them  that  there  !w»s  a  tre^uve  Ud 
fA  his  vii^eyard.     Inu&ediately  tipon  hi$ 

death 
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death  the  ions  fèll  to  work.  THéy  turn* 
cd  tfae  ground  over  and  over,  and  not  a 
penny  to  be  fonnd.  But  tho  profit  of  the 
xiextvmtage  exphined'tiïe  fàther's  mean« 
îng.         '       . 

Tàpkl  Ofinan,  who  bad  received  {lis  e-» 
ducatîon  in  the  feragHo^  being  in  the  year 
169S  aboutthe  ag&  of  twent7-<five,  was 
&nt  iivich  <be:Siiltaii's  orders  to  the  Bafhaui 
ef  Caiio.  Hètrav^Ued  by  land  to  Said; 
and  being  aftatd  of  the  Ârabs  who  rove 
«bout  plundering  padengers  and  caravans, 
he  inobarked'On  board  a  TurkijQi  vedel 
bpnnd  to  Damietta,  acityon  the  Nile; 
In  tkiS'fhon  ptdàge  they  were  attacked  by 
a^S^>attilh  pmateer,  and  a  bioody  aâion 
cnfiied.  Topai.  Qfman  gave  hère  the  firft 
proofs  of  thac  intnepîdîty,  by  whioh  he  wai 
fo'oftdn  fignalized  afiisrwards.  The  ccew« 
anfflitted.by  his  example^  foaght  with  great 
bràvery  ;  bbt  «ftlpêriorniiiBb^rs  at  lafl>.pm^ 
lr»Iê4  and^Ofma»  waitaken.priibnesi  af4 

ter 
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ter  beîng  dangeroufly  wounded  in  the  atm 
and  thîgb.  ; 

.  Ofman's  gallantry  induced  the  SpaRifh 
Captam  to  pay  him  a  particular  regard  :  but 
his  wounds  were  ilitl  in  a  bad  way  when 
fae  was  carrled  co  Malta,  whîther  the  pri« 
vateer  went  to  refit.  The  wound  in  his 
thigh  was  the  moft  dangerous  ;  and  he  was 
lam^  of  it  evér  àfter  ;  for  whicfa  he  had  the 
name  of  TÎTpa/,  or  cripple..  . 
"  At  that  tîmc  Vincent  Arnaud,  a  nàdve 
of  Marfcilks,  was  commander  of  the  port 
at  Malta;'  who;,  as  his  bufinefs  required, 
went  on  board  the  privateer  Ib  {bon  .as  Ihe 
came  to  anchor.  Ofman  no  fboner  ikw 
Arnaud,  than  he  faid  to  him,'  "  Gan  you 
'*'  do  a  generous  and  gallant  aâion  ?  :]^an« 
**  fom  mè,  and  take  my.word  you  ihal! 
•'  lofe  nothtng  by  .it/*  Such  a  requfA 
from  a  ilave  in  cbains  was  unco^moQ  ;  bij( 
the  manner  in  which  it'was'delivered,  aiade 
an  impréffion  upon  the  Frefachman  ;  who 
turning  to  the  captaîn  of  the  {H*iyateer» 
afked  what  he  demanded  for  the  ra^lçpi. 
He  aniwered  lOoo  fe(iuins*r     Afnaud 

turning 
f  Near  L.  500, 
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tufnîngto  the  Turfc,  faid,  ''  I  know  nolhlng 
*'  pf  you;   and  would  yoû  hâve  me  rilk 
^  looo -Tequins  on  your  bare   word?'* 
*'  Each  of  us  aâ  iû   this    (repKed  the 
^'  Twk)    with   xonGftcncyl      I   am  ia 
*'  chains,  and  cherefore  try  every  method 
*'  to  recovcr  my  libcrty,    and  yoû  may 
*'  bave  reaibn  to  diftruft  the  word  of  a 
*'  ftratugen    I  havc  nothing  at  prefent  but 
•*  roy  word  to  givc  you  ;  nor  do  I  prétend 
**  to  affign  any  rea(bn  why  you  (bould  truft  . 
*'  to  k.   I  can  only  (ày,  that  if  you  incline 
**  to  aâ  a  generous  part,  you  fliall  hâve  no 
•'  rea(ba  to  repenti'     The  commander  up- 
on  this  went  to  make  hi$  report  to  the  Grand 
Malter  Don  Perellos.     The  air  withwhich 
Ofînan  delivered  himfelf,  wrought  fo  up-* 
on  Arnaud,  that  he  returned  immediately 
on  board  the  Spanifli  veâcl,    and  agreed 
with  the  captaia  for  600  ^uins«  which  he 
paîd  as  the  prtce  of  O/man's  liberty.    He 
put  him  on  board  a  veflel  of  his  own,  and 
provided  hîm  with  a  furgeon,  with  every. 
thing  necedary  for  \m  entertainment  and 
cure. 

Ofman  had  mentioned  to  hls  benefaâor, 
K  that 


that  he  mîght  writc  to  Conftantînople  for 
the  money  he  had  advanced  ;  but  fînding 
hlmfelf  in  the  hands  af  a  man  who  had 
trufted  fb  much  to  hîs  bonour,  be  was  em- 
boldened  to  aflc  anothcr  fevour;  wbîch 
was^  to  leave  the  payment  of  the  ranfotn 
entirely  to  hîm.  Arnaud  difcerned,  that 
in  fuch  a  café  thîngs  werc  not  to  be  done 
by  halves.  He  agreed  tothe  pcopofàl 
with  a  good  grâce  ;  and  fiiewed  hîm  every 
othcr  mark  of  generofity  and  friendlhîp. 
Accordingly  Ofman,  fo  foon  as  he  was  in 
,a  condition,  fet  out  agaîn  upon  his  voyage. 
The  French  colours  now  protefted  hîm 
frora  the  privateers.  In  a  fliort  tîme  hc 
reached  Damîetta,  and  failed  up  the  Nile 
to  Cairo.  No  fboner  was  he  arrived  there, 
than  he  delivcred  looo  fequîns  to  the 
mafter  of  the  veflèl,  to  be  pâîd  to  hîs  be-  ' 
nefaôor  Arnaud,  together  with  fbme  rich 
furs;  and  he  gave  to  the  mafter  hîmfelf, 
five  hundred  crowns  as  a  prefent.  Hc  exe- 
cuted  the  ordcrs  of  the  Sukan  hi^  mafter 
ivith  the  Balha  of  Cairo;  and  fetting  out 
for  Conftantînople,  was  the  £Wl  who 
ferougiit  the  news  of  hîs  llavcry. 

The 
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The  favour  reeeived  from  Arnaud!  înl 
fuch  circumftances,  midc  an  imprelTion 
«pon  a  generous  mind>  too  deep  ever  to  be 
eradicated.  Durbg  the  whole  courfe  of 
his  life,  he  did  not  ceafe,  by  letters  and 
other  acknowledgements,  to  teflify  his  gra- 
titude. 

In  the  1 7 1 5,  war  was  declared  betweeiîJ 
ihe  Veaetians  and  Turks.  The  Grand  , 
Vizir,  who  had  projeâed  the  invafion  of  ' 
the  Morea,  aiïèmbled  the  Ottoman  army 
.near  thé  ifthmus  of  Corinth,  ihe  only  paft. 
by  whicL  this  peninfula  can  be  attacked  by 
land.  Topai  Ofman  was  charged  with  the 
conunand  ta  &>rc&  the  pafs  ;  which  he  not 
only  exeCuted  fuccefsfully,  but  afterwards 
took  the  city  of  Corinth  by  aflàult.  For 
riiis  fèrvice  he  was  rewarded,  by  beîng 
made  a  baflia  of  two  tails.  The  next  year 
he  ferved  as  lieutenant-general  ùnder  the 
Grand  Vizir,  at  the  fiege  of  Corfu,  which 
the  Turks  were  obliged  to  abandon.  Oi^ 
man  ftaid  three  days  before  the  place,  to 
iècure  and  conduft  the  retreat  of  the  Ot- 
toman troops* 

In  the  17Z2,  he  was  appoînted  SéraF- 
;    .'  K  2     .  kier. 
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kier  ^,  and  had  the  command  of  the  ar» 
iny  in  the  Morea.  ^hen  the  cônluls  of 
the  différent  nations  came  to  pay  their  re- 
ipeâstoliim  inthis  quaKty^  he  diitinguiih* 
ed  the  French  by  pecuHar  marks  of  kind* 
nefi  and  proteâioa.  "  Inform  Vincent  Ar* 
*'  naud/'  fiys  he,  **  that  I  am  the  fonder  of 
^'  my  new  dignity,  as  it  enables  me  cô 
^'  ièrve  him.  Let  me  hâve  his^'  fbn  in 
*^  pkdge  of  our  fricndihip;  aod  I  will 
"  charge  myfclf  wîth  makîng  his  fortune.** 
Accordingly  Arnand's  (on  went  into  the 
Morea,  and  the  Seraikier  nos  only  made 
him  preients^  but  granted  him  privilèges 
and  advants^e^  in  trade,  whicfa  fbon  put 
him  in  a  way  of  acquiring  »  eftate. 

Topai  Of man's  parts  and  abilities  fboa 
rsàfcd  lûm  to  a  greater  comnuànd.  He  was 
made  a  baiha  of  three  tails,  and  beglev- 
beg  of  Romania,  one  of  the  greatefl:  go- 
yemments  in  the  empire,  and  of  the  greac- 
eft  importance  by  its  vicinity  to  Hungary. 

His  refidence  durîng  his  governmenf, 
was  al  Nyflu.    In  the  year  1727^  Tmceat 

*  Gentral  m  dntù 

Arnaud 
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Arnaud  and  hfe  fon  waîtéd  opôn  hîm  thèrcr 
and  were  teceived  Wkh  the  utmoft  tender- 
neis#  Layîhg  afide  thé  bàflia  andgôver- 
nor,  hc  embràced  them,  caufèd  thetn  m 
be  ferved  ^^'ith  feerbét  andperfumes,  and 
imde  them  fit  lipon  thefàme  (bpha  wkfi 
himfelf  ;  an  honôilr  but  rarely  beftowed 
by  abafha  of  the  firft  ordèr,  and  hardly  e* 
ver  tïo  a  Chriftîan.  After  thefe  maAs  of 
diftinâidn,  he  fent  them  away  léaded  wkh 
prefent^. 

In  the  great  révolution  which  happened 
at  Conftantiiiople,  anno  ly^o,  tlîe  Grand' 
Vhsir  Ibrahim  perifhcdi  The  tiraes  v/eré 
ft)  tomultuary,  that  ône  and  the  (âme  year 
had  feen  no  fewer  than  three  fucceffive  Vn 
zirs^  'In  September  17^1»  Topai  Ofinan 
was  cdied  from  hîs  govemraent  to  fill  thîs 
place;  whîch  being  the  hîghcft  in  the  Ot*' 
toroan  empire,  and  perhaps  thehigheft  that 
any  fubjeâ  m  the  world  enjoys,  îs  always 
dângerou^,  and  wa»  Àen  greatly  fo.  -  Hc 
no  fooner  arrivcd  at  Conftantinople  to  téiè 
poflèffîon  of  his  new  dîgnity,  than  he  de- 
fired  the  French  ambaflàdor  to  inform  his 
<ddi  benefafltor  of  hîs  advancementî  and- 
K-  3  that, 
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that  he  fhonld  haften  fo  CûoHaflônq)!'^ 
whiie  thîngs  remakied  in  die  prefent  (itu»- 
don;  addii^  tfaat  a  Gnnd  Viar  feldook 
kept  lo0g^  in  lus  ftatioo. 

In  d^  mondi  of  January  1732^  AmatuI, 
widi  his  foo»  ajdved  at  Conftanrinople  ftom 
Malca,  briogiogwish  him  variety  of  pré- 
fcnts,  and  tweWc  Turks  whoôi  he  haçt 
ranibm^  from  flavery.  Theic,  by  com-i 
xnajodf  of  die  Vi»îr>  .wcre  ranged  in  erdev 
before  him.  Vincent  Arnaud,  now  feven;* 
ly-two  years  of  àge>  vîdi  lus  ion,  were- 
brought  before  Topai  Qfinan  Gcand.Vi^ 
7ir  of  the  Ottoman  empire.  He  recëyed 
diem  in  the  prefeace.  of  the  great  officers: 
pf  ftate»  with  the  imnoft  mark&  of  zShc^ 
ijon.  Then  tuming  tothofe  about  him,. 
suid  pcHnting  to  the  ranfbmed  Turksf  :.  Be^ 

V  hold  (ikys  he)  thefè  your  brethreo>  now» 
^*  enjo^ing  the  fweets  of  libeity> .  after  ha* 
^'  viog  groaœdin  flaveiy  :  dûs  Frenchman^ 
'^  k  û\àt  deliverer^    I  wa3  myfclf  a  flave  ;: 

V  lo^dpd  with  chains,.  ftreaming  in  blood^ 
<'  and  coveced:  with  wounds  :  tbis  is  the- 
<^  j|)an  who  rede^med  and  iàyed  me  ;  dûs  i^ 
<<  my  mail^r  and  bencfaâor:  Ithim  I  am, 

^'  indebted 
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**  îndebted  for  life,  liberty,  fortune,  arîd  e^ 
"  vcry  thing  I  enjoy;  Wkbout  knowing 
^'  me,  be  p»d  for  me  zhvgcvzntom,  fent 
*'  me  awayupoQ  my  bareword,  and  gave 
•*  me  a  ihip  to  carry  me  Where  is  ever 
*'  a  Miidblman  capaMe  of  fiich  generofity?** 

Vfhilo  Ofman  was  fpeaking,  ail  eyes 
%irere  fixed  upoa  Arnaud,  who  held  tfae 
Grand  '^^ir's  hands  clofe^  tocked  betsveen 
hls  ovftL  The  Vizir  tkei>  aiked;  both  fâcher 
and  (bû  many  queAioos  concerning  their  (î- 
tuation  and  fortune,  heard  their  anfWer» 
wii^  Idndoefs  andattendon,  and  then  ended 
«ithan  Arabie  fentence,  Allah  Kerim*. 
He  mâde  before  ihem  the  diftribucion  of 
the  prdhnts  they  had  brought,  the  greateft 
part  <^  vrhich  he  fent  to  the  Sultan,  tfae  Sul^ 
tana  mother^  and  the  Kiflar  Aga  -f.  Upon 
which  tbe  rvro  Frencfamen  made  thdr  obéi- 
.&nce>  açd  retired, 

After  this  ceremony  was^over,  Ae  fon  of 
the  Grand  Vizir  took  them  to  his  aparc* 
aients,  where  he  treàted  tfaam  witfa  gr^t 

*  Tk  proridcnca  oF  God*  î§  groat^. 
r^  Chicf  of  tht  bbck  cimnclift., 

Idhdnefk 
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kindoefs.  Some  tîme  beforc  tbey  léft  Cm^ 
ftancinople,  they  had  a  conférence  in  pri*^ 
▼ate  with  the  Vizir,  who  divcfted  himfetf  * 
of  ail  ftate  and  cerémony.  He  let  therd 
uoderdandj  thât  the  nature  of  Us  fitmidott 
would  not  petmit  birii  tx>  do  as  he  defired, 
fince  a  miniiler  ever  appears  in  the  eyes  of 
many,  t6  do  nothing  without  a  view  to  his. 
own  particolar  intereft;  adding,  ihat  ubz^ 
fiiaw  was  lord  and  mafter  in  his  own  pro-î 
vînce,  but  that  the  Grand  Vizir  arConflan* 
tinople  had  a  màfter  greater  than  himfeHL 

He  caufed  tfaem  to  be  amply  paid  fôrthe 
ranfomof  the  Turks,  and  likâwife  procuréd^ 
the  reftitution  of  a  debt  which  they  had loo^ 
cdonas defperate.  He  aUo  made them  large 
prefents  in  money,  and*  gave  them  an  order 
for  taking  a  loading  of  corn  at  Salonica  ;, 
which  was  likely  to  be  very  profitable,  a»« 
the  exportation  of  corn  from  that  part  bail; 
been  for  a  long  time  probibited. 

As  his  gratitude  Was  without  bounds,.  hîà; 
libcrality  was  the  fàme.  His  behàviour  to» 
his.  benefaftor  demonftrated  that  greatneftof 
foui,  which  difplayed  itfelf  in  every  aâlon^ 
ofhislife.    And  tbîs  behàviour  muft  ajp- 

pear 
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'  pcar  themorc  generous,  when  it  is  confîder- 
cd,  what  contcmpt  and  averfion  the  préju- 
dices of  éducation  croate  in  a  Turk  againft 
Oiriftians^ 

Damon  and  Pythîas  were  mtimate  friends. 
Damon  bdng  condemned  to  death  byDi- 
onyfîus  the  tjrant»  demanded  liberty  to  go* 
home  to  fer  his  afiàirs  in  ordcr  ;  and  his  friend 
ofièred  himlèlf  bail,  fubmitting  to  death  if 
Damon  fhould  not  récura.  Every  one  was  in 
expeâaHon  what  wouldi  be  the  evcnr,  and 
every  one  began  ta^ndemn  P3rtbiaft  for  fo 
raih  an  a&on.  But  he,  confident  of  the 
integrity  of  his  friend,  waited  the  appoint- 
ée! time  with  alacrity.  Damon,  ftriâ  to 
his  engagement,  returned  at  the  appointed 
tîmew  Dio^yfiuSjt  admtring  their  mutual  £• 
delity,  pardoned  Damon,  and  prayed  to 
hâve  the  friendilûp  of  iwo  fucb  worthy  men. 

24. 

AJexander  had  two  f riends,  Hepha^ioi» 

and 
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and  Cratcrus,  of  difierent  manncrs.  He- 
phaeftion,  ftudymg  Alexander's  humour^ 
îêconded  bim  in  aâèâÎDg  the  Perfian  garb 
and  cuftoms.  Craterus,  on  the  contrary^ 
regarding  his  mafter's  glory»  was  perpétuât 
ly  exhorting  him  to  defpife  the  efièoiinacy 
of  the  Perfians.  Alexander  loved  Hepbse» 
ftion,  but  he  rcvered  Craterus, 

Ariftotle  *  aflîgns  a  reafon.  Breacfa  of 
friendlhip,  fays  he,  is  the  greateft  injury  ^ 
for  there,  the  ii^ory  ts  noi  only  coo&dt^eàp. 
but  alfo  the  pecfi>n  ;  and  the  injury  is  doi^ 
bled  by  the  addition  of  ingratitude» 

26. 

In  tbat  notable  viâory  which  Cyrus  the 
Perfian  obtained  over  the  Aflyrians,  Panthet, 
wife  to  Abradatas  King  of  the  Sufians»  wts 
made  a  captive;  and  being  a  lady  rec* 
koned  the  moft  beautiful  of  Afia,  was  rc* 

•  PoIUIc.  1. 7..  cap.  7. 

lirved 
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ferved  for  Cyrus,  by  his  captaîns.  Her 
hufband  was  not  in  the  battle,  beipg  em- 
ployed  to  trcat  of  an  alliance  betwixt  the  Af 
fyrîans  and  the.King  of  Baâria.  Cyrus, 
calling  to  him  Arafpes,  the  companion  of  his 
youth,  recommended  Panthea  to  his  care. 
Hâve  you  feen  this  woman,  O  Cyrus,  faid 
Àrafpes?  C3rrus  anfwered,  No.  But  I 
did,  replied  he.  When  we  chofc  her  for 
you,  Ihe  was  fitting  in  her  tent,  without 
any  diftinguifhing  mark  or  habit,  furround< 
cd  by  her  woracn.  But,  defirous  to  know 
which  was  the  miftrefs,  we  immediately 
foùnd  her  out,  though  covered  with  a  vail, 
and  iooking  on  the  ground.  She  got  up 
toreceiveus,  and  we  perceived  that  Ihe 
éxcelled  in  ftature,  in  grâce,  and  beauiif ul 
fliape.  The  eldeft  among  us  addrefled  her 
îfa  thé  foUowing  words.  "  Take  courage, 
**  worûah.  Wc  hâve  heard  that  your  huf- 
"  band  is  a  brave  man  :  but  now  you  are  re- 
^  (èrved  for  one  not  inferior  to  him,  in 
'*  perlbn,  underftariding,  or  power  ;  for  if 
'*  there  be  in  the  world  who  deferves  ad- 
*'  mirâtion,  Cyrus  is  the  raan^  and  to  him 
^  yovL  are  deftined.''    The  woman^  hear- 

ing 
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îng  this,  tore  her  robe,  and,  accompanied 
with  her  Servants,  fet  up  a  kifiéncable  cry» 
Upon  thts,  part  of  h:r  face  wasdiicovered, 
and  her  neck  and  han^Is.  And  be  ic  known 
to  yon,  Cyrus,  that  we  ail  thought  never 
wasproducedfucbanother  woman»  .There* 
fore,  by  ail  means,  you  maft  fèe  her. 
Cyrus  anfWeredf  That  now  he  wàs  refblved 
againft  ît.  Why  (b  ?  fàid  the  young  man. 
Becau(e,  (àid  Cyrus,  if,  upon  hearing  from 
you  that  fhe  is  handfbme,  I  am  perfuadcd 
to  fèe  her,  lam  afraid  I  fhall  be  more  eaii- 
ly  tempted  to  fèe  her  a  fécond  dme,  and 
pcrhaps  corne  to  negleâ  my  afiàîrs,  and  fit 
gazbgonher.  Arafpes  fmiliûg.  Do  you 
thiftk,  Cyrus,  that  beauty  can  neceflicate 
one  to  aâ  contrary  to  reafbn  P  If  this  were 
naturally  fo,  ail  would  be  under  the  fàme 
neceility.  But  of  beauties,  fome  infpirè 
love,  fbmenot;  for  love  is  voluntary,  and 
cvcry  man  loves  whom  he  plealès.  How 
cornes  it  then  to  pafs,  replied  Cyrus,  if 
love  be  voluntary,  that  one  cannot  ^ve  it 
ovcr  when  he  inclines?  I  hâve  feen  per- 
ions  in  grief  and  tears  upon  account  of  love>» 
wiHûflg  to  be  xid  of  it  as  of  any  other  dif- 

temper. 
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r  leœper,  and  yct  bound  by  a  ftronger  rie 
of  neceffity  than  if  botind  in  iron  chains. 
,.Tbe  young  man  to  this  faid,  Thére  are  in- 
-dccd  examples  of  this  kmd  ;  but  fuch  arc 
-îiniferabje  wretches  ;  for  though  they  are  al- 
-=jw^ays  wîfliing  themfelves  d'ead,  as  unhappy, 
.yct  thcy  never  think  of  parting  with  life. 
Juft  fudi  ''wretchcs  are  they  who  commit 
theft;  and  yct,  O  Cyrus,    I  obferve  that 
yoù  trcat  thcfe  with  gteat  feverity,  as.  rec- 
koning  theft  no  fuch  fatal  neccfJàry  thîng. 
So  perfons  that  are  beautiful  do  nbt  necef- 
fitate  others  to  love  tbem,  or  to  covet  what 
they  ought  not     Weak  men,  impotent  in 
jBokid,  are  flaves  to  their  paillons  ;    and  to 
excufe  themfelves,  accufe  love.    But  the 
firm  and  refolute,   though  fond  of  gold, 
fine  hcM-fès,  beautiful  women,  can  with  eafc 
abftain,   fo  as  to  do.nothing  contrary  to 
TÎght.     I,  who  hâve  feen  this  woman,  and 
think  her  extrême  beautiful,  remaîn  not- 
withftanding  free,  and  ready  in  ail  refpefts 
to  perfbrm  roy  duty.     But  perhaps,  faid 
Cyrus,  you  retired  before  the  time  that 
love  naturally  lays  hold  of  a  man.     It  is 
the  nature  of  fire  not  inftantly  to  burn  ;  yet 
L  am 
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am  I  not  wUling,  either  to  meâdle  with  firej 
or  to  look  on  beautiful  perfbns.  Be  eafyi^ 
iàid  he,  Cyrus  :  though  I  look  on  Panthea 
wichout  ceafing,  I  will  noc  be  (b  conquer^ 
cd,  as  to  do  any  thing  I  ought  not.  You 
fpeak,  faid  Cyrus,  handfbmely  :  be  carefui 
of  the  woraan,  for  flie  may  be  of  fèrvice  to 
tis  in  fome  future  exigency.  And  thus  they 
parted, 

Arafpes,  partly  by  converfing  with  a 
woman  not  iefs  wife  than  beautiful,  partly 
by  ftudying  to  ferve  and  pieafe  ber,  partly 
,  by  her  gratitude  when  he  wa$  fick,  and  ber 
anxiety  for  hîs  recovery  ;  -—  by  ail  thele 
means,  he  was  made  her  captive  in  love. 
He  ventured  to  open  hîs  heart  to  her  ;  but 
wîthout  fuGcefs:  for  ihe  had  the  warmeft 
afieftîon  for  her  hufband.  Yet  flie  forborc 
complaînîng  to  Cyrus,  being  unwilling  to 
hurt  Arafpes.  Arafpes  began  to  thbk  of 
force  ;  for  hîs  paflî<Mi  was  now  too  violent 
to  be  reftraîned.  Upon  thb,  Panthea,  ap» 
prehenfive  of  the  confequences,  was  no 
longer  filent  :  Ihe  ient  ah  eunuch  to  Cyrus 
to  inforra  him  of  her  danger.  Cj^us, 
Jgughing  at  tKe  maç  who  thought  himfelf 

aboVc 
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at>ove  the  power  6f  love,  commahded^hî» 
chief  mînifter  ta  tell  Arafpes,  Thatif  hO 
could  prcvail  by  perfuafipn,  ît  was  Well; 
but  that  by  no  means  was  lie  to  thinlç  of 
force.  The  mînîfter  ufed  no  tcndcrnefs  in 
delivering  the  commîflîon;  he  accuffed  A- 
rafpcs  as  a  bctrayer  of  hîs  truft,  repfoaching 
Inm  for  his  injuftice,  and  impotence  of  pat 
fîon.  The  yoang  man,  ftruck  to  the  hearr^ 
ihcd  many  tcars.  Cyras  fending  for  him^ 
I  fee,  Arafpes,  (àid  he;  that  jovl  afe  over- 
whôlmed  wîth  fear  and  fhame  ;  but  be  com- 
forted,  for  I  hâve  read,  that  tho  gods 
themfelves  hâve  bcen  conquered  by  love, 
The  wifèft  of  menare  not  exempted  froin 
thîs  paffion  ;  and  I  pronounced  upon  my- 
felf,  that  if  I  converfed  witb  beautiful  wo- 
men,  1  was  not  enough  my  own  mafter  ta 
^ifregard  them.  It  is  I  that  ara  jhe  caufc 
of  your  mîsfortûûe,  by  fhutting  you  up 
with  thîs  irfefiftîble  beauty.  Aràfpes^^arra- 
ly  replied,  You  are  in  thîs,  O  Cyrus,  as 
in  other  matters>  lïiild,  and  difpofed  to  par- 
•don  the  fâilifigs  of  men.  But  how  ihall  I 
hold  up  after  thismilcarriage?  Myfriends 
mil  negleâ  me^  and  my  enenûes'triumph 
L  z  over 
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over  roc.     Cyrus  faid,.  Agreeable  to  rae  h 
thy  fbrrow,  O  Arafpes  :  lîves  thcre  a  mor- 
tal  witbout  fàîlings  f  Happy  he  who  profits 
by  thetn. 

Panthea,  charmed  with  this  conduâ  in 
Cyrus,  and  admîrîng  his  excellent  qualifica- 
tions, endcavoured  ta  gain  her  bufband  A- 
bradatas  to  his  fide.  Sbc  knew  tbere  was  no 
cordiality  betwixt  hîm  and  the  King  of  Af- 
fyria.  That  prince  had  attempted  to  take 
Panthca  from  fiim;  and  Abradatas,  confîder- 
îng  him  as  an  unjuft  maa,  wiflied  nothing 
jnore  earneftly,  than  an  opportunîty  to  quit 
his  fervice.  For  this  reafbn  hc  liftened  to  the 
iblicitations  of  his  wife  ;  and  came  over  to 
Cyrus  with  two  thoufand  horfè,  Panthea  în- 
formed  hîra  of  the  virtue  of  Cyrus,  and  of 
hîs  tender  regard  for  her.  What  can  I  do 
Pantheaj^  £iid  Abradatas,  to  ihow  my  grati- 
tude to  Cyrus  ?  What  elfe^  faid  flie,  but 
to  behave  toward  him  as  he  has  behaved 
toward  youf  Upon  this,  Abradatas,  ca- 
ming  to  C5n"us,  and  takîng  him  by  the 
hand,  faid,  O  Cyrus*  in  return  for  the  be- 
nefits  you  hâve  beftowed  upoa  us,  I  givc 

inyfclf 


j 
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-inyfelf  tb  you,  an  ally,   a  fervâût,  and  a- 
friend« 

From  tbat  time  Cynis  had  no  ally  tuoi^ 

attachée  co  his  îm^rèft  ihân  Abradatas.-  The 

HJornîrtg  <)f  thât  day  in  which  Cyrus  oVer- 

threw  Crœfus,  Panthea  brought  to  her  huf 

^band  preparing  for  the  battle,   a  golden 

.  helmet,  bracelets  fof  hîs  wrîfts,    a  purpIè 

robe,  and  a  creftof  a  vîoletcolour.  Thcfc 

rhings  havîng  been  preparcd  without  hîs 

knoveledge,  he  faid  to  her,  Havc  you  made 

me  tliefè  arrts,    Panthea,    by  deftroyîng 

your  own  ornaments  ?  No,  furely,  ftidlhe, 

lîot  by  deftroying  wbat  îs  the  moft  vain  à- 

Wc  of  them  ;  for  you  are  my  greateft  orna^ 

ment.     Prôceedîng  to  put  on  the  armour, 

ncars  trickled  down  her  cheeks,  though  flie 

^ndeavoured  to  refl^ain  them.     Abradatas>. 

k  this  drefi,  appéared  moft  beautîful  AtA 

iu>ble.    Panthea,  after  dçfiring  ail  that  w'ere 

prefent  to  retire,  fpoke  as  foUows:  <*  O 

**  Abradatas!  if  ever  there  wefe  a  womùh; 

*'  who  regârded  lier  hufband  more  than  her 

^  own  foui,  you  know  that  1  am  flie,    Andi 

**  yet,  tljpugh  I  ftand  thus  aflefted  loward^ 

^  Y^^p  I  iweat  by  our  mutùàl  friendibîpi. 

L  3  y  that 
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**  that  rather  would  I  be  put  uader  ground 
"  with  you,  approving  yourfclf  à  brave 
*'  man,  than  live  wkh  you  in  difregard  and 
'*  Ihame.  We  both  lie  under  great  obliga- 
"  tion^  to  Cyrus,  that  when  I  was  a  cap- 
"  tîve  and  chofen  for  hîmfelf,  he  kept 
"  me  for  you,  as  if  I  were  his  brôther^s 
"  wife."  Abradatasf  ftruck  with  admira- 
tion at  her  difcourfe,  g^ntly  took  her  hand 
into  his,  and  lifting  up  hls  eyes  to  heaven, 
madc  thc  following  prayer,  "  Do  thou,  O 
*'  great  Jupiter,  grant  me  to  appear  a  hut 
'•  band  >yorthy  of  Panthea,  and  a  friend 
"  worthy  of  Cyrusl"  and  having  (àid  thus> 
he  mounted  his  chariot,  and  moved  along. 
She  could  net  refrain  from  following,  till 
Abradatas,  feeing  her,  faid.  Hâve  courage, 
Panthea,  the  gods  take  care  of  the  virtu- 
ous  î  and  upon  this  flie  was  conduâed  to 
her  tent.  Though  Abradatas  in  his  charioc 
made  a  noble  appearance,  yet  he  drew  no 
,^y^  till  Panthea  was  gone. 

The  viftory  that  day  was  complète:  Cy- 
rus  routed  his  enemies,  and  got  poflèilîon 
pf  theîr  camp.  Toward  thç  evening,  when 
the  battle.  was  over,  Cyrius,  calling  fome  of 

.his 
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hhfervants,  inquircd,.whcthcr  any  of  them 
had  (cen  Abradatas  ?  But  Abradatas  was 
now  1X0  naore  !  he  was  flain,  breaking  in 
upoh  thc  EgyptiaiM*  AH  bis  foliowers^ 
except.  ibme  trufty  CQmpanions^  had  turned 
theîr  backs  when  they  faw  the  compaft  bo^ 
dy  of  the  enemy.  And  Cyrus  was  inform- 
edj  that  Panthea  had  retired  with  the  dead 
.body  tp  thc  bank  of  the  river  Paftolus',  that 
her  fervants  were  digg'mg  a  grave  for  it  ; 
and  that  flie  herfelf  was  fitting  upon  thc 
ground  with  the  head  of  her  dead  hulband 
upon  her  knees.  Cyrus,  hearing  this,  finote 
his  breaft,  and  haftened  to  Panthea.  See»- 
îng  Abradatas  lying  dead,  he  flied  tear^ 
and  faid,  Ah^,  thou  brave  ané  faithful 
foui  !  had  thou  left  us,  and  art  no  more  ! 
At  the  famé  time  hé  took  him  by  the  right 
hand,  which  came  away,  for  it  had  beea 
eut  off  in.  battle.  The  woman,  fmothering 
hér  grief;  took  the  hand  from  Cyrus,  kîflî- 
ed  it,  joined  it  to  the  body,  and  faid,  The 
reft,  Cyrus,  is  in  the  famé  condition»  But 
vvhy  ihould  you.  look  upon  tliis  mangicd 
bocty  ?  for  you  are  not  lef§  affefted  than  I 
am'.     ^*  Fool  that  Iwasl  frequèntly  d«i 
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^'  I  eithort  him  co  (how  hisi  friêndfliip  r<r 
**  you  ;  and  I  know  bc  ncver  thought  ^ 
^^  what  hé  himfelf  nlîght  fuffèr,  bût  of 
**  what  he  ^uld  do  co  gain  your  favoiir. 
•'  He  dîed,  therefore,  without  Feproacb, 
**  and  I,  who  tirged  him  on,  fit  hcre  alive/'' 
•Cyrus,  fliedding  tears,  fpoke  dius:  "  He  has. 
**  died,  O  vfùmsÀ  î  but  his  death  has  been 
**  gloriou»,  for  he  ba^  vànquifhed  bis  ene- 
'^  mies.  Honoufs  fhall  be  paid  hîm  fuiting 
**  a  conqueror,  A  lofty  mtonument  Ihall 
**  bc  ereâed  for  him  \  and  ail  the  ftcrifi- 
>^  ces  ihall  be  madé  that  are  du6  tô  the 
«*  meraory  of  a  bravfc  raan,"  Having  (aid 
ihïs,  he  went  away»  with  great  amcetn  foi? 
the  wqman  who  bad  loft  fuch  a  hufbandf 
fbrrowing  alfo  for  the  man  who  bad  U£i 
fuch  a  wife  bèhind  him,  never  ta  ièe  her 
more.  » 

The  wornaa  Ofderedhereùmichs  to  réc- 
rire, till  fuch  rimCj  faid  lhe^  as  I  bave  ia^ 
mented  over  my  huiband,  She  retainei 
only  one  faithful  attendant,  commanding, 
ihat  when  fhe  was  dead,  ihe  fliould  be 
wrapped  in  the.  famé  mantle  with  her  tut 
band.     The  fervànt,  after  reptàted'remon-- 

firances», 
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ftranccs,  finding  heiSntreaties  unfuccefsf  uî, 
broke  ihto  a  flood  of  tears.  Panthca,  bc- 
ing  beforchand  provided  with  a  (word, 
thruft  it  înto  her  bofom,  and  layîng  her 
head  upon  her  hufband's  breart^  died.  The 
maid-fervant,  fetring  up  a  moft  lamentable 
cry,  cavered  the  bodies  as  fhe  had  been  di- 
reôedv  Cyrus,'  înformed  of  this  melan- 
choly  fcene,  haftened  to  tbe  place,  ftruck 
wîth  admiration  of  the  woman,  and  lament- 
cd  over  her.  Theîr  funeral  rîtes  were 
performed  in  the  moft  foleraû  manncr  ;  and 
theîr  monument  is  to  be  feen  in  that  coun- 
try  to  this  day. 

A  conneftîon  that  fubfifts  upon  gratitude 
and  mutual  good  offices,'  is  generally  brîttle. 
Each  is  apt  tq  overvalue  the  good  he  does 
to  the  other  ;  and  confèqUemly,  to  expeft 
more  gratitude  than  is  reafbnable.  Henee 
heart-burnings  and  difguft.  It  is  otherwife 
wbgre  the  conneftion  is  formed  upon  ajffèc- 
tîon  and  habit.  Quarrels  tend  to  ftrengihen 
the  conneftîon,  by  the  pain  of  being  at  va- 

riance. 
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riance.    Th«  firft  fort  of  conneftîon  ts  corn- 
monly  tbac  of  friends,  the  otber  that  of  lo- 
yers. 

18. 

It  is  obferved  of  Maeceoas  and  Saluflius 
Crîfpus,  the  one  the  favourite  of  Âugu- 
ftus,  the  other  of  Tiberias,  that  m  theîr  de- 
clining  years,  they  retained  more  of  ihow» 
than  of  realîty,  in  the  friendfhip  of  thefe 
princes.  Tacitiis,  upon  this>  makes  the 
foUowing  refleélion  *,  That  favoiir  is  (el- 
dom  long-lived  ;  whether  it  hc,  that  fadety 
takes  the  prince,  wben  he  bas  nothing  left 
to  beflow;  6r  the  favourite,  when  there  is 
nothing  lefc  for  him  to  defire. 

Juft  refenttnent  is  appcafed  by  a  fuîtabïe 
acknowledgment  ;  for  it  bas  no  further  aim. 
But  an  unjuft  aâion  rankles  the  mind,  and 
mflames  every  malevolcnt  paflion.  Hence 
a  fimilar  obfcrvation,  That  it  is  more  4iffi* 

'  •  Ânoâl.  1.  3.  §  30. 

cuit 
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çuk  to  reconcîle  thc  perfon  who  does  thc 
înjury,  than  hîm  who  receîves  'ît.  The 
very  fight  of  one  we  hâve  irgured,  ftings 
VIS  wkh  remorfc,  and  we  are  not»far  from 
hating  one  who  continually  gives  us  paiA, 
This  is  apt  to  make  the  injuribus  perfoa 
inflexible  ;  whereas  the  perfon  înjured  feels 
nothing  but  the  injury  to  obftruâ  a  recon^ 
cUiation  ;  and  fo  ibon  as  a  proper  atone* 
ment  isjnade,  refentment  is  atan  end. 

30. 

Achaia,  under  the  government  of  Àra- 
tus,  was  ttie  mbft  flourilhing  republic  of 
Greece,  till  it  came  to  be  rivalled  by  Sparta 
under  Cleomenes^  Sparta  (bliched  an  alli^ 
ance  with  the  Âchaeans  for  (heir  common 
iàfety.  But  Ara  tus,  rejeôing  the  propofition, 
chofè  to  put  bis  people  under  the  proteâion 
of  Antigonus  Kîng  of  Macedoh.  This  ftep 
was  înconfiftentwith  fbund  politîcs.  Cleo- 
menes  was  a  man  of  virtue  and  cîyilized  raan- 
ners,  and  had  no  view  beyond  the  public 
good.  Antigonus  wasf  a  tyrant  and  oppreflP 
or,  fo  infolent,  as  even  to  demand  divine 

honours.' 
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honours.     But  Antigonus  was  an  old  king, 

and  confidered  always  by  Aratus  as  his  fu- 

perior,     Cleomenes»  on  the  contrary,  was 

a  young  man  rifing  into  famé  ;  and  what  is 

OUI  of  greater  waght»  be  was  of  the  fàme 

rank,  and  in  the  faroe  circumflances,  with 

Aratus.     And  it  is  a  maxim  we  may  hold 

as  unqueftîonable,  That  in  the  race  of  glory, 

it  gives  us  more  pain  to  fee  one  gaining 

ground  of  us,  than  twcnty  running  before 

us.    • 

31- 

Two  men,  one  covetous,  «nd  one  envi- 
ous,  becoming  pctitioners  to  Jupiter,  were 
told,  That  what  the  one  jM-ayed  for,  fliould 
be  doubled  on  the  othei-.^  The  covetous 
jnan  prayed  for  riches.  The  envious  man, 
not  fatisfied.with  a  double  portion,  requeft- 
ed,  that  one  of  his  eyes  might  be  put  ont, 
in  order  to  deprive  his  companion  of  both, 

The  bebaviour  of  Fabius  the  diâator,  to. 

Minurius 
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Minutius  his  mafter  of  horfè,  is  well 
known.  Minutius,  by  bis  calumnies,  had 
wounded  the  réputation  of  Fabiu$,  and  by 
his  intrigues  had  got  himfelf  conjoined  in 
the  Diâatorian  powcr,  a  thing  tîll  then  un- 
known.  Yct  Fabius  bore  "ail  thefe  difgra- 
ccs  with  tcmper,  and  faved  his  rival  from 
ruin^  in  which  he  had  invoived  himfelf^  by 
f'oUy  and  rafhnefs.  But  the  farae  Fabius 
could  not  fee,  without  envy,  the  famé  and 
réputation  of  Scipio  inçreaCng  every  day. 


33- 

A  royal  eagle,  refblving  to  advancc  his 
fubjedh  according  to;  their  merit,  ordered 
'every  bird  isobringits  young  ones  to  court, 
for  a  comparative  triaL  The  owl  preflèd 
into  thecircle,  moppngand  twinkling,  and 
obfèrved  to  his  Majefty,  that  if  a  graceful 
mien  and  countenance  mi^t  intitle  any  of 
his  fubjeâs-to  a  préférence,  Ihe  doubted 
not  buther  brood  would  be  regarded  among 
the  firft  :  For,  fàys  fhe,  they  are'all  as  like 
me  as  they  can  flare. 
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A  gnat;  tliathad  placcd  himfèlf  upon  the 
horn  of  a  bull,  very  civilly  begged  pardoa 
for  the  liberty  he  took  :  but  rather  than  in* 
commode  you»  (àys  he,  by  my  weighr, 
IMl  remove.  Oh!  never  trouble  your 
head  for  tfaat,  fays  the  bull  :  I  felt  you  not 
when  you  fat  down,  and  I  ihali  not  mifs 
you  when  you  are  pleafèd  to  remove. 

34- 

A  /kittîfh  horfe,  that  ufed  to  boggie  at 
his  own  ihadow,  was  expoftulated  with  by 
his  rider  in  a  very  ferious  manner.  Wbat 
a  duce  ails  you  ?  iays  he,  tt  is  only  a  {hado\y 
you  are  afraid  of.  And  wfiat  is  that  fhadow, 
but  fo  much  empty  fpace  that  the  light  can* 
not  come at?  It  has  neither  teeth  nor  claws, 
you  fee,  nor  any  thing  elfe  to  hurt  you  ;  it 
wîU  neither  break  your  fliins,  nor  blockup 
yôur  paflige.  It  is  well  for  you  to  upbraid 
me,  replies  the  horfe  gravely,  who  are 
more  terrified  at  ghofh  and  goblins,  mère 
fhadows  of  your  brain,  thaa  I  am  at  the 
fhadow  of  my  body. 


1 
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35* 

A  fpendtbrift  had  fold  his  coat;  and 
judging  fummer  to  be  at  hand  upon  the 
fight  of  a  fwalldw  that  came  before  her 
tîme,  made  free  wîth  hîs  waiftcoat  alfb,  îo 
that  he  was  reduced  to  hîs  fliirt.  A  fit  of 
cold  weather  happening,  the  fpendthrif  t, 
in  the  bitternefs  of  di(lre(s^  reproaching 
the  fwallow,  exclaims,  Whata  wretched  fbt 
art  thoùf  thus  to  ruinboth  thyfelf  andme? 

Alexander  hayîng  conquered  Sîdon,  re-» 
comrâended  to  Hephaîftîon  to  chufe  for 
kîng  the  moft  worthy  of  the  citizcns.  He 
offered  the  crown  to  two  young  men  of  îl- 
luftrious  birth,  his  landlords  ;  who  refufed 
the  fàrae,  becaufè  they  were  not  of  the 
royal  flock  ;  fàying,  that  it  was  againft  the 
law  of  thcir  country  for  any  other  family  to 
itiherit  the  crown.  Hephaeftion,  admiring 
thcir  magnanimity,  cried  out,  "  O!  happy 
M  2  "  young 
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"  young  men,  who  know  how  mucb  more 
"  wife  it  îs  to  rejeft  a  crown,  than  to  rcccive 
"  it  unjuftly  !'*  And  as  a  mark  of  his  e- 
ftcem>  hc  requefled  of  them  to  chufc  the 
king.  They  pîtched  upon  Abdaloniraus,  (£ 
thc  royal  family,  who  being  redaced  to 
poverty,  had  nothing  to  lîve  on  but  a  little 
garden  in  the  fuburbs.  The  young  men 
went  into  the  garden,  with  the  crown  in  thek 
hands,  and  found  Abdalonimus  bufy  at 
work.  They  iàluted  hitn  king,  and  ex- 
hortéd  him  to  be  ev^r  mindfui  of  the  low 
condition  from  which  he  was  taken  ;  adding, 
tliat  his  poverty  and  induftry  had  beftow* 
ed  this  honour  upon  him.  Alexandér  inqui- 
red  of  him,  whetherbe  had  born  poverty 
with  any  degree  of  patience  î  "1  wifh/.' 
lays  he,  **  I  may  bear  profperity  with  thc 
"  lame  equality  of  mînd.  I  had  little  ;  but 
'*  I  wanted  little;  and  thefe  hands  fupplicd 
"  what  I  wanted."     .       . 


3/* 

Àlexander,  conqueror  of  Afia,  fubmittcd 
to  pridé,  anger,  and  pleafure  j  for  he  la- 

^^  ,«w  «  «■  ^%  ,^J 
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boured  to  havc  every  thing  undcr  hîs  powcr 
but  his  paffions.  After  the  Viôory  of  Ar- 
bela,  heabandoned  himfelf  to  every  appe- 
tite,  and  his  modération  wa$  conVerted  into 
luxury  and  lafcivioufiiefs. 

38. 

;  Meledchton,  born  at  Megara,  of  illuftri- 
ous  parents,  dre^med  of  nothîng  in  his 
youth,  but  to  imitate  the  warlike  virtues 
of  his  gûceftors; .  He  (ignalized  himfelf  in 
feveral  expéditions,  was  in  the  midft  of  e- 
vcry  dftrtgef ous  «ttempt^  and  came  ever  oflT 
yîâoriotis»  Being  bighly  éftecmed  by  his 
felfew^citizehs,  he  was  cho(èn  their  gênerai; 
ind  Ékewéd  himfelf  greater  by  hîs  conduâ, 
tban  fdrmerly  by  Ms  courage.  His  ambi- 
tion was  iilflalncdf  power  corrupted  his 
mind,  and  he  aimed  at  no  lefs  than  the  fove- 
ragnty,  being  unableto  obey  whom  Jhe 
had  ib  long  commapded.  Thus,  from  an 
H^urm^mber  of  the  ftate,  he  becartç  a 
dang^ouç  enemy.  Luft  of  rule  threAv  do wn 
him,  whom  courage  and  conduâ  had  rai- 
ied.  Ht  was  deprived  of  ail  his  employ- 
:.,  'M  3  ments. 
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mehts,  and  a  law  wâs  made,  that  he  Ihould 
not  thcreaftcr  bcar  any  coiiimand  in  the  ci- 
ty.  T  his  change  of  fortune  tbrew  hîm  în^ 
CD  defpair  :  and  to  avoid  difgrace,  he  retired 
to  the  country  with  his  wife  and  family. 
His  ambition  had  made  himn^left  money, 
and  his  bclination  to  magnificence  had  diffi- 
pated  the  bulk  of  his  paternal  eftate.  Ail 
that  he  had  remaining,  ^as  a  fmàil  farm'  in 
a  remote  corner.  There  he  fbut  himfelf 
up  out  of  the  eye  of  the  wôrtd. 

His  vtôfe  Praxinoe  had  fpirit  and  refblu- 
tion.  Her  beauty  and  birth  had  made  her 
the  objeô  of  raany  vows,  but  fhe  had  pre- 
ferred  Melefichton  purely  for  hh  liierit. 
Mutual  affèâion,  which  had  made  this 
couple  happy  for  raany  years,  occafioned 
now.  theîr  greatcft  diftrefe.  Mdefichtoti  î- 
xnagîned  that  he  could  bcar  fingly  the  great- 
eft  mîsfortunes,  but  he  could  not  bear  to 
fee  Pfaxinoé  rcduced  to  poverty.  Praxi- 
noe, on  the  other  hand,  was  in  defpsûr  to 
fînd  that  jQie  contributed  to  her  bufband's 
affliftion.  Theîr  chîldreh,  a  boy  and  a 
girl,  were  theîr  only  remaînîhg  comfort. 
Melibeus,  the  fbn>  began   early'to  fhow 

ûrcngth. 
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ftrefigch,  acl(Iref$>  anâ^cioiirage.  In  this 
folitude,  hîs  father  had  leifure  to  teach 
him  every  leflbn  for  cultivating  and  adorn- 
Hig  the  aiiûd.  MeUbeuâ  had  an  air,  fitnpie, 
fweet,  and  ingenûous»  mixed  with  firmneffi 
and  élévation^  Melefithton,  behôldinghimj 
éould  lèldom  refrain  from  tears.  His  owH 
Éii^mtunes  he  conâdered  as  nothing  ;  but 
h  ftung  him  tathe  heart  that  they  fhould  bé 
extended  ta  bis  children.  Damaeta>  thô 
daugbter,  was  inftruâed  by  her  mother  iû 
ail  the  arcs  of  Minerva.  Sbe  was  fidlled  iH 
tùÀCiê,  aâd  her  roice  was  accompaded  with 
thé  Iyi«y  mère  mcmbg  than  diat  of  Or-» 
phous.  Her  hair  hung  waying  in  the  wind 
withoi^ny  briiament.^  She  wasdrefled  in  a 
plâin  i^le,  bom  up  whh  a  girdle^  whichmade 
her  inotidns  perfeéUy  e^fy.  Withoutdrefi,* 
Ihe  had 'beau ty,  and  knew  it  not4  nor  did 
fhe  ever  think  of  viewing  herfclf  ia  à  fouu-  - 
taîn.  The  father,  in  the  mean  time,  fùlè 
ôf  difcontent,  deiiveréd  himfelf  up  t^  de-^. 
fpair.  Hts  fréqûentcd  waUc  was  em'the  fëa^ 
fhore^  at  the  foc^  of.'  zni  impending  rock») 
Tbere  he  would  ïjftea  retire  friim  his  fa- 
înily  to  depbre.his  n^fortunès,.  :He  nevec) 
i    ;  .  fpokc , 
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ipoke  but  in  %bs.}  he  negleâêd  thé  carea 
ù£lHe,  enervaced  aiid  funk  in  black  me^ 
l^choly. 

One  day,  oTercome  wkh  wearinefs  and 
dîftrefs,  he  ftU  aflccp.  The  goddcf?  Ce- 
fcs  àppeared  tô  him  in  a  di'câm^  Her  head 
was  crowncd  with  goldcn  is^u^  of  cbtti.  She, 
Ipoke  to  him  wi(h  rwèêtnefs  ând  majeffys 
*'  Is  it  for  Mélcfichton  to  be  fubdued  by 
^'  the  rigours  of  fortune  J#  Doth  true  notî- 
f' lity  coiifift  in  riches?  doth  itnoi  çonfift  in 
î'îa  £rainef$  o£  jnind  fuperîot  to  fortune  ?: 
5' Mèn  render  themfclve&  mif^able  by 
<^  indolence  adod  faHè  glory.  If  nçceflàries 
•'  bewânting,  wouldyôuoWe  them  tqo- 
^  thers  tather  thah  to.yourièlf  ?  .  Cbntbnt 
f'yourfelf  with  Iktlci;:  gain  that  fte  by 
'*'  yobr  wûrk  ;  frcc  yourfçïjf  fr<fm  a  depçiid- 
<'  ence  on  othérsf  aiid  yoi^  fHaU  :be  înod 
*'  noble.  Take  courage,  theréfôre,  andbê 
*/  indoûrîcmsJ*  She  ended,  and  prefeméd 
him  ttdch^a  cornucopia^  Bacchus  àppeared 
crotvnèd  with  îvy.  Pan.  foilowed  pl^ying 
on  a  flûte,  jwi^h;  the  fawns  ahd  fatyrs  dan-i 
dngarî>qisd.  i^knonga^  prefbited  a  lapful 
of  fruitsj  and  Flora  fcattèred.flowcrs .  YÎvid 

and 
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and  odoriferous.  Thefe  (ield-diviiiitie$,  dll 
of  them,  threw  a  favourable  regard  upoa 
Melefichton. 

He  awaked,  and  was  comforted.  Hc 
talkèd  of  his  dream  to  Praxinoe,  They 
perceived  contentaient  wîthin  theîr  reach, 
and  began  to  tafle  rural  pleafures.  Na-  . 
thing  was  now  to  be  feen  in  the  family  but 
a  face  of  chearful  înduftry.  Praxinoe  and 
Damaeta  applied  themfelves  to  fpinnîhgr 
7hey  had  herbs  frpm  a  fmaH  garden,  and 
'  milk  frôm  a  large  fiock.  Their  food  wsa 
'  idreflèd  up  ynxh  cleannefs  and  propriety.  It 
was  fimple,  natural,  and  good,  feafbned 
with  ^n  appetîte  infèparable  from  tempé- 
rance and  travail.  Their  boufe  was  neat  >: 
the  tapeftries  were  (bld,  but  the  wâlls  were 
whîte  and  clean.  Their  bcds  were  n6l  , 
rich,  but  they  were  not  the  left  décent,  ttnd 
eafy.  The  kitchen  it&lf  had  an  élégance 
not  to  be  fèen  in  great  houfes,  every  thing 
in  it  ihining,  and  in  its  proper  place.  To 
regale  the  fatnily  upon  extraordinary  bcca- 
fions»  Praxinoe  prôduced  honey»  and  thé 
fineft  fruits,  She  cultivated  a  flower-gar- 
den,  foIH  part,  and  referved  part  to  adorn 

her 
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her  houfe.  Damaeta  imîtatcd  hcr  mothcr. 
Shc  went  about  finging  at  her  work.  Her 
tender  lambs  danced  upon  the  green/  and 
,the  echoes  around  repeated  her  notes.  A- 
griculture  was  Melefichton's  province.  H« 
himfelf  held  the  plough,  (bwed  the  grain, 
and  attcnded  the  reapers,  He  found  fuch 
labours  more  innocent  than  thofe  of  war.  | 

He  planted  a  vineyard,  and  had  wine  to  en-  ^ 

tertain  his  guefts.  Wintef,  the  feafbn  of 
tepofe,  was  dedicated  to  ibcial  intercourïè  1 

And   innocent  amufêment.      MeleOchton  j 

chanked  the  gods  for  opening  his  eyes.    He  { 

•  was  now  fenfible  of  the  falfe  luftre  of  am* 
bidon  and  greatnefs  ;  and  he  was  eptirely 
fàtisfîed  with  his  prefent  lot.  In  Melibeus^ 
occupation  slnd  toil  fuppreûèd  youthful 
paillons.  The  ofchard  was  his  care;  be 
planted  tfees,  and  nurfed  them  up.  He 
brought  a  canal  of  water  into  thé  garden, 
which  he  divided  into  many  rills.  His  fa«^ 
ther  had  infpired  him  with  a  tafte  for  read- 
ing  ;  and  in  the  intervais  of  work,  his  di* 
verfions  were  huiltingi  running,  and^wreft 
ling  with  the  neighbôuring  youth. 

Melefichton,  now  accuilomed  to  a  life 

of 
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oF  fîraplîcîty,  found  himfèlf  more  at  eafë, 
than  in  his  wonted  grandeur.  Thè  necef- 
unes  of  life  he  had  in  abondance,  and 
he  defired  nothiqg  beyond.  The  pleafurcs 
of  ibciety  he  tafted  in  his  own  family. 
Love  and  tendernels  united  them  indmately, 
and  befiowed  fincere  happinefs.  At  a  di- 
fiance  from  courts,  they  were  ignorant  of 
ks  giddy  pleafureÉ,  dangerous  in  the  frui- 
tion,  and  ffif I  moF6  dangerous  in  the  confè- 
quences.  Their  pleàfures  were  fweet,  in- 
nocent, (Impie,  and  always  within  reach,  ' 
Plenty once  again  vifited  thîs  family;  but 
pride  and  ambition  returned  no  more. 

Ail  the  world  fiûd  to  Melefîchton, 
^•^  Riches  are  returned,  itis  time  toreturn 
''to  your  former- grandeur.**  Ambition, 
with  regard  to  himfelf,  was  thoroughly 
mortified:  but  he  efteemed  his  chiidren, 
and  thought  them  qualified  for  the  higheft 
rank*  To  deliberate  upon  a  ftep  îb  impor- 
tant, he  rettred  to  his  folîtary  walk,  and 
iêated  himfelf  upon  the  fîde  of  a  limpid 
ftream,  révoWîng  in  his  mînd  the  paft  and 
future.  Faliinginfènfiblyafleep,  the  god- 
dèf s  Ceres  appeared  to  him  as  m  his  former 

dream» 
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4ream,  and  thus  Aie  (poke  :  ''  To  which 
*'  would  yôu  he  devoted  ;  to  ambition,  which 
"  ruined  you;  or  tp  induftry,  which  has 
f^  made  you  rich  and  happy  ?  Truc  digni- 
"  ty  flows  from  independence,  and  from  the 
f'  exercife  of  benèvoknce^  Owc  therefore 
*'  your  fubfiftence  to  the  fruitfui  earth,  and 
**  to  your  own  labour*  Let  never  indo- 
."  knce  or  falfe  glory  tcmpt  you  to  quît 
^  that  which  is  the  natural  and  inexhauitible 
*'  fourcc  of  ail  good." 

39- 

.  My  head,  fàys  the  boafting  fir  to  the  hum* 
ble  bramble,  is  advanççd  among  the  ftars  ; 
I  fumiih  beam>  for  palaces,  and  mafts  for 
fliips;  the  very  (wcat  of  my  body  is  a  re- 
rboly  for  the  fick  and  wounded.  Whereas 
thou,  P  wrctched  bramble,  çreepeftinthc 
dirt,  and  art  good  for  nbthing  in  the  world 
butmîfchiéf.  I  prétend  not  tovie  with 
thce,  fàid  the  bramble;,  in;whatdiou  vaun^ 
eft  of  :  but  I  pray  thee,  tell  me,  .jwhen 
the  carpentcr  cornes  to  fell  timber,  whe- 
'  •       '  \        ther 
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the'r  thou  wouldft  not  rather  be  à  l»-amble 
than  a  fir  ? 

40. 

When  Calais,  after  a  fliameful  revoie, 
was  retalwn  by  Edward  IIL  hc,  as  a  pu- 
niftiment,  appointed  fix  of  the  moft  repu- 
table  burgeflcs  to  be  put  to  death,  leaving 
the  inhabitants  to  chufè  the  viftims.  While 
the  inhabitants,  ftupidly  aghaft,  declîned  to 
make  a  choice,  Euftace  de  St  Pierre,  a 
burgefs  of  the  firft  rank,  offèred  himfelf  to 
be  one  of  the  devoted  fix.  A  generofity 
fb  uncommon  raifèd.fuch  admiration,  that 
five  more  were  quîckly  foUnd  who  followed 
his  cxample.  Thefe  fix  illuftrious  perlons, 
marching  out  bare-footed,  with  halters  a- 
bout  their  necks,  prefented  to  the  conque- 
ror  the  keys  of  the  town.  The  Queen  be- 
îng  informed  of  their  heroic  virtue,  threw 
herfelf  at  the  Kîng^s  feet,  intreating  him, 
with  tears  in  her  eyes,  to  regard  fuch  illu- 
ftrious merit.  She  not  only  obrained  their 
pardon,  but  entertained  them  in  her  own 
N  tent. 
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tent,  and  difmidèd  thém  with  a  haiidibme 
prefent. 

It  was  the  fixed  opinion  of  Âriflides 
the  Athenian,  that  he  was  bound  to  fèrve 
his  country  withoiutheexpeâarion  of  béîng 
rewarded  with  riches  or  hbnours.     Being 
one  day  in  the  théâtre,  where  a  tragedy  of 
JËichylus  was  aâed,  containiag  the  follow- 
îng  words,  "That  he  cared  more  to  be 
**  juft,  than  to  appear  Ib;^'  ail  eyes  were 
inftantly  turned  upon  Âriflides,  as  meriting 
that  charaôer  ;  and  from  that  rime  he  got 
the  furname  of  Juft.   This  remarkable  dif- 
rinâion  roufed  envy,  and  envy  prevailed  fb 
far  as  to  procure  his  baniihment  for  ten. 
years,  upon  the  unjuft  fufpicion,  that  his 
influence  with  the  peopic  was  dangerous  to 
their  freedom.     But  his  abfence  diûipated 
thefe  vain  terrors.     He  was  fbon  recailed; 
and  without  fhewing  the  leaft  refèntment  a- 
gainft  his  cnemies,    he,   for  many  years, 
afted  both  in  peace  and  war  with  the  grcat- 
eft  prudence  and  modération.     His  difre- 
gard  for  money  was  vifible  at  his  death  ;  for 
though   he  was  frequently  trefaurer,    as 

well 
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well  as  gênerai^  he  fcarcc  Icft  fufBcient  to 
dcfray  the  cxpcnce  of  his  burial.  But  hîs 
virtucs  did  not  pafs  wîthout  reward.  He 
had  two  daughters,  who  were  educated  at 
the  expence  of  the  ftate,  and  got  portions 
allotted  thetn  from  the  public  trefàury. 

Plancus  being  profcribed  by  the  Trium- 
inrs  Antonius,  Lepidus,  and  Oâavius,  was 
forced  to  abfcond.  His  flavcs,  though  put 
to  the  torture,  refufed  to  difcover  him. 
New  torments  being  prepared,  Plancus  ap- 
pe^red,  to  prevent  further  diftrefs  to  fer- 
vants  that  were  fb  faithfui  to  him,  and  of • 
fcred  his  throat  to  the  (words  of  the  exccu- 
tîoners.  An  example  fo  noble,  of  mutual 
afièâion  betwixt  a  mafter  and  his  ûzves, 
procured  a  pardon  to  Plancus,  and  made 
ait  the  world  fay,  that  Plancus  only,  was 
worthy  of  {o  good  fèrvants,  and  they  only, 
were  wohhy  of  Ib  good  a  mafter. 

Çneius  DomitîuB,  Tribune  of  the  Ro- 

ixiati  people,   burning  to  rùin  his  enemy 

Marcus  Scaurus,  chief  of  the  fenate,  accu- 

led  him  publicly,  before  the  people,  of  fe- 

N  2  veral 
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Teral  high  crimes  and  mifSemeanors.  His 
2eal  in  the  profecution  excited  a  flave  of 
Scaurus,  throiigh  hopé  of  a  reward,  to  oflfer 
himfèlf  privately  as  a  witncfs.  But  juftice 
hère  pfevailed  over  revenge  :  for  Domiciur» 
wirhout  liftening  to  a  fingle  word,  ordered 
the  perfidious  wretch  to  be  fettered,  and 
to  bé  carried  ipftantly  to  his  mafter,  This 
aâion  was  fo  mùch  admired,  that  there  wa$ 
no  end  of  heaping  honours  upon  Domi- 
tius,  He  was  fucceffively  elcfted  conful, 
cenfbr,  and  chief  prieft,  ,         . 

Acacpenter  who  had  accidentally  dropt 
his  ax  into  a  river,  petitioned  Mercury  to 
help  him  to  it  again.  Mercury,  for  a  trial 
of  his  honefty,  fiihed  up  a  gold  ax;  which. 
the  man  refufed,  as  not  belongiog  to  him. 
The  next  was  a  filver  ax  ;  wjhich  was  alfb  re- 
fufed, for  the  famé  reafon.  At  laft  came 
the  identical  ax  that  had  dropt  into  theiwar 
ter }  and  this  the  poor  man  claimed  as  his 
prdperty.  '^  Mercury,  to  reward  his  honefty, 
gave  him  ail  the  three.  It  came  into  the 
head  of  another  carpenter  to  try  the  experi-. 
ment,  He  thrcw  ^his  ax  into  the  water, 
.    .  :  imploring 
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Implornç  Mercury  to  rcftore  ît  to  faim» 
Firft  the  gold  ax,  and  then  the  filyer  zx, 
being  prcfènted,  both  wcrc  refufèd;  but 
the  thîrd  was  acce^ced,  being  that  whîcb 
had  been  thrown  into  the  water.  The 
knate,  now  (wallowitig,  in  his  expeâations, 
the  othér  two  axe?,  was  bitterly'difappoint- 
êd,  when  he  hcàrd  the  followîng  w6rd$ 
pronounced  with  a  fterii  look,  ''  Learn^ 
'*  tmjHOUs  mortal,  that  the  go(ï&  rewàrd  ho* 
"  nefty,  and  not  deceit.*^ 

41.. 

A  young  man  having  been  côndèmned  to 
death  for  theft,  his  mother  went  lamenting 
along  with  him  to  the  place  of  exécution. 
There^  undcr  pretext  of  a  wbifper,  he  put 
his  n\outh  to  her  ear,  and  bit  it  clear  o3l 
The  fpeâators  being  provoked  by  this  un- 
jiatural  aâion  ;  Goodpeople,  criedthecri- 
minai,  judge  not  by  appearances.  It  is 
this  mother  of  mine  who  has  brought  me 
to  ihame  and  punifhment:  for  had  flie 
whipt  me  foundly  for  the  book  I  ftole 
whcn  I  w^  a  boy,  I  Ihould  never  hâve 
N  3  corne 
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corne  to  the  gallows  for  theft  now  that  I 
am  a  man* 

42* 

A  ftag  fèeh^  his  image  in  the  watser; 
Well,  fiyshe»  were  thofè  fntiful  fhanks 
but  anfwerable  to  tbis  branchmg  head,  how 
fhould  I  triumph  ovcr  my  enemies  ?  The 
words  were  (carce  uttered,  when  he  efpied 
a  pack  of  hounds  çoming  full  cry  towarë 
him.  Âway  he  fcours  crois  the  plain,  cafts 
off  the  dogs,  and  gains  a  wood.  But 
prefllng  through  a  thicket,  the  buihes  hold 
him  by  the  horns,  till  the  boands  corne 
and  pull  him  down.  The  laft  words  be 
uttered  were  thefè  :  What  an  unhappy  fbol 
was  I,  toprefer  fliew  before  fubftance  !  I 
trufted  to'my  horns,  that  hâve  betrayed  me; 
and  I  difdained  my  legs,  that  would  oth«r« 
wife  hâve  brought  me  o& 

43- 

Alcxander  the  Great  is  defcribed  with  lefe 
refolution  before  the  battleof  Arbela,  than' 

formerly. 


fbrmerly.  And  no  wotider.  At  the  be^n- 
ning«  hehad  little  réputation  tb  lofc,^  but 
mach  to  gain.  Now  be  had  more  reputa- 
«on  to  lofe,  than  he  could  gain» 

44- 

',  It  is  rccorded  "àf  Agrijppina,  that  con- 
iulting  the  Chaldeans,^  about  thê  fortune  pf 
her  ion  Nero,  fixe  got  for  a  refponfe,  That 
he  would  be  emperor  ;  but  that  he  would 
kill  hîs  mother*  "  Let  him  be  emperor/*. 
fàid  Ihe,  "  though  I  die  by  his  harids/^ 
How  blmd  are  we  to  futurity  !  Wc  lay 
eut  our  whole  ftock  of  happinels  upon  a 
fingle  ticket,  and  behold  it  cornes  out  a' 
blanL  Nero  was  emperor;  but  Agrippi** 
na  was  far  from  being  wilHng  to  lay  down' 
her  life,  as  the  prîce  of  his  advancement. 
Nay,  laying  afide  this  horrid  circumftance, 
ihe  did  not  fînd  the  happinefs  ihe  propofed, 
but  the  dîreft  contrary.  She  had  laid  her 
account,  that  her  fon  would  be  perfcûly 
obièquious  to  her  ;  and  by  his  means  had 
fytrallowed,  în  her  hopes,  dôminîon  over 
the  univerfe»     But  thefe  hopes,  like  ail 

that 


[  152  i 

that  are  uoboanded,  prcrred  aborave^ 
Nero  i^fald  not  be  raicd  by  an  imperious 
woBnun;  and  .&e  was  in  defpair,  to  fiod 
him  taken  ont  of  her  hands.  Blind  raor-' 
tais!  how  unfît  tojudge  or  chufe  for  oiu> 
felves  ? 

A  min  virho  hsA  loft  a  calf ,  betoc^  t^m^If 
at  laft  to  his  prayers,  Great  Jupitef,  feys 
hc,  do  but  fhcw  me  the  thief,  aftd  1^11  giVe 
theela  Idrf  for  a  fàcrifice.  Tbc  word  wa» 
no  foonel*  pafled,  than  the  thief  appear^^ 
whkh  was  a  lion.  He  f  ell  to  his  prayers 
more  heartîïy  than  before  :  ^'  ï  hâve  not 
*^  f  orgotten  my  vow,  O  Jupitef  !  but  nôw 
*'  that  thou  haft  Itcwed  me  the  thîef,  1^1 
^'  makc  the  kîd  a  buU,  if  thouMtf  but  free 
*' me  from  bim.*^ 

GéT^y  Fah.  39. 

The  man  to  Jove  his  fuit  preferr^d; 
He  begg'd  a  wifc.     His  praycr  was  heard. 
Jove  wonder'd  at  his  bold  addreflîng  : 
For  how  precarious  is  the  bleflîngr! 

A 
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A  wifc  hc  takes, .  "And  now  for  bcîr» 
Agaîn  he  worrics  Heav'n  with  pray'rs. 
Jove  nods  aflènt.     Two  hopeful  boys 
And  a  fine  girl  reward  hîs  joys. 

Now,  more  folicîtous  he  grevv. 
And  fet  their  future  lives  in  view  :     ^ 
He  faw  that  ail  re(peft  and  duty 
WeriB  paid  to  wealch,  to  powcr,  and  beauty. 

Once  more,  he  cries,  accept  my  prayerj 
Make  my  lovM  progeny  thy  care. 
I^et  my  firft  hope,  my  fav'rite  boy, 
AU  Fortunées  richeft  gifts  chjoy.  > 

My  next  with  firong  ambition  fire  : 
May  favour  teach  him  to  afpire  ; 
'Tiil  he  the  ftep  of  power  afcend. 
And  courtiers  to  their  idol  bend. 
With  ev'ry  grâce,  with  evVy  charm, 
My  daughter's  perf cft  features  arm. 
If  Heav'n  approve,  a  father's  blefs'd. 
Jove  fmiles,  aod  grants  his  full  réqueft.     / 

The  firft,  a  mifer  at  the  heart, 
Studious  of  every  griping  art, 
Heaps  hoards  on  boards  'with  anxious  pain. 
And  ail  his  life  dévotes  to  gain. 
He  feels  no  joy,  his  cares  increafe, 
He  neither  wakes  nor  fleeps  in  peace  ; 

la 
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In  fancyM  want,  (a  wretch  complète^, 
He  ftarves»  and  yct  he  dares  noc  eat. 

The  next  to  fudden  honours  grew, 
The  thriving  art  of  courts  he  knew  : 
He  reach'd  the  height  of  power  and  place  ; 
Then  fell,  the  viâira  of  difgrace. 

Beauty  with  carly  bloom  fupplies 
His  daughter's  cheek»  and  points.her  eyes. 
The  vain  coquette  each  fuit  difdams^ 
Ând  glories  in  hcr  lovers  pains* 
With  âge  Ihe  fades,  each  lover  Aies, 
C>ntenin'd,  f<M*lorn,  ihe  pines  and  d^s. 

When  Jove  thé  father's  grief  farvey'd. 
And  heard  lûm  heav'n  and  fate  upbraîd, 
Thus  fpoke  the  god.    By  outward  ikow^ 
Men  judge  of  happinefs  and  wo  : 
Shall  ignorance  of  good  and  ill 
Dare  to  direâ  th*  etemal  will  ? 
Seek  virtue  ;  and  of  that  po(Ièft> 
To  providence  refign  the  reft 

45- 

A  lake,  the  habitation  of  many  à  frog^ 
being  dried  up  in  a  hot  fummer,  two  of  the 
Ipecics,  in  queft  of  watcr,  difcovered  adeep 
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well.  One  of  them,  growîng  impatient, 
propofed  to  fectie  there,  without  îooking 
farther.  Softly,  fàys  his  companion,  if 
the  water  ihould  alib  fail  us  hère,  Jiow  ihall 
we  get  out  again  ? 

Arch3rtas  Tarentinus  rèturnlng  frotn  war^ 
found  ail  things  at  home  in  great  difbrder. 
Having  called  his  overfecr,  he  expoftula- 
-ted  wfth  hîm  for  his  fupine  négligence, 
and  ended  thus:  "  Go/'  faid*  he^  '*if  I 
'*'  were  not  in  anger,  I  would  (bundly 
*' drub  your  fides."  Plato,  being  highly 
ofTended  at  one  of  his  flaves,  ordered  Speu« 
(îppus  to  chaftife  him,  cxcuîng  bimfelf, 
becaufè  he  was  angry.  And  Carillus  a  La- 
cedemonian,  to  a  helot  who  carried  hîmfelf 
înfolently  and  audacioufly,  "  By  the  gods, 
"  if  I  were  not  angry,  I  would  immediate- 
''  ly  piit  thee  to  death."  How  différent 
the  behaviour  of  Pifo  upon  fuch  an  occafion. 
A  fbldier  returning  from  forage  without 
his  companion,  of  whom  he  gave  no  fatisfac^ 
tory  aocount,  Pifo,   taldng  it  for  granted 

that 
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that  fae  had  murdered  his  cômpanion,  con- 
démaed  faim  ii^antly  to  death.     The  fen- 
tence  was  at  the  vèry  point  of  being  cxecu- 
ted,  when«  behold  !  the  wandering  compa* 
nion  arrived,  which  filled  ail  hearts  with 
joy.     They  werc  carrîed  inftantly  to  Kfo» 
not  doubting  but  that  the  fentence  would 
be  recalled.     But  Àiame  for  being  in  the 
.wrongrekindled  Kfb's  rage,  which  màdehim 
incapable  of  acknowledging  his  ralhn^:         i 
and,  as   if  perfeverance  wouldjuftîfy  a         ! 
wrong,  or  hide  ît  from  others,  hc  commio- 
cAanother  aâof  ùnjufticei  much  lefs  ex-         ! 
cufâble  than  the  former.    The  fîrft  foldier        ^ 
was  ordered  to  death,  becaufe  fentence  liad 
padèd  againft  him;  the  fécond,  becaufe  his 
abfence  had  occafioned  the  death  of  the  fîrft; 
and  the  hangman,  for  not  putting  the  firfl; 
fentence  in  exécution. 


.47. 

Once  upon  a  rime,  thé  hares  werc 
greatly  difatisfied  with  their  mifèrable  con- 
dition. Hère  we  live,  fày  they,  at  the 
mercyofmen,  dogs,  eagles,  and  many  o- 

ther 
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ther  créatures,  whaft  prey  we  are*  We 
had  better  die  once  for  ail,  than  live  in 
perpétuai  dread,  which  is  wwfe  than  death, 
Rcfblving,  with  one  confënt,  to  drown 
tbemfelves,  they  (cuddcd  away  to  the  next 
lake.  A  number  of  frogs,  tcrrîfied  by  the 
noifc,  jumped  from  the  bank  Into  the  wa« 
ter  with  the  greateft  précipitation.  Pray 
iet  us  hâve  a  little  patience,  fàysa  hareoî' 
a  grave  afpefl:,  our  condition  may  not  be  al- 
together  fo  bad  as  we  fàncy  :  if  we  are  a- 
fraid  of  {bme  créatures,  othcrs,  we  fèe, 
ar^  not  lels  afraid  of  us. 

48. 

Ftiilopemea  airiving  the  fîrft  at  an  inn 
where  he  was  expeâed,  the  hoftefi,  feemg 
him  an  uafightly  fellow,  and  taking  him 
for  one  of  Philopcmen's  ièrvants,  eniployed 
him  to  draw  water.  His  train  arriving 
prefently  aftcr,  and  furprifed  to  fee  hinx 
thus  employed:  "lara,"  faid  he,  "pay- 
"  ing  the  penalty  of  my  uglineft.** 

^criwîgs  being  firft  ufed  to  cover  bald- 
O  nefs. 
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nefs,  a  certain  cavalier  had  one  for  thac 
purpofe,  which  paflèd  for  hîs  own  haïr. 
Ridîng  one  day  in  Company,  a  fudden  puff 
of  wind  blew  ofT  his  hat  and  wig,  and  dif* 
covered  his  bald  pâte,  which  provoked  a 
loud  laugh.  He  fell  a  laughing  with  the 
reft,  and  faid,  merrîly,  "  Howcould  Icx- 
•*  pèÔ  to  keep  other  peoples  haif,  when  I 
"-could  not  keep  my  own  ?  '' 

49-     .. 

A  fox  taken  in  a  trap,  wa«  glad,  to  com* 
pound  matters,  by  leavîng  his  tail  behind 
him,  To  palliate  hîs  misfortune^  he  made 
a  learned  difcourfe  to  hîs  companîpns,.  of 
the  ufelefTnefs,  the  trouble,  and  the  inde- 
.  cency  of  tails.  He  had  no  fponer  ended, 
than  up  rofe  a  cunnîng  fàge,  who  defired 
to  be  bformed,  whether  the  worthy  mem- 
ber  who  had  harangûed  fo  pathetically, 
meant  hîs  ad  vice  for  the  advantageof  thofe 
who  had  tails,  or  to  hide  the  deforraity  and 
difgrace  of  thofe  who  had  nonc. 
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An  old  man  and  a  boy  werc  drivîng  an 
aft  before  them  to  the  next  market  for  falé. 
Hâve  you  no  more  wit,  fays  a.  palîçnger, 
than  to  trudge  ît  a-foot,  when  you  hâve  an 
afs  tq  ride  on  ?  The  old  maniook  the  hint, 
and  fet  the  boy  upon  the  .afs.  Says  anothcr 
to  the  boy,  You  lazy  rogne  you,  muft  you 
ride,  and  let  your.  aged  father  go  a-foot  ? 
The  man  took  down  his  boy,  and  got  up 
himfelf.  î)o  yoù  fee,  fays  a  third,  how  the 
ïazy  old  knave  rides,  whîlc  the  poor  lîttlè 
child  has  much  ado  to  creèp  af  ter  him  ? 
The  man  tpok  up  his  fon  behind  him.  Tht 
next  they  met  aiked  the  old  man,  Whèther 
the  afi  werc  his  own  ?  He  faid,  Yes. 
Troth  there's  littlc  Cgn  of  it,  fays  the  o- 
ther,  by  your  loading  him  thus.  Well; 
fays  the  man  to  hiniïèlf,  what  am  1  to  do 
now  ?  Nothing  new  occurred  to  him,  but 
to  bind  the  af s*s  legs  togcther*  wit'h  a  cqrd, 
«nd  to  carry  him  to  market  wîth  a  pôle  Up^ 
on  their  Ihoulders,  Thîs  hè  attcmpted, 
and  becanie  truly  rkliculous. 

O  2  5î. 
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5iy 

'  A  dog,  croflling  a  river  wîth  a  pièce  of 
flefh  in  his  momb,  faw  his  image  in  the 
water,  which  he  roiftook  for  another  dog 
with  another  pièce  of  fleflL  Greedy  to 
hâve  botb,  be  fnatches  at  the  âiadow,  and 
lofes  the  fubftance. 

52. 

In  a  ripe  field  of  corn^  a  lark  had  a  brooâ 
of  young  ones  ;  and  when  fixe  went  abroad 
to  forage  for  them,  ihe*  ordered  them  to 
xake  notice  of  what  jQiould  bappeninher 
abfence.  They  told  her  at  her  retam, 
that  the  owner  of  the  field  had  been  there, 
and  had  requefted  his  neighbours  to  reap 
his  corn,  Well,  làys  the  lark,  there's  no 
danger  as  yet .  They  told  her  the  next  day, 
that  he  had  been  there  again,  with  the  famé 
requeft  to  his  friends.  Well,  well,  fayg 
ibe,  there's  no  danger  la  that  neither  ;  and. 
fo  fhe  went  ont  for  proinfions  as  before. 
But  being  informed  the  third  day,  that  the 
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owner  and  his  fbn  were  to  corne  next  mor- 
nîngto  performthe  work  themfcives;  Nay, 
then,  fâys  fhe,  it  is  tirpe  tp  look  ahout  us. 
As  for  the  neighboUrs  and  friends,  I  feared 
thcm  not  ;  but  the  owner,  l'm  furc,  wîU 
be  as  good  as  his  Word,  for  it  is  his  own 
ba(ii)e(8. 

53- 

Mercury,  in  ordcr  to  know  what  eftîma- 
tion  he  bore  among  .men,  went  to  the  houfe 
of  a  famous  ftatuàry,  where  he  cheapened 
a  Jupiter  and  a  Juno.  He  then  fècing  a 
Mercury  wîth  ail  his.  fymbols;  Herc  am  I, 
faid  he  to  himfelf,  in  the  qualîty  of  Jupî- 
ter's  meflènger,  and  the  patron  of  artifàns, 
wîth  ail  my  ttade  aboiit  me  ;  and  now  wîll 
this  fcUow  aik  me  fifteen  tîmes  as  much 
for  that  ftatue  as  he  dîd  for  the  others  : 
and  ib  demanded  what  was  the  value  of 
that  pièce.  Why  truly,  fàys  the  ftatuàry, 
you  fcem  to  be  a  civil  gentlfeman;  gîve  me 
but  my  pricc  for  thè  other  two,  and  you 
Ihairhavc  tba't  intathe  bargam.  *  - 

O  3  54. 
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The  oak  upbraided  the  willow,  that  tt 
was  weak  and  wavering,  apd  gave  way  to 
every  blafl:  ;  while  he  icorned,  he  laid, 
to  bend  to  the  moft  raging  cempeft»  Socm 
after,  it  blew  a  hurricane*  The  willow 
yîelded  and  gave  way  :  tut  the  oak,  ftub» 
bornly  refifting,  was  torn  up  by  the  roots. 

Lycurgus  being  queftioned  about  the 
law  which  difcharged  portions  to  be  ghren 
to  young  women,  faid,  That  m  the  choice  ' 
of  a  wîfe,  merit  only  fliould  be  confidered; 
and  that  the  la^y  wa&made  to  prevent  young 
women  being  chofen  for  their  riches,  or 
negleôed  for  theîr  poverty.  A  man  deli- 
berating  whether  he  fhauld  give  hîs  daugh- 
ter  in  marriage  to  a  cnan  of  virtue  with  a 
fmall  fortune,  or  to  a  rich  man  who  wa& 
not  famed  for  probity,  Therniftocles  laid,- 
**  I  WQuld    beftow  my   daughter   upoa 
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^«"a  man  widiout  money,  rather  than.  upoir 
^  money  without  a  man.'' 

,  A  controverfy  betmxt  tbe  fun  and  the 
mmà,  Which  was  the  fironger,  was  agreed 
to  be  decid^d  in  favour  of  him  who  ihould 
make  a  traveller  quit  his  cloak.  The  wind 
fell  prefèndy  a-ftorming,  and  threw  hail- 
ihot  in  the  very  teeth  of  tbe  traveller.  He 
wraps  himfelf  up  the  clofer,  and  advances 
ftill  in  fpîght  of  the  weather.  The  fua 
then  began  his  part^  and  dartedhis  beams* 
£6  ftrongly,  that  at  laft  the  traveller  grew 
faint  with  the  beat,  put  off  his  doak,  and 
lay  down  in  the  fhade  ta  refreih  himfêlf.. 

57- 

Marfhal  Turenne,  in  his  campalgn  1 6^6^ 
^fpatched  a  body  of  men  to  efcort  fome 
loaded  waggons  that  were  coming  fromÂr^ 
ras;  and  gave  the  command  to  theCount  de 
Grandpré.  The  young  Count  being  evh 
Q^e^  in  a  lovc-adventurei  Mèredthe  con- 

voy 
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vcy  to  m&rch,  coitmuidâed  Isy  the  ttikjat 
of  lus  régiment.  A  Spasiiih  {mtty  .thât  at- 
tacked  the  convoy  being  repulfed^  thepro* 
viGons  were  brought  fàfe  to  the  camp.  The  : 
Marflial  beîng  bformed  of  Grandpré's  ne- 
glelft  of  duty,  faid  tb  the  ofîîcers  who  x^ete 
abouthim,  **  The  Count  wîll  be  vefyangi^ 
**  ytfnth  me  for  employing  hîm  ^othèt*  way, 
<*  and  ditappotnting  Wm  6f  this  opportunîty 
•'  talhow  his  bravery."  Thefe  words  be* 
îng  reported  to  the  Count,  he  ran  to  hîs  Gc» 
heraPs  tent,  threw  himftlf  at  hîs  feet,  ahff 
€>tpreflèd  his  repentaftce  with  tears  full  oi^ 
grafkude  and  afFeâion.  The  Marihal  re- 
ptôVed  hîm  wîth  à  patei^ûal  feverky  ;  and 
ûie  rejproof  màde  fiith  ah  itliprcdkm,  that 
durÎBg  the  feftof  the  eampaign,  thîs  youûg 
ofEcer  fignalized  himfelf  by  the  bravcft 
actions,  and  became.at  IcDgth  one  of  thô 
ableft  commanders  of  the  âge. 

An  eagle  fèîzed  fbme  yoùng  rabbîts  for 
food  to  her  young.  The  toother-rrabbît 
adjured  her,  in  the  name  of  ail  thofe  powers 
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that  proteft  the  innocent  and  oppreflcd,  ta 
hâve  compafTion  upon  her  miierable  cbil- 
dren.  But  the  eagle,  in  an  outrage  of 
prîde,  lears  thcm  to  pièces.  The  rabbiis 
made  a  common  caufe  of  it,  and  fell  ta 
undermining  the  tree  where  the  eaglc  tîm- 
bered  ;  which,  on  the  firft  blaft  of  wind> 
feil  âat  to  the  ground,  neft,  eaglets,  and 
ail.  Some  of  them  were  killed  by  the 
fall,  the  reft  were  devoured  by  birds  and 
by  beafts  of  prey,  in  fight  of  the  bjured 
mother-rabbit. 

A  Company  of  boys  were  watching  ^ 
fvogs  ^i  the  fide  of  a  pondf  and  ftill  as  any 
of  tbem  put  up  theîr  heads,  they  werè 
peked  down  ag^n  with  ftones.  Children, 
îàys  one  of  the  frogs,  you  never  confider^ 
that  though  this  may  be  play  ta  you^  it  is 
death  to  us. 

60. 

,  And  it  cane  to  pafs  after  tfaefe  diîngs, 

that 
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tbat  Abraham  iâc  în  the  door  of  his  tent» 
about  the  going  down  of  the  fun. 

And  behold,  a  man  bent  with  âge,  co- 
Bjing  from  the  way  of  the  wilderncdS,  Ican^ 
ing  on  a  (laff! 

And  Abraham  arofe,  and  met  him,  and 
fatd  unto  him,  Turn  în,  I  pray  thee,  and 
wafh  thy  fect,  and  tarry  ail  night;  and  thou 
fixait  arife  early  în  the  morning.  and  go  on 
thy  way» 

And  the  man  faid,  Nay^  for  I  wili  abîdé 
tmder  this  tree. 

But  Abraham  preffed  him  greatly  :  fo  he 
turned,  and  they  went  into  the  tent  :  and 
Abraham  baked  mileavéned  bread^  and  they 
«dcat,  ^ 

And  when  Abrahafm  lâw  that  the  mari 
hlttkà  noc  God,  be  faidointô  hkâ,  Wheré^ 
fore  doft  thou  not  worfti!|>  the  moft  high 
God,.  crfeator  of  hdaven  and  earth  ? 

And  the  man  anfwered  and  faid,  I  do  no! 
worlhip  thy  God,  neîther  do  I  call  upon 
his  name  ;  for  I  hâve  made  to  myfelf  a 
god,  whîch  abideth  aRjrays  in  mine  houfê, 
and  proyideth  me  with  ail  things. 

And  Abraham^s  zeal  was  kindled  agaînft 

the 
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th6  man,  and  he  arofe,  and  fell  upon  him, 
and  drove  him  forth  with  blows  into  the 
wildernefs. 

And  Gôd  called.unto.A]>raham,  fàying, 
Abraham,  where  isthe  flranger  ? 

And  Abraham  anfWered  and  fàîd^  Lord; 
he  would  not  worihip  thee»  ndither  would 
he  call  upon  thy  naœe  ;  therefbre  hâve  I 
diiven  him  out  from,  before  my  face,  into 
the  wil4ernej[s. 

And  God  faid,  Hâve  I  bc»*ne  with  him 
thefè  hupdred  ninety  and  eight  years,  and 
nouriihed  him,  andicloathed  him,  aotwith*- 
ftanding  his  rébellion  againft  me  ;  and 
couldft  not  diou,  who  art  thyfelf  a  fînner> 
be^r  with  him  one  night  i 

And  Abraham  faid,  Let  not  the  anger  of 
(he.  Lord  wax  hot  agûnft  his  fervant  :•  lo^ 
X  hâve  (inned  ;  for^ve  me,  I  pray  thee. 

Aiid; Abraham  arôfè,  and  went  forth  in<^ 
to  the  mldernefs,  and  (bught  diligently  for 
the  maxi,  and.  found  him,  and  returned 
with  him  to  his  tent;  and  when  he  had  en- 
treated  him  Idndly,  he  iènt  him  away  im 
themorning,  with^s. 

6u 
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6i. 

The  Marquis  of  Louvois,  jealous  of  the 
Marfhal  de  Turenne,  did  ail  în  his  power 
iecretly  to  crois  his  defigns.  Tliis  jealou-* 
fy  was  the  mam  fpring  of  the  misfortunes 
of  France  m  aie  campaign  1673.  The 
Kirig  faw  himfèlf  upon  the  point  of  beîng 
forfaken  by  his  allies  and  left  alone  to 
fliaintain  a  war  againft  the  Empire,  Spain» 
md  HoUand.  The  Marfhal  tie  Turenne 
could  not  didemble  his  uneafinefs,  and 
tbere  appeared  in  his  <x>untenance  an  air  of 
thoqghtfulnefs  and  melanchoiy.  Having 
returned  to  court,  after  putting  his  army 
into  winter-quarters,  the  King  received 
him  with  great  démonftraticms  of  efteem 
and  affèâicm.  His  Majefiy,  in  private, 
couyerfed  frequently  with  Wm  of  the 
means  to  re-efiablilh  aâairs  next  campaign  ; 
and  fpoke  to  him  one  day  of  the  fatal  con- 
fequences  of  Louvois's  counfels;  which 
gave  Turenne  a  favourable  opportunity  tô 
revenge  himfelf  of  the  minifter,  hadhe 
been  fo  difpoièd.    The  Marlhal  content- 

cd 
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cd  himfêlf  wîth  ânfwerîng,  "  That  theMar- 
"  qiiîs  de  Louvois  was  very  capable  of  do- 
*'  îng  his  A?Iajefty  fervice  in  the  cabinet, 
*'  but  ihat  he  had  not  expérience  enough 
**  in  war  to  take  upon  him  the  direâion  of 
*/  ît.'*  This  modération  and  generofity  ex- 
tremely  pleaffed  the  yonng  King,  who  aflîi- 
red  Turenne,  that  in  fpight  of  ail  his  minî- 
fters,  he  fliouJd  always  be  his  favourite.  He 
chen  f  poke  of  the  Marquis  de  St  Abré,  ac- 
quainting  Turenne  that  St  Abré  had  bla- 
med  his  conduô,  and  writtcn  to  Louvois, 
that  if  he  had  been  confulted,  he  could 
bave  faved  Bonne,  without  hazarding  AI- 
laçe.  **  Why  then  did  he  not  fpeak'to 
**  me  ?**  faid  the  Marfhal,  wîth  great  modé- 
ration :  "  I  fhould  hâve  heard  him  with 
"  pleafure,  and  profitèd  by  his  advice.'* 
He  then  excufed  St  Abré,  commended 
him,  gave  an  exaft  account  of  his  fervîces, 
intrcated  the  King  not  to  deprive  him  of 
fo  able  a  lieutenant-general,  and  left  not 
the  cabinet  till  he  obtained  frôm  the  Kîng 
a  gratuîty  xo  him. 

V  62, 
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62. 

A  lion  having  got  into  his  clutches  a  poor 
moufè,  let  her  go  at  her  earneft  fupplica* 
tion.  A  few  days  after,  the  lion>bebg 
catched  in  a  net,  found  a  grateful  return. 
For  this  very  moufe  fèt  herfeif  to  work 
upon  the  couplings  of  the  net,  gnawed  the 
threads  to  pièces,  and  fo  delivered  her  be- 
nefaâor. 

63. 

Two  neighbours,  one  blind  and  one 
lame,  were  called  to  a  place  at  a  confîdcr* 
able  diftance.  The  .blind  man  carried  the 
lame  man,  and  the  lame  man  direâed  the 
way, 

64. 

Tacîtus,  treatîng  of  Corbulo's  difci- 
pline*,  obferves,  that  in  his  army  the  firft 

♦  Annal.  1.13.  §  jj. 
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or  fécond  fault  was  not  pardoned  as  m  0* 
ther  armîes.  The  (bldier  whp  left  his  ftan* 
dard  was  immediately  put  to  death.  And 
expérience  proved  thîs  praftîce  to  be  not 
only  ureful,  but  merciful  ;  for  fuch  crimes 
.  were  fcldom  conainitted  in  his  canop, 

65. 

A  horfe  havîng  a  quarrel  wiih  a  boar> 
applied  to  a  man  ta  aid  him  in  his  revenge, 
The  man  armitig  himfelf,  mountied  the 
horlè,  and  killed  the  boar.  But  the  horfè» 
in  gratifying  his  refentment,  loft  his  libcrf 
ty  :  for  thé  man  would  be  pleafed  with  no' 
ctherreward,  than  to  hâve  the  command 
of  the  hoi*fe  whénever  he  ihould  hâve  oc* 
taGon^;  and  therefore  ordered  him  to  be 
locked  up  in  the  fiableé 

A  bear- was  fo  paîned  with  the  ffing  of  a 
Vee,  that  he  ran  like  mad  into  the  bee-gar-* 
deri,  and  overturned  ail  the  hives.  Thîs 
outrage  brought  upon  him  aii  army  of 
bées.  Being  almoft  ftung  to  death,  he  re- 
flefted  how  much  more  prudent  it  had  been, 
P  2  to 
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to  pafs  ovcr  one  înjùry.  than  by  rafh  paf- 
fion  to  provoke  a  thoufand. 

The  Marflial  of  Tureime,  beîng  ia 
great  want  of  provifions,  cjuartered  hîs  ar- 
my  by  force  in  the  town  of  Saint  Michel, 
Cooiplalnts  were  carrîed  to  the  Marflial  de 
la  Fcrte,  under  whofe  government  that 
town  was  ;  who,  beîng  highiy  difobliged 
for  what'  was  done  to  bis  town  without  bis 
auchority,  infiftcd  to  hâve  the  troops  inftant* 
}y  diilodged.  Some  time  thereafter  La 
Ferte  feeing  a  (bldîer  of  Turenne^s  guards 
out  of  bis  place,  beat  him  fèverely.  Thé 
foldier,  ail  blôody,  complaining  to  hb  Qe-^ 
neral,  was  inftantly  fent  back  to  La  Ferte^ 
with  the  following  compliment  :  '*  That 
*^  Turenne  was  much  concerned  to  find  his 
*' foldier  had  failed  in  bis  relpeftto  Mm, 
*'  and  begged  the  foldier  mîght  bc  punKhed 
•'  as  he  thought  proper."  The  whole  ar- 
my  was  aftoniflied  ;  and  La  Ferte  bimfelf 
being  furprifed,  cried  out,  "  Whatî  ia 
*'  this  man  to  bc  always  wife,  and  I  al^ 
*'  ways  a  fool  !  '^ 

One 
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One  aiking  at  Dioj^nes,  what  courfe  he 
ihoukl  take  to  be  revenged  of  his  enemy  ? 
By  beccymîng  a  good  man,  anfwçred  the 
pÛlaibpher.  ^ 

It  Wiiîg  told  to  Philip  of  Maceden,  that 
iëveral  calumnies  were  fpread  agaînft  hînt* 
by  the  Athcnîan  drators  ;  *'  It  (hall  be  my 
*^  care/'  faid  the  prince,  "  by  my  lif  e  and 
"  aôions  to  prôve  thera  liars." 

Some  friends.Qf  Philip  of  Moeedon  ad« 
ixûtig  hitn  to  baniih  a  man  who  had  fpoken 
ill  of  bim  at  court  ;  By  no  means,  faid  he  ; 
for  that  is  the  ready  way  to  make  him  rail 
at  me  where  1  am  lefs  known.  Bèing  im» 
portuned  to  punifli  the  ingratitude  of  thé 
Peloponnefians,  for  having  hiflfed  him  at 
the  Olympic  games  ;  How  wfll  they  ferve  ■ 
me,  replied  he,  fhould  I  puniih  them; 
when  they  cannot  forbear  aflronting  me  af  • 
ter  fo  many  obligations  ? 

Pj  67. 
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Philip  of  Macedon  being  advifed  to  h^ 
téîh  a  man  who  had  railed  ac  him  ;  Let  os  fitft 
fec,  fàys  he,  whether  Ihave  not  given  liai 
cccaiioa.  Aud  underftaodmg  that  tbis4pan 
had  donc  him  fervices  without  receivipg  a* 
ny  reward,  he  gave  him  a  confideraWe  gra- 
tuity.  . 

The  Emperor  Auguftus  being  informed 
of  a  confpîracy  a^mil  his  life,  conduâed 
by  Lucius  Qnna,  was  at  firft  moved  by 
rèfentment  to  rèfolvc  upoathe  cmellcft  pu- 
»iihtnent.  But  refleâing  afterwards,  thàt 
Ginna  wâ&  a  young  man  of  an  illuflrious 
family,  and  nephew  to  thc  great  Pompey, 
he  broke  out  into  bitter  fit?  of  paffion  : 
"  Why  live  I,  if  it  be  for  the  good  of 
*'  raany  that  I  fliould  die  ?  Muft  there  bc 
"  no  end  of  my  cruekics  ?  Is  œy  life  of 
'*  fo  great  value,  that  océans  of  blood  nauft 
<'  be  j(hed  to  preferve  it  ?'*  His  wife  Lî^ 
via  finding  hîm  in  this  perplexity  ;  '*  Will 
"  y  ou  take  a  woman^s  couiofel?"  faid  Ihe. 

'*  Imitate 


**  Imîtate  the  phyficîans,  who  when  thô  e^ 
*'  dmary  remédies  f  ail,  make  trial  of  what 
"  are  e^traordinary^  By  feverîty  you  bave 
^'  prevailed  no&ing.  Lepidus  has'foUowed 
**  Savidienus/  Murena  Lepidus,  Caepîo 
"Murena,  and  £gnatius  Cas[HO.  Begin 
*'  now,  and  try  wbether  fweetnefs  and  cle* 
?'  mency  may  not  fucceed.  Cinna  îs  deteft* 
**  ed:  forgive  him;  he  will  never  hence- 
**  forth  havç  the  heart  lo  hurt  thee  ;  and  ît 
**  will  be  an  aft  of  glory.'*  Auguftus  vm 
a  man  of  fenfè.  He  relilhed  tbe  advice; 
and  calling  Cinna  to  a  private  conférence, 
he  fpoke  as  follows  :  *'  Thou  knoweft, 
/'  Cmna,  that  having  joined  my  enemies, 
"  I  gave  thee  thy  life,  reftoroi  thee  ail 
''  thy  goods,  ^nd  advancejd  thy  fortune  e- 
**  qually  with  the  beft  of  thofe  who  had 
*'  always  been  my  friends.  The  (àcerdo- 
^'  tal  office  I  conferred  upon  thee,  af ter 
f  '  bavîng  denîed  it  to  bthers,  who  had  borne 
'*  arms  in  my  fervicc.  And  yet,  after  fb 
^^  many  obligations,  âiou  haft  undertaken 
•'  to  mufder  toe/^  Sèeing  Cinna  aftonilh- 
ed,  and  (îlent^  with  the  confciouibeis  of 
guik,  he  went  on  as  follows.    "  Well  l 

«Cinna^ 
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*•  Gnna,  gô  thy  w^y  ;  ï  agaîn  gire  tlirt 
«Mbat  life  stt  a  tmitor  and  si  pafriddé, 
«'  whidl")  before  gdve  d)ee  a$  an  eiSMiy. 
^'  Let  fneddfhip  from  this  dme  fofWàitl 
^'  cMflinetiee  betWiirt  us  ;  and  let  us  maké 
'•  it  appeâr,  whethcr  f boa  haft  reCdVed  thy 
*'  life,  or  I  hâve  given  ît,  wkh  the  becter 
'*  fakb.*'  Some  rime  aftei*,  bé  prcfcrred 
Gntia  to  the  confiilar  dîgûicy,  cômpkinio^ 
ÛM  he  bad  noc  refblution  fo.  demand  li 
Theîf  fncndfliîp  continued  umnterftipted 
âl  Qûna'sdeath;  vrho,  în  tbken  of  bfêgra^ 
mode,  appcrinted  Augàft tis  C6  be  bis  foie  bein 
And  k  is  remarkable,  ibàt  Augufltn  reaped 
the  duc  reward  oF  a  cletneiicy  fo  gétierôu3 
and  examplary  ;  for  from  that  time  there 
nevcr  was  tbe  fligbwft  confpk^orattempt 
agaîûfl  faim. 

La  MofSây  I.  5.  fab.  18. 

*    Parmi  les  animaox  Feléphaot  eft  un  fàge; 

Il  fçait  philofopber,  pcnfer  profondément. 

En  doute-t*on  ?  Voici  le  témoignage 

De  Ion  profond  raiibnnement. 

Jadis  certain  marchand  d'yvoire. 

Pour 
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Pour  amaflèr'de  ces  os  prccieax 
^    S'en  alloit  avant  la  nuit  noire 
Se  mettre  à  V  affût  dans  les  lieux 
Où  les  eléphans  venoient  bdire. 
Là,  d'un  arbre  élevé  notre  chaOèur  lançoit 
Sans  relâche  flèche  fiir  flèche  : 
Quelqu'une  entre  autres  faifbit  btechc. 
Et  quelque  éléphant  trépaflbit. 
Quand  le  jour  éloignoit  la  troupe  eléphan- 
tine, 
.  L'homme  béritoit  des  dents  du  mort.  ] 
C'eft  fur  ce  gain  que  rouloit  (à  cuifine; 
Et  chaque  fbir  il  tentoit  même  fort. 
Une  fois  donc  qu'il  attendoit  fà  proye. 
Grand  nombre  d' eléphans  de  loin  fe  firent 
voir. 
'     Cet  objet  fut  d'abord  fa  joyc  j 
Bien*  tôt  ce  fut  fon  défefpoir. 
Avec  une  clameur  tonnante 
Tout  ce  peuple  coloflè  accourut  à  Tarcher» 
Environne  fbn  arbre,  oh  faifi  d'épouvante 
Il  maudit  mille  fois  ce  qu'il  venoit  cher- 
cher. 
Le  chef  des  eléphans,  d'un  (èul  coup  de 
fa  trompe* 
Met  l'arbre  &  le  chaflëur  à  bas  ; 

Prend 
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IVend  rhôtnme  fur  fon  dos,   le  mené  en 

grande  pompe 
Sur  ttne  ample  colline  où  l'y  voire  eft  à  tas. 
Tien,  lui  dit-il,  c'eft  notre  cimetière; 
V<Mlà  des  dents  pour  toi,  pour  tes  voi- 
fins  : 
Romp  ta  machine  mcuTtriere^ 
Et  va  remplir  tes  magazins. 
Tu  ne  chcrchois  qu'à  nctus  détruire  ; 
Au  lieu  de  te  détruire  auffi, 
Notu  t'ôtons  Teulemeht  l'intérêt  de  nous 

nuire. 
Le  fage  doit  tâcher  de  fe  vang^r  ainfî. 

68/ 

Éudatnidas,  aGorihthiaft,liad  two  friends; 
Charixenul,  and  Aretheus»  Eudamidas 
being  poor,  and  khowln^  hk  two  friends  to 
ht  rich  ,*  made  his  will  as  follows.  '•  I W 
"  queath  to  Aretheus  che  maintenance  of 
*'  my  mother,  to  Jupport  and  prôvide  for 
**  ber  in  her  old  âge.  I  bequéath  to  Cha- 
**  rixenus  the  care  of  marrying  my  dau^ 
^'  ter,  and  of  giving  her  as  good  a  portion 
"  as  he  is  able.    And  în  cafc  of  the  death 

''of 
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*^ofeitber,  I  fubftitute  the  furvîver  ki'hîs 
'*  place."  Thcy  who  firft  faw  this  wUI, 
made  themlèlves  extremely  merry  with  it. 
But  the  exccutors  had  a  diffèrent  fenfe  of  the 
matter;  tbey  accepted  the  legacies  w4th 
great  fàtîsfaftioiu  Charixenuç  dying  Iboii 
.  after,  Aretheus  undertook  the  wbole,  Hq 
nouriOied  the.  old  woman  with  great  care 
aod  tenderiieis.  Of  hi$  eftate>  which  was 
five  talents,  he  gave  the  half  in  roarriag^ 
with  a  daugbter»  bis  only  child;  the  other 
half  in  marriage  with  the  daughter  of  bis 
friend»  and  in  one  9nd  the  fan^e  day  (blem*> 
nized  both  their  nuptials. 

.  Artaxerxcs  King  of  Perfia,  accordîngto 
Xenopbçn's  relation,  erred  againft  thîsruie. 
He  liflened  to  tbe  report  that  his  brother 
Çyr us  was  meditating  to  rebel  againft  him  ; 
and  fent  for  Cyrus,  refblvmg  ta  put  him  ta 
dcath.  But  he  was  pardoned  by  the  inter-^ 
ccffion  of  their  mother  Paryfates.  Our 
author  adds,  that  Cyrus,  împreflèdwith  the 
danger  he  had  run,  and  the  ignominy  he 

had 
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had  cndurcd,  bent  bis  wbole  tbougbts  to  fe- 
cirre  hîmfelf,  by  levyîng  an  army  againft 
fais  brother, 

'  Philotas,  beîng  fufpeôed  as  acccflbry  to 
a  confpiracy  formed  againft  Âlexander  tbe 
Great,  was  roughiy  queftioned  i|pon  that 
fufpicion  ;  but  at  laft  was  dirmiflèd  by  A- 
lexander,  declaring  he  was  fàtisfîed  of  bis 
innocence.  Upon  this  Qjjintus  Curdus  ob- 
ferves  ♦,  That  Alexaflder  would  bave  aôed 
more  prudently,  todiflèmble  his  fuifMcions 
aitogethcr,  than  to  leave  Philotas  at  liberty 
to  doubc  of  his  mafter's  friendihip,  azid  of 
his  own  fkfety. 

Upon  a  lîke  occafion,  our  King  William 
aôed  a  différent  part>  with  gênerai  approba- 
tion. After  the  révolution,  letters  werc 
îhtercepted  from  the  Earl  of  Godolplûti  to 
the  dethroned  King«  This  was  a  crime  a- 
gainfl  the  flate,  but  not  a  crime  to  be  a* 
fliamed  of  .  The  Earl,  at  the  (àme  lime, 
was  a  man  of  approved  virtue.  Thefe  cir- 
cumftances  prompted  the  following  courfè. 
The  King,  m  a  private  conférence,  produ-* 

.*  Lib.<.*cap.  8. 
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côd  the  EarPs  lerters  to  him,  commended 
hîs  zeal  for  his  former  raafter,  however 
blind  it  mîght  be,  expreflèd  a  fdndncfs  to 
hâve  the  Earl  for  his  frîend,  and  with  the 
feme  breath  burnt  the  letters,  that  the  Earl 
might  not  be  under  any  conftraint.  This 
aft  of  generofity  gaîned  the  Earl's  heart  and 
hk  faithfui  fervices  evcr  after.  The  cir- 
cumftances  hère  made  the  Earl  certaîn-  of 
the  King's  {incerity  :  at  the  famé  time/ 
the  burning  of  the  letters,  which  were  the 
only  évidence  agaînft  him,  placed  him  in 
àbfolute  fecurity,'  and  left  no  motive  to  ac- 
tion but  gratkude  only. 

-..■.:.       .   70.  .  -  '     ^    -^ 

-  -'  The  înhabîtants  of  a  great  town  ojfïèred 
MarihaldeTurenne  ioo>ooo  crbwns,upon 
condition  he  would-takc  ânother  road,  and 
,  not  march  his  troops  thcir  way.  He  an- 
Iwered  thcm,  ^*  As  your  town  is  not  in  the 
V  road  I  intend  to  mardi,  I  cannot  accept 
'**  the  money  you  ofFer  me/' 
t  '  *•  « 

The  Earl  of -Derby,  in  the  reîgn  of  Ed- 
i  '  -   *  Q^  ward 
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ward  IIL  iDoking  a  defcent  îû  Guienàe^ 
carrîed  by  ftorm  the  town  of  Bergerac  ; 
lybiçh  was  given  up  co  be  pluodered.  A 
Welch  knîght  happened  by'chancc  to  light 
upon  the  receiver's  office.  He  foun^. 
tbere  fuch  a  quantity  of  iscHicy,  that  he 
tfaought  hîrnfetf  obliged  to  acquaint  his  gc* 
neral  with  it»  îmagining,  that  fp  great-a  boo?' 
ty  naturally  belonged  to  hin).  But  he  was 
agreeably  furprifed,  when  the  Earl  told 
t|im«  with  a  plefifant  count^nance^  tbat  he 
Vi'ilhcd  him  joy  of  his  good  fortune*  and 
that  he  did  not  make  the  keeping  his  worà 
to  dépend  upon  the  great  or  litde  value  of 
the  thing  he  had  promifed. 

ïn  the  ficge  of  Falifcî  by  Gimillus  Ge- 
lierat  of  the  Romans,  the  {choolmafter  of 
^  town,  who  had  the  children  of  the  fer 
fiators  under  his  carçi  led  them  abroadi 
uoder  the  prétest  of  récréation,  and  carned 
them  to  the  Roman  camp,  (àying  to  Gimil- 
lus,  That  by  this  artifice  he  had  delivered 
Falifci  into  his  hands.  Camillus  abhorriog 
this  treachery,  obferved,  *'  That  there 
f  were  laws  for  war»  as  weil  as  for  peace  ; 

<'  and 
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"  and  that  thc  Romans  were  taught  to  make 
'*  war  wilh  integrity,  not  lefs  than.  with 
*'  courage.'*  He  ordercd  tbe  fchoolmafter 
to  be  ftripped,  his  hands  to  be  bound  be- 
hînd  hîs  back,  and  to  be  delivered  to  the 
boys  to  bc  lallied  back  into  the  town.  The 
Falerians,  formerly  obftînate  in  refiftancè, 
-ftruck  with  an  aô  of  juftîce  fo  illuftrîous, 
delivered  themfelves  up  to  the  Romans; 
convînced,  that  they  would  be  far  bettér 
to  hâve  the  Romans  for  theîr  allies,  thm 
tbeir  enemies;  :  > 

Broculeius  obtained  eternal  glory  by  hit 
affèâioii  for  hb  twd  brôthcrs.  He  was  a 
Ronian  knight,  and.  a  friend  of  Âugufti». 

•  Upon  thedeath  of  bis  fathef,  bc  commuriî- 
cated  to  his  two  brothers  Murena  and  Sd« 

:pio  an  equal  fliare  of  the  paternal  eftatd: 
and  they  having  loft  ali  in  the  civil  waf, 

'be  agaîn  fliared  with  them  ail  that  he  had. 

»  Thîs  is  the  famé  Proculeius  that  is  celebrà- 
tedby  Horace: 

0^2  Fivii 
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•     Vivet  exUnto  ProcuUius  a1^,      *       ^ 

No  tus  in  fr aires  animi  paterni.    . 

* 

72. 

Cyrus  one  day  beîng  reproached  by  Crœ- 
fus  for  hîs  profufion,  a  calculatlon  was  madc 
to  how  much  hîs  treafure  might  hâve  a- 
mounted  had  he  been  more  fparîng  of  it. 
To  juftify  hîs  liberality>  Cyrus  fent  dif- 
patches  to  every  perfbn  he  had  partîcularly 
obljged,  requeding  tbcm  to  fupply  him 
with  as  much  money  as  they  could,  for  a 
preffing  occafion,  and  to  fend  him  a  note 
of  what  every  one  coùld  advance  When 
iall  tfiefe  notes  came  to  Cyrus,  it  appeared 
that  the  fu m- total  far  furpaflèd  the  calcula- 
tion  madé  by  Crœfus.  "  I  am  not,"  faîd 
he,  "  lefs  in  love  vv^ith  riches  than  other 
^'  princes  ;  but  a  better  manager  of 
*'  them, .  You  fèe  at  how  low  a  pricc  I 
'^  hâve  acquîred.many'frîends,  an  mvalu- 
*'  able  treafure.  My  money,  àt  the  (àme 
'*  time,  in  the  hands  of  thefe  friends,  is 
*^  not  lefs  at  my  command  than  in  my  trea- 
-'fury.''  <      . 

73- 
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Qodîus,  Tribune  ofthe  Roman  people^ 
bearing  refèntment  againft  Pcolomy  King  of 
Cypnis,  obtained  by  hîs  influence  a  decree 
#f  the  peopfe,  depoCngKing  Ptolonay,  and 
ïonfifcadng  ail  his  gdods.  His  immense 
Mréalth  was  the  prevailing  motive^  without 
4he  Icaft  colour  of  juftice.  Ptolomy  in«* 
fonned  of  the  decree,  was  in  defpair.  To 
refift  the  Roman  power  he  was  unable,  and 
to  be  lefs  than  a  king  he  could  not  bear* 
Rcfolvbg  thercfore  to  makc  hîs  riches,  his 
Ikfe,  and  his  reign,  end  togcther,  he  put 
ail  on  fhipboard,  and  lancbed  ont  into 
the  fea,  purpofing  to  fink  to  the  bottom, 
by  borînga  hole  in  the  Ihip.  But  at  the 
point  of  exécution  he  turned  faint-hearted; 
BOt  for  himfèlf,  but  for  his  dear  gold, 
wbîch  he  could  not  bear  to  deftroy  with  hîs 
own  hands.  He  returned  to  knd,  and  ha* 
vîng  carefully  replaced  ail  in- his  treafury^ 
he,  with  great  coolnefs,  put  an  end  to 
bis  life  by  poilbn^  leaving  ail  hi&  riches  t<> 
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his  enemies,  as  if  to  reward  them  for  their 

cruelty  and  injuflîce.   . 

74-        '  \ 

A  covetous  wretch  turned  his  effèâsinto 
gold,  melted  the  gdd  doNVû,  ând  buried  it 
in  thc  ground.  .  He  wàs.  traced  vifiting  it 
every  morning,  and  betwixt  vifits  it  was 
carried  ofF  every  ourice.  In  anguilK  and 
defpair,  he  was  accofted  by  a,  neiglAoHr jn 
jhe,  following  words  :  "  Why  ail  this  rage  ? 
y  Â  man  cannot  be  fàid  to  lofe  what  he  ne- 
"  ver  enjoyed  :'  and  if  the  bare  poflèflîon 
^^  befaffiGient,  it  îs  but  fuppofing  the  gold 
"  there^  and  ail  is  well  again/'  ; 

•       75- 

The  Prince  of  Wales  'named  the  Black 
Prince,  who  diftinguiflied  himfelf  by  his 
conduft  and  bravcry  in  the  battle  of  Poic- 
tiers,  was  not  lefs  admired,.  after  the  viâo- 
ry,  for  his  modeft  and  generous  behavîour 
to  his  prifoner  King  John.  The  evening 
after  the  baitle,    the  Prince  fefufed  to  fit 

dowct 
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dcnVn  wkh  the  Kîng  at  fupper,  but  atténded 
him  to  entertain  him  wîth  difcourfè.  A$ 
the  King's  thoughts  were  whoUy  employed 
about  his  prefent  misfortune,  the  Prmce 
faid  to  him^  in  a  modefl  and  unafîèâed 
manner,  "  That  his  Majefty  had  one  great 
**  reafbn  to  be  comforted  ;  which  was,  that 
"  the  battle  was  not  loft  by  his  fault;  that 
^'theEnglifli,  totheircoft,  had  expcrîen- 
•'  ced  him  to  be  thé  braveft  of  pHnces; 
"  arid  that  God  alone  had  difpofed  of  the 
**' viâiory.  And," continued he,  "if For- 
;*'  tune  hâve  been  your  advei-fary,'  yoùmay 
'Vat  leaft  reft  fecure,  that  an  inviolable  re- 
'*  gard  fliail  be.preferved  for  your  peribn.} 
"  and  that  yoy  ihall  expérience  Jn  me  a  ve* 
*\  uy , refpeftful  relation,  if  1  may  glory  in. 
"  that  titlfe/'  ;  The  King,  upon  tbis,  reco* 
vering  himfelf,  turnedto  the  Prince,  and 
fàid,  with  an  air  of  fatisfaôlon,  "  That  fiiîce  it 
'*  was  his  deftiny  to  be.  vanquiflied  and  ta- 
','  ken  in  an^ffion  where;in  he  had  done  no- 
y  thing  unbecqming  his  charafter,  he  found 
'*  great  comfort,  in  falling  into  the  hands 
*'  of  the  moft  valiant  and  générons  prince 
y  alive,"  It  is  faid,  that  when  King  Ed- 
:    .  '  ward, 
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ward,  father  to  the  Prince»  received  the 
news  of  this  battle,  he  declared,  that  bis 
farisfa^n  ac  fbglorious  a  viâory  was  not 
comparable  to  what  he  had  from  the  gène- 
tous  befaaviour  of  Us  fon^ 

A  young  gentleman  in  die  fireetsof  Pa- 
lii,  bcing  înterrapted  by  acoach  in  hîs  paf- 
&ge,  ftrock  the  coachimn.  A  tradefinan, 
from  hîi  fliop,  cricd  out,  What  !  beat  thè 
Marihalde  Turenne's  people!  Hearin^ 
that  nmie,  the  gentleman,  quite  out  of  coaii^ 
lenance,  fiew  to  the  coach  ta  make  hk  çx- 
enfe.  The  Marih^l  &îïd,  fbiling,  Yott 
iin<^ftand;  Sin,  how  to  correâ  (èrvaiits  ; 
allow  me  to  fend  mme  to  you  when  they 
do  amîfi. 

The  Marfhal  being  one  day  alone  in  a 
bdx  of  the  playhoufe,  fome  gentlemen 
came  in,  who,  net  knowîng  Iwn,  would  ob- 
ligé him  to  yield  hîs  feat  îa  the  firft  row» 
They  had  the  !D(blence>  upon  hîs  refufàt 
to  throvv.  hîs  hat  and  gloves  upôn  the  ftage. 
The  Marfhal,  witljiout  being  naovedi  defî-^ 

re4 
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réd'a  lorJof  the  firft  quality  19  hand  thcrri 
up  to  him.  The  gentlemen,  fînding  whô 
he  was,  blulhcd,  and  wonid  hâve  retîred; 
but  he,  wîth  mucb  good  humour,  intreated 
them  to  ftay,  faying,  That  îf  thcy  would 
fit  clofe,  there  was  room  enough  for  them 
ail.  '  ^ 

77-' 

Auguftus,  whowas  prone.to  anger,  gQt 
the  following  leflbn  from  Athenodorus  thc 
Philofopher,  That  fo  fbon  as  helhould  fecl 

'the  firft  motions  toward  anger,  he  ihould 
rcpeat  deliberatciy  the  whole.  letters  of  the 
alphabet  ;  for  that  anger  was  eafily  prevent- 
ed,  but  not  eafily.  fubdued,  To  repreft 
anger,  it  is  a  good  method  .to  turn  theinju- 
ry  into  a  jeft.  Socrates  havîng  received  a 
blow  on  the  head,  obfèrved,  that  it  would 
be  well  if  people  knew  when  it  were  nc- 
cefiary  to  put  on  a  helmet.     Being  kicked 

•by  a  boifterous  tellow,  and  hîs  friends  won- 
dering  at  his  patience  ;  "  What/'  faid  he, 
''  if  an  afs  fhoald  Idck  me,  muft  I  call 
"  him  before  the  judge  ?  "    Being  artacfc- 

ed 
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ed  whb  opprobrious  language»  be  calin]]r 
obièrvedj  thac  tbe  man  was  not  yec  taughc 
to  ipeak  refpeâfully. 

Caefar  havbg  found  a  colleâion  of  letf 
ters  writcen  by  his  enemies  to  Pompey, 
burnt  thcm  withouc  reading  ;  '^  For,"  laid 
he,  '^  though  I  am  upon  my  guard  agamft 
^'  anger,  yet  it  is  fafer  to  rcmovc  îts  caufè/' 

Cotys  King  of  Tbrace,  having  got  a 
prefent  of  eaithen  veflèls  exquifitcly 
wrought  but  extremely  brittle^  broke  tbem 
to  i^eces,  that  ke  mi^t  not  hâve  occafion 
of  anger  againft  hk  ferrants. 

Antigonuâ  Kîng  of  Syrîa  hearing  two  cf 
h»  fbldiers  reviling  him  behind  his  tent  ; 
Gentlemen,  £iys  be,  opening  the  curtain, 
remove  to  a  greater  dîftance,  for  your 
King  hears  you. 

78. 

Artaxerxes  Mnemon  fiying  from  his  4- 
oemies,  being  reduced  for  a  dinner  to  dry 
figs  and  barley-bread  ;  **  How  much  plea- 
*'  fure,"  fàid  he,  "  hâve  I  bcen  ignorant 
'•of?" 

Dionyiius 
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IKoiiyfius  tbe  tjrrant  being  esicertaitidl 
by  tbe  Lacedemoniàns,  expredèd  iomecliA 
guft  at  their  blàck  broth.  No  wonâer, 
iàid  ooe  of  chem,  for  it  wants  its  (èafoning. 
What  (èafoning?  laid  the  tyrant.  La- 
bour» replied  the  other,  joined  with  hnn- 
^.  and  tbîrft. 

,  '  Timotheus  the.  Atheoian  gênerai  fup- 
{>iing  with  Plato,  was  entercained  with  a 
frugal  meal  andmiich  improving  difcourfe. 
Meeting  Plaix)  afterwards,  Your  fuppers^ 
fàîd  he,  sire  hot  only  pleafanc  at  the  titne, 
but  equally  fb  the  next  day. 

Pktx)  kcmg  the  Âgrigentines  building  at 
great  expence,  and  fupping  at  grcatex^ 
pence«  (àid,  The  Agrigentines  build  as  if 
ibey  weré  to  Kve  for  ever,  and  fup  as  if 
it  were  to  bê  their  laâ. 

79- 

Wben  Pion  had  refcued  Syracnfe  front 
ihffmy^  Hcradfdés  his  dcclaréd  enemy 
becaœe  his  humble  fupplicant  for  mercy. 
Pion  was  exhorted  not  to  fpare  aturbuletû: 
and  iwidced  maiv  v^^?  ^^  brougbt  his 

country 
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touDtry  almoft.  t:o  ruin..    Dion  anfwèrêd^ 

"  Thofe  who  are  bred  up  to  arms  fèldoni 
\*  think  of  any  iludy  but  that  of  war.  I 
'<  was  educat^  ia  the  academy,  and  my 
"  chief  ftudy  was,  to  conquer  anger,  re- 
f '  venge,  envy,  obftinacy,  plagues  tliat 
"  corrupt  the  human  heart.  The  true  tcft 
î'  of  fudh  viftory,  is  not  kindnefs  to  friehds 
"  and  to  good  men,  but  lenity  to  wickcd 
*'  men  that  are  our  enemies.  It  is  my  relb- 
**  lution  to,  oyercome  Heraclides,  not  by 
*'  power  and  prudence,  but  by  humanity. 
''  Nor  is  any  man  fo  perverfe  or  wicked, 
'^  as  not  io  yield  at  length  to  good  treat- 
''  ment." 

Henry  Duke  of  Saxony  was  by  nature 
fierce  and  haughty,  eager  in  his  purfuits, 
impatient  of  difappointment  or  controL 
This  temper  was  fortified  by  bad  éduca- 
tion. So  foon  as  he  could  refleâ,  he  re- 
fleâed  that  he  was  a  fbverêign,  and  iie^vas 
ever  foothed  in  the  notions  that  a  prince  is 
above  ail  law.  At  the  famé  'tirae  he  was 
inclined  tothe  principles  of  juftice  and  ho* 
nour,  where  his  paffion$  «did  -not  oppôfe.; 

and 
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and'he  had  a  profound  awe  for  the  rapreme- 
keiDgf  which,  by  bis  wicked  life,  deviated 
ioto  ibperftition.  Tbe  outrages  committed 
by  this  prince  were  without  end  ;  every 
thîng  was  facrificed  to^hisluft,  cruelty, 
and  ambition  ;  and  at  his  court,  beauty, 
riches,  honours,  became  the  greateft  nai/^ 
fortunes.  His  horrid  enormities  filied  hifl\ 
with  f  ufpicion  :  if  a  grandee  abfented,  it 
was.  for  leifure  to  form  plots  ;  if  he  was 
fubmifllve  and.  obedient,  it  was  diffimula- 
tion  mcrely.  Thus  did  the-  prince  Gvo  wp- 
fuUy  iblitary,  in  the  midft  o£  fanci^  fod* 
ety  ;  at  enmiiy  with  every  one,  and  leaft  of 
ail  at  peace  with  himfelf  ;  flnning  daily^  re« 
pent'ing  daily  ;  feeltag  the  'agonies  of  rc» 
jM-oving  confcience,  which  haunted  himwsh 
kingt  and  left  him  not  wbep  afteep.  - .  ;|  zi 

.  In  a  mclancboiy  fit,  under  tjie  jnjprçÇ} 
dons  of  a  wicked  ;iâion  recently  perpétra^ 
ted,  he  dreamed  that  the  tutelar;ang§l,^;,Qf 
the  coiyitry  ftood  befoce  him  withja^g^'iti 
his  iQûks,.  mixed.wjthibme  dej^^ge^gf^pity^ 
I][l-faté4  wir^tc^  .-Ê^^  ]i£tc^ 

tô  theawftiljcômmand  I  bear.     The^AlT 
mîghty,  uhwilliogjtoc^tAecoffi 

-rir  '  ^    'R       '  nefs 
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Aefi  of  ifûquity,  has  (ent  me  tt>  g^ve  âiee 
wàrning;  Ûpon  tfab  tlie  angd  reàdied  k 
kxt^X  tX  paper,  atid  vaniihel  iDie  fbtiH^ 
oonculQéd  the  following  words,  Afterjh. 
Hère  thedreamended;  for  thehxipreffidOi 
k  made  broke  hîs  reft.  The  prince  wri- 
ked  in  the  gréateft  confternation,  deepty 
ftrtick  wîfh  the  vifion.  He  was  cotarnnced 
Aat  the  whole  was  from  God,  to  prépaie 
\àm  for  death  ;  wUch  he  concluddd  #att 
tè  fcappeù  in  (Le  months,  perhap?  hi  €it 
days  ;  and  that  this  dme  v^as  aHotted  Mm 
t^make  hb  peace  ^h  his  maker^by'tt 
«hfdgtied  repentance  for  ail  his  crimc^ 
How  idleandunpleafancfèemednowtîtofe 
tljefis  which  he  fbrmerty  purfbed  Et  "Éfe 
AE|)ence  of  religbn  atld  ^lunuimty  1  "Whèrb 
jf  now  fhàt  liift  bf  (jommandt  wlndi  occar<' 
fi<Hied  fo  mach  Uoodfhed;  ^«(  Cruel  mai- 
ttâe  and  tnvy  ^gs|mft  every  toncendhig 
"ptsittt^  chacl^>iciousjealci(iriy,  idie  caraft 
èf  inuch  îmagmâry  rreaifofi  j.  f tiries  ^i*ffere4 
ihhisboïbniy  preyîng  faiccl&ndy'b|k:^  Us 
«ft^,  •MdyétMn^dffnsfoiïif  Hap- 
py  expuifion,  if  not  mrceeded  by  the  gre^tt* 
.  «ft^allfurica/bÉàr^pair. 

/ThiUi 
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Tbu9i»  b  the  utmoft  lormeiits  ai  ttànd, 
fbcdays»  fixwœka^  and  (xx  nlonths  pad^ 
»my  ;  tmt  deathr  did  not  foll<}w.  Ând  aow  ' 
ke  coDcludedf  that  (ix  years  were  to  be  the 
^periqd  of  hi$  miferable  life^  By  this  time 
^  violence  of  the  tempeft  was  over.  Hi- 
tberto  be  had  (equeftered  himfeUf  from  man- 
kiodt  and  had  (pent  inabftinence  and  pri- 
ya^e  woriliip^  the  ihort  tîme  he  thoiaght 
aUotted  him«  Now  began  hc  to  form  refii* 
.intions  of  a  roore  thoroi^h  repentanco; 
^fow  vfu  he  £xed  to  do  good#  sis  formerly 
.|iG  had  done  œîfchief,  with  ail  his  heait. 
The  fuppofed  fbortnefà  of  his  warnii^  had 
fa\the(to  not  left  it  in  hia  power  to  repair 
'  die  roaiiy  ii^uriea  he  had  committed,  whiflh 
vm  the  wdghtieft  kad  upon  hia  inuid. 
Now  was  he  reibhed  to  make  the  mofi, 
^mple  reparadoD. 

In  this  ftate^  where  hûpe  prevailed,  avd 
ibme  beams  of  fuojflxine  s^pearèd  breakûig 
through  the  cloud^  he  addre0èdbiinfèlf  to 
hîs  maker,  in  the  following  terms,  ''  O- 
<<  thou  glcx-ious  and  oxnnipotent  being^  pa* 
'<  rei)t  ai^  preièryer  of  ail  tbing^!  lûiw 
^^  lovely  ar^.tbou  in  peace  and  reco^ricilia- 
R  z  "  tion! 
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^*  non  !  but  oh  !  how  terrible  to  thc 
'*  workers  of  inîquîty  !  While  my  hands 
*•  are  lifted  up,  how  doth  my  heart  trenf- 
"  ble  !  for  manîfold  hâve  been  my  tranf- 
*«  greffions.  Headiong  driven  by  impé- 
•'  tuous  paffion,  I  defèrted  the  path  of  vîf- 
'*  tue,  and  wandered  through  every  fort  (£ 
*'  iniquity.  Tramplîng  confcîencc  under 
*'  foor,  I  furrendercd  myfelf  to  delufîôn!^, 
•*  which,  under  the  colour  of  good,  abaiî- 
*'  doned  me  ftill  to  mifèry  and  remorfè, 
•'  Happy bnly  îf  at  ahy  moment  an  offend- 
*'  ed  confcience  coirld  be  laîjd  aileep.  *  Biit 
*^  >¥hat  fource  of  happînefs  în  doing  good, 
*'  and  m  feeling  Ae  calm  fanfhîne  of  viii*- 
^  tue  and  honour  T  O  my  confcience  ! 
**  when  thou  art  a  friend,  what  îmports  ît 
^  who  is  an  enemy  ?  when  thou  lookeft 
''  dreadful,  where  are  they  fled,  ail  tKe 
^'  bieflings,  ail  the  amuftments  of  life  ? 
"  Thanks  to  a  fuperaburidant  mercy,  that 
"  hath  not  left  me  to  réprobation  and  mi- 
*'  fery,  but  hath  indulged  a  longer  day  for 
'*'  repetitarice.  Good  God  !  the  lafhes  o£ 
*'  agonizing  remorfe  let  me  never  more 
«'  feel  ;  be  it  now  my  only  concem  in  this 
:  -  i'iife. 


[  îî>7  ] 
^  li^  tp  cfiabHfli  witb  my  eoBQsimsc  n 
^'  jà{tbf«l  Gorrefpondençe.  My  itioi^iaace 
^  paffiQD^f  thofe  deladmg  ioàmnieH,  rotft 
^  thon  put;  fbr  tfae  work  is  too  im^ty  for 
^^  Biy  we^k  cttideavourv  And  ob!  mpuU 
*'>  dipu  iiiy  iôul  into  tbat  roodeiaddfi  of  dch 
^^  6i%  ntul  jufi  balance  of  afiè^oii^  with^ 
^  eut  whk^  QO  eqoytneot  kfeMd>  noplesi- 
^'  ftee  wvQÎxed  MÎth  pain.  Hereafter  l^t 
^^  le  oot  be  f^ificient  to  be  quiet  and  inofièn-* 
^^  five  ;  but  Cnce  gradoqily  to  my  )ifç  tbjpa 
^*  h^^ed  m^py  days,  may  ail  be  fpenc 
''  în  do^  ^Qod  ;  l)st  tbat  dày  be  deemed 
-^*  Ipft,  v^bidi  fce^  me  ^et  ep^^oyed  iû  foa>c 
^^  work  bénéficiai  to  siy  fp^eâs^  or  to 
**  n^ankind  ;  tbat  at  la(l  I  may  lay  me  àovm 
^**  îp  pc^cç,  fioipfoited  if  1  bave  not  pro- 
r''  vedin  ^yerj  refpeÔHaapnprojitable  kxr 
.**vant."  # 

^k  firft  epd<5^vpvnrs  were,  to  r^aio  tbie 
iSQt^fxy^  ofbis  çobles,  ;and  lore  of  bis 
|>eQpL^  ^ijth  uoremiaing  appUo^tîap  h^ 
^^Mied.t^^  tl^r  good  ;  ^o4  £>90  fek  tbaip 
^IfM^âîm  ip  4tPnfi4e#K  himfclf  as  tb^ 
j^tb^9  ^^icb  be  n^ver  knew  when  be  co^ 
iidcr«4  tbep  «s))î$  âaves»  N^wbcgf^nbp 
.  ^  R3  ^^ 
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•  to  reKfli  the  pl^afùresr  of  fbcîal  intcrcourfè, 
ofwhich  prideand  jealoufy  hak^madehim 
hîtherto  infenfîbic.  He  .  had  thougRt 
"friendfliip  a  chimera,  devîfed  to  impofe 
tipon  mankind,  Convinced  now  of  its  re- 
ality,  the  cultivatîon  of  ît  was  one  of  hîs 
chief  objeâs.  Man  he'  found  to  be  a  bcîng 
hoîneft  and  fàîthful,  defervîng  efteem,  an'd 
capable  of  friendfliip  ;  hîtherto  he  had  jud- 
"ged  of  others  by  the  corrupt  émotions  df 
hts  own  heart.  Well  he  remembercd  his 
Vnany  gloomy  moments  of  difguft  and  ré- 
ihorfe/  hîs  fpleen  and  bad  humour,  the  ne* 
ycr-faîBng^aitêhdants  of  vice  and  debauch- 
cry/  Fearful'to  expofe  his  wîcked  puf po- 
fes,  and  dreadîng  every  fearchîiig  eye,  hb 
had  eftranged  himfelf  from  the  world  ;  and 
"^hat  couM  he  expeô,  confcîôus  as  be  îvas 
of  a  depraved  heart,  but  averfion  and  Yidf^ 
ror?'  Mircralyleisithat'ftate,'  cutofffrom 
ail  e6mfoft,  îh  whîcK  an  unhappy  mortal^ 
thiéf^concerrr  is  to  fly  ftènt-man,  béçaufe 
^cVéry  tiian  is  hîs  èriemyi^  ^A^ep-taftîiïg  <rf 
*thîs^mïïery;;-hô^^  aîd^-^'  bkfe  ûié^^ïiâfp^ 
•eHanèé!  '  -N^  SiwayV'ciirti^'^and  férené, 
tîiffWË^e  benevolence  gîldedèvety-tkougbt 


li 
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of  his  heart,  and  aâion  of  his  life*     It  was 
now  his  dclight  to  be.feen,  apd  to  lay  opcn 
his  whole  fout  ;  forinitdwelcharmoiiyand 
peace. 

Famé,  now  his  friend»  blazed  his  virtues 
ail  around  ;  and  now  in  diftant  régions  was 
-thd  good  prince  known,  where  his  vices  had 
nciver  reachçd.  Among  his  virtues,  aju  abfo- 
lute  and  pure  difintereftednefsctdmed  cvery 
where  thechief  place.  '  In  aU'difputes,  be 
wastheconftantmediatorbecwîxt  (bvereigns, 
^znà  betwixt' therii  and  «Heir  (ubjeâs;  aad 
bè  gained  more  âuthorityovèr  netghbouring 
princes  by  efteem  and  rewence,  than  they 
had  over  their  own  fubjeûs. 

In  this  mander  elapfèd  the  fix  years,  till 

the  fatal  perîod  came.:    The  vifion  wâs 

fuWlted^,  bût  vefy  diflfènently  ftbm.  what 

was  expeôed.  '    For-ât  tMs  precife  période 

^  vacaney  happefàtigi  he  was  unanimoufly 

<cl^feri  Emperor  of  Germtoy,      - 

■'-  ^     «'   •  ■     -      '^    •    ;      ; ■  -  .î 

f::r::r  •;  .  rj  y-,r  '.i  u.    r  il'  Ai  :■.[  c    rjx  : 

:'  ."■  i..   ir     .1.  .V  £:;.  :  'nvi'\  \/.^.  ^  r   :,.  u 


[    aoo    ] 
Àdditîonal  lUaflratîoosu 


AnoU  inm  ftrigiied  with  a  bqriiao  of 

Qo  deâth  t0cilcfi?er  Um  frdm  a  mîftrable 
lifc.  Peatb  caoïe  pr^etidyt  mb« woi^ted 
l^ly  form,  dbfiring  ta  know  thç  ^iBtb- 
aiftn's  commsndft.  '^  Ody,  Good  SSr, 
^'  thtc  yoift^ll  do  iDte  fhè  ^r^m  t^  htâp  foe 
^  on  widiiBy  Ivinleh agrâu'^ 

in afi,  ma hàrd ifrinter,  wi(b^  £^  a 
Iktle  warm  weather^ad  ^  liiQMlhfil}  of  freQi 
grais.  The  wm*m  wea^faer  J«id  ^bç  fre^i 
gra(s  came;  |>i}t  wMi  ^fIfcm  .£b. iunck  ^, 
chat  ilie  aft  fftmt  «quickly  m  iick  ef  th^ 
fprmgasheJiadbcêQitf  ^wiftf^r»  î^ 
dnidgery  increafing  in  the  fummer,  he 
fancies  he  flxall  never  be  well  till  autunm 
corne;  but  io  autamn,  mth  carrjring  ap* 
pies,  grapes,  fuel,  wî^ter-provifions^  ho 
is  m  a  greater  huny  than  eyerl    Hb  hft 

praycr 
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prayer  is*  for  wînter  again,  that  he  lîiay 
take  up  hîs  reft  wherie  he  began  his  com- 
plaint.  ^  .      ,     ^ 

47. 

Soloa  dbfèrvîng  one  6f  hîs.  frîends  grîe- 
vîng  beybrid  meafure,  ledhinâ  to.th<5  çaftk 
of  Athens,  andbadehim  caft.bîs  eyes  lip- 
on  the  hou  (es  below.  "  Think  now, 
■fàys .  he,  "  what  a  number  of  diftreffèd 
y  perfons  thefe  houfes  hâve  contaîned,  do 
'*'  at  prefènt  contain,  and  will  contaîn  in 
***  tîme  comîn^  'Forbear  then  impotently 
***  to  déploré  yoW  misfortunes,  which  are 
^'  common  to  àU/^  It  was  a  fàyîng  of  the 
iàme  wifè  man,  That  if  ail  the  misfortunes 
incident  to  human  nature  were  gathered  in* 
to  one  heap,  to  be  again  diftributed  among 
individuals,  every  man  would  draw  out  his 
own  mjsfortupe,  rather  than  take  what 
chance  fhould  offèr.. 

To  Cicero  grieving  for  the  death  of  hîs 
daughter  Tullia,  his  friend  Sulpiciûs  wrote 
the  foUowing  letter.    "  Returning  from 

«Afia, 
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«'  Afia/by  fea,  I  amufed  myfcif  wîtb  £/! 
««  QOgoUUiig  the  countries  about  me.  B^ 
^'  hind  me  wàs  iEgina,  before  me  Megara; 
*^  on  the  right  hand  Piraeeus,  on  the  left 
'«  Corinthus  ;  towns  f ormerly  flourifhiiig, 
^  novir  in  ruins»  This  fight  fnggtAeà  the 
^'  foUow'mg  refleâion  :  Why  ihould  we 
^'  fliort-lived  mortals  g^ieve  at  the  death 
*'  o(  a  friend,  when  wc  fee  evcry  day  the 
'*  greateft  citie$  reduced  to  alhes  ?  ^^Iien 
^*  lo  many  îllufirious  mcn^  heads  of  tha 
«*  Roman  ft|te,  hâve  fubtmtted  to  death; 
•'  why  Ihould  yoUj^  my  friend,  be  fo  mucb 
**  moved  with  the  deatb  of  a  finglç  womai), 
"*  who  muft  bave  dîed  of  old  i^e  ba4  Sbfi 
«<  Uved  a  few  ycars  longer  ?'* 


FINI      8. 


/ 


:E:isrc:rci:o:3PÉx>XM 

o  u 

ses  t^jrec 

Q/^  fafouà  ^e  toutùwou^e. 


Gie^  toud    fed    J^tïtatted, 
M,  Dca  LFIU, 


i 


^Jiesucô 


D  E 


Ci 


C-  H  eii  cpaâ  aHuttuîtut 
our^  tfatte  palotr^  ce  cf/oettt 


ouptage  par^  ut^ 


aae  va 


L^ttte  vùtu-^ 


jSPteface. 
veux  ^  au  ou  tut  a  ^ouue  celui 
V  Lucyctot^edte  ^  tuatd  vatcc 
au  ti    le    metite   zceiiemeut^ 
Cr^     que    uouâ    h  ei€   ai^oué 


1 

Vienne  tateucKS). 


oint  ttoupe   qui   lut    con^ 


oce  mot  à  Cncycfoveate^j 
aue  l  on  counot^oit  eu  veine^ 
tly  a  dix  anjj  ejt  aujoutènut 
P^^fqu  aué^t  connu  aue  celui 
Se  c/Jictionnatte  *  var^  coh-- 
teauent  il  ne  coït  point  te- 
vofter^fed  aeHétanoHnaêfea^ 


face^ 


délicate-  cjui  ^'têktoucLut 
^uelcjue^oté  Jauà  taifoH  ap 
l  ajjject  Vuu  mot  oui  ùut^ 
tant ^ott  veu  ,  ù  Jctence  QS 
l  ettiètttoH  joli  ^c-, 

e/t  Taaf  cotipeuir^  que  ft^ 
UoutSte  &e  ceé  ^^ettt^tez^  eA 
coujwetavLe  •  mata  t{  ^aui 
allouer'  auéât  auc  ù  nomvtt^ 
êc  ceux  aut  cf^eujeut  ^ûtà 
JcLtdewcut  ,  n' eu pçLd p  pettti 
au  OH  je  l  tmaatue,  oJfCci^t^ 

a   3 


.^t  tract, 
ùd  cplainteé  au  onj}  eutcHà 
cMteùue  touâ  leé  jouté 
Jur^  ù  àoût^u  necLe^  tl  v 
a  "êeaucoujy  Be  a^etiouHCé  de 
f^unj)  S(ç  ^  l^autte  Jexc^ 
qui  vteuHtHt  viatitr^y  it  uoH 
^'^evuticr^  fej .  Jctenccj  y  au 
tHûtHJ  Be  feà^ eufeutet^y  vour^ 
i^H  àpotr'  UHC  icaete  teihtutc. 
C^  eu  )xj>  ceé  aetHtetJ  qui^ 
HOUé  *  vteUHtoué  ce  vetit 
cuptaae  ;  il  j>outta  leur^ 
ttt^  ^  une    ûtoMac  uttltte^ 


HOH  cpcté  aj  ta  vettte  -pour* 

toute  ieuv  etenaue  :  car^ 
f  ctuatttoH  &^  te  jcapotr^ 
dont  comme  uh  *  Z/ceau  tm-- 
nteme  lur' leauel  OH  ne  d  ex^ 
cpoie  vaé  aaud  une  nacelle  ; 
c  eituu  Qoujffte  <jr^  un  avimc 
du  otéue  veut  teaatèet^  lan^^ 
en  ette  étonne  Oyr  fJ/^^V^/ 
tuaté  ou  moiHd  leé  oA^mateuté 
ée^  :  Jctence^  veui/ent  }cS> 
Jciptr"  Se  ce  cpettt  Itçt^L^ 


coMUie  a  UH  aut^e^e^j 
eut  leur^  tudtaue  feu  toutcS> 
ûH  tU  ooii^cHt  teutt^  j  vour" 
cpatoeutr^  ait  vut  au  tù  it^ 
cptovoitut  ;  Oyr  ^  tucmCé 
que  toutes  led  Itaueà  à^unj 
ataHo  cetcu  avouttUcut  aj 
uur^ceuttCj  ouau  uHUittotr^ 
atacHt  taû^etuvU  O^  teuutt 
dauà  doit  f^y^^  f^^  tayoHé 
evat4  au  ôoùii  ^  atuH  cettt^ 

cMCttU     l^HCVCLOyjtVtt^      ZeHrf 

fetHic  &^  coHccHttt^  toute* 


,  JSPttfaci. 

p  p    ^     â 
eut    l  ^wttt  nuiuatn    vuWt^ 

couivteH^te;  l    rPtitoite  natu^ 

telle  Jur"  tout  y  ejt  ttattetS> 

npec  veaucouv   5e  Jotu  Syç 

avec  UH   veu    vlué  3  eteu^uc 

aut  ù  teite. 

L.eux  aut  étudient  cettt^ 
veille  icteHCt  ^  ^oipeut  îcapotr^ 
vouate  oj  l  oA^uteutè  aootr^ 
foutut  Be  fa  mattete  &^  Be 
i  ^tom'  àj)  leutâ  tecnetcne^^ 


J3?ttface^ 
JPa  mitUc    &^    fo^td> 
dont  ft    cfatte^    ^^  r  P^^'^ 
ciitô y    au  OH  llott  tttuetcter' 
i^ Cl/tuteur^  Be  la  vêtue  au  ti 
a  vtiîe  yctte^t   coutt  ^   &^ 
^e  ^ne   tant^  ^e   cnoie^  era 
cj/oeu  Se-  moU.     C  eit  aMu^ 
temcHt  ut€  nomme  Bc  metite^^ 
oÇç    UH    notume   iavottcuocD 
'&^    vatttHt.        q/you^    u^ 
jcapoHà  Hi  don  HOtH  y    m  te^ 
Muaiiteé  ;  natte  eloae  lut  enJ» 
'èott  vatoîtte  mo^H^^Jmvi 


yecu 


-^  <iA^u  tejte^  auelau  uttutc 
^oru  0^  vut^e  ttter^  &e  ce  vettt 
^lyavicau  ^eJ  JctCHceé  ^.  ceux, 
eut  L  exaiutuetont  apcc  auet- 
aue  attention^  le  coupaïuctout 
Vu  tuoiHé  Bc  cette  atattoc^ 
yetité  :  auevlué  ou  avvtetiè^ 
uiotHâ-  OH  îcait  y  O^  Que^ 
ceux  Lcu>  dont  te^  j)lu^ 
dcapaué  qui  vovent  comvtett 
^c^  cÂoJeJ'  tù  ta  notent^ 
&^  couîêtett  tt  leur"  en  te^te 
€Hc6te    0^   Jcai^ott  ;    auau? 


»ic  M«  Utetott  0  auttê  apàH-- 
taae  Bc  cette  K^kcycfàpc^tt^j 
ce$it  -  cv      deuf     jjouttott 


LHOMME 


L'HOMME    , 

dfvroît   fans    cefle    s'appliquer   à  bîca 
connoitre 

Le  Tout  Universel 

ç'eft  à  dire 

Dieu,  Soi-même,  &  leMonde^ 

ï.  J)i€U^  &  en  lui 

r.  L'Exiftence. 

a,  L'Effencc.   .  ^ 

5.  Les  Ajttributs., 
4^  La  Trinité.  , 
f.  Les  Oeuvres. 

6.  Le  Culte. 

IL  L" Homme  j  qui  renferme 
I.  DAmey  où . 

a)  Les  facultés  de  rame, 

b)  Lespaffions. 

c)  Les  vertus  &  les  vices. 

a)  Les  perfedions  &  les  imperfe- 
fe<îUbns*de  PAnife. 

A  %.Le 


Enc^dqpeJii  ftïirmive. 


%.  Le  Corps  y  oùayaàconfidérèr 

a)  Les  parties  j  favoir 

*)  Eflèntielles. 

/S)  Externes. 

y)  Internes ,  de  même  que 

b)  Les  Maladies  ^  les  Injirmités^  qui 

tirent  leur  origme 
«)  Du  défaut  &  de  la  difl&rmité 

des  membres* 
f)  De  la  {eparatîon  &  des  blet 

fures  des  parties  Iblides. 
y)  De  la  mauvaife  conftitutiou 

des  humeurs  &  du  fang. 

c)  La  Confervation  du  Corps. 

«)  Par  la  nourriture,  éomme 
le  mai}ger  &  le  boire. 

$)  Par  le  Vêtement ,  feît  de  tou- 
tes foiltes  de  matières»  pour 
le  fexe  maiculin  &  pour  le 
féminin. 

y)  Par  la  demeure ,  où  il  s'agit 
de  la  maiibn  &  des  meu«> 
blés/ 
3,  L'Etat  de  t homme ,  confîdcré 

a)  parraportàT/îf^i  lajeuneflc,  la 
ViciUeflè.. 


\ 


&uyclogeJie  p^Mtve. 


b}  à  la  comuHffance^  la  fcience  & 
ks  emplois.  L'homme  peut  être 
&vant,  homme  de  Cour»d'£tat« 
de  Guerre»  Marchand»  Artifte^ 
Artilàn,  ou  Oeconome. 
e)  à  la  Société 'i  entre 
'Mari  &  Femme. 
Parens  &  Enfant 
Maîtres  &  Domeftiques. 
Magiftrats  &  Sujets, 
d)  A  t union  avec  Dieu  '^kvrai  h^ 
heur  étemel  i  o\x 
L^Ëtat  d'innocence^ 
L'Etat  de  péché, 
L'Etat  de  grâce» 
L^Etat  de  gloire, 
^e)  aux  autres  circonfiaHceU  comme 
félon  la  lanté. 
félon  le  bonheur»  Àc* 

IIL  Le  Monde.    Il  y  a  beaucoup  de 

créatures* 

I.  Sur  la  Terre.    Où  il  y  auroit  à 
cenfidérer 
I  a)  Les  Corfis,  félon  leur  Ëâcsnce, 

I  Nature,  Propriété. 

»  b)  Les  Elémefis  des  Corps  »  comme 

I  le  Feu ,  PEau,  l'Air»  la  Terre. 

;  K  %  c)  Les 


EfKyctopeMe  portative. 


c)  Les  corps  les  plus  compolcs ,  fe- 
lon  les  divers  régnes  de  la  Na- 
ture} favoir 

*)  Le  Régne  animal,  où  fe  trou- 
vent les  animaux  quadrupé- 
des,  volatiles,  aquatiques  & 
reptiles, 

fi)  Le  Régne  des  Végétaux,  au- 
quel appartiennent  la  Verdu- 
re, THerbe,  le  Blé,  les  Fleurs, 
les  Arbuftes  &  lés  Arbres. 

>)  Le  Régne  des  Minéraux,  qui 
contient  la  Terre  ,^  le  Sable, 
les  Pierres,  les  Métaux,  Bi- 
tumes. 

J  J  Le  Régne  de  TEau  ,  fous  le 
quel  font  les  Puits,  Ruîffeaux, 
Fleuves,  Lacs,  Mers. 

f .  Dans  la  région  de  tAir  fe  trouvent 

a)  L'Atmofphère,  &  fes  propriétés, 
b    Le  Mouvement  de  TAîr,   où  il 

s'agit  des  Vents  &  du  Son. 
c)  Les  Météores,  qui  font  en  partie 
'       de  feu,  d'eau,  ou  de  feu,  d'eau 
,  &  d'air  enfemble. 

3.  Dans  le  Firmament.    On  y  con- 

fidcre 

a)ki 


Encychptiie  portative.   -         f 

a)  la  grandeur  &  la'divifion  du  Ciel 

par  des  Lignes, .  des  Çercles«^ 
des  Situations  &ç. 

b)  La  NaturiB  &  le  nombre  des 

Corps' célefteS)  comme* 
du  Soleil, 

des  Planètes ,  .&voi]: 
Mereure, 
Venus,  4, 

La  Terre  &  fbn  Satdii'te» 
Là  Lune, 
Mars, 

Jupiter ,  &  fc-ç  4.  Satellites; 
Saturne,  &  fes /.  Satellites.  * 
Les  Etoiles  fixes ,  divifées  en  coït. 

ilellations. 
Les  Comètes»  &  les  autres  Corp» 
célçftes? 
«)  LadilpofitîonduMonde; 

a)  Les  dîfïêrens  SyÛémes ,  félon 

plufieûrs  Savans. 
WLa  pofîtioa  &    Tordre    de^ 
corpa  céleftes  félon  le  mciU 
leur  Syffiéme. 
y)  Les  Phérîoméries  &  les  Evé^. 
nemens  fuiyant  ce  Syftéme. 

««   IK  56» 
;      "      À  î   ■     *L'Hoat. 


é-  Jbuyçhfeiepùf^êOvi. 


«*« 


L'HOMME 

êenok  &as  ceflê  s'étudier  à  bien  ton^ 
noitre 

Lr  TovT  ou  l'Univers^ 

cfeftàdife 

I  U,  Dieu,    IL  Soi  même, 
ilIL  Le  Monde^ 

)i  S  ^ut  conndtre  Dieu  de  manière 

t  I.  C^i^on  piitiTe  enprouwrPBc^tiu 
C€m  les  preuves»  que  four- 
niâent 

a)  La  Confdmei  de  Phomme,  mais 

encore  {dos  ^ 

b)  £f/  Ofnvrrx  de*  la  Création  :  & 

avec  plus  dMvidence  &  d^ten- 
du» 

c)  VMcrturtSahitet  &  enfin  d'une 

manière  falutaire 

d)  VBxfMmce^brituiBi  it  h  Cba* 

ritéMdelabontideIXeu.   De 
là  rduilte  ultérieurement 

S*  VEffence  de  Dieu  en  quelque  là* 
çon  mauifeftcei  car  Thommc 
feutréwnagitre  que 

z)DinL 


PuyckfeéBep&rfaiivf. 


a)  IXeueft  un EfprittrêS'pmiiàt,  qui 
non  feulement  a  en  foi 

Jb)  Le  Souverain  bien  ,  parce  qu'il 
poâJMe  au  fuprème  degré  tout 
bien ,  mais  auiB 

é)  Lmphis  heureufè  ^Jine^  qu'on 
nomme  avec  raifbn  la  très-adô^ 
rable  Divinité.£t  ceciindiquel 

3,  Les  Attributi  de  Dieu^   dont  les 
prindpaux  Ibnt  : 


Î)UEtcrnîti 
0  Llmmenfité. 

c)  UImmutabi- 

Uti 

d)  La  toute  Pui£ 

ftnce* 

è)La  toute  Sa^ 

geflè» 


f )  La    toute    Pré- 
fcnce^ 

g)  La  toute  Science, 
h)  La  Vérité, 
t)  La  Charité. 
k)LaMi(ericorde. 
l)LaJufttce, 
m)^Ia&]nteté. 

Outre  cela  il  eft  fait  menâon  dane 
l'Ecriture  Sainte 

é^  De  k  Trinité,  MyftèreVraiement 
divin,  fevoir  : 

a)  QiCil  n'y  a  mCjàm  ièule  Eflènce 

divine. 

b)  mais  jTM'ellc  renferme  trois  per- 

fonnes  diâ^entes  :  le  Père,  le 
Fils»  le  Saint  £lprît»,7«î 

A4  X-Diftîn, 


&  .Encydopc^eformHvç. 

î.  Diftingue   en   quelque  façofi  ks 

-  Oeuvres  de  Dieu  :  carc^eftlà, 
''■     '  ''  ' que-foilt particulièrement  attri- 
buées 

a)  Au  Pete:  /«Création,  /aProvî- 

-  dence,  ia  Confervation,  le  Gou- 
vcrnemcnt,^^  /«Prédeftination- 

b)  AuFils:  laRedeitiptiôn, /«Ré- 

furredîon  des  morts ,  ^  le  Ju- 
geme^at^ernier. 
.  c)  Au  Saîiit,Efprit  t  /InrpirQtion  de 
/'Ecriture Sainte,  /«Vocation, 
/'Illumination^/a  Régénération, 
la  Sàndificatîon  du  pécheur. 
Far  là  l'homme  efl  mis  à  portée  de 
connoHre  à  fond  ce  quec'eftque 

6.  La  Religion^  &  il  pourra  alors  bien 
obferver 

a)  La  vraye  Religion ,    ou  le  vrai 

culttàivin^  qui  ,ej^  conforme  aux 
attributs-  &/  â  k  volonté,  de 
' — •  Dieu:  ^  non  pas  ^ 

b)  La  Religioh  fimplement  naturelle, 

infiiffifante  au  falut^  à  la  quelle 

on  donne  le  nom  de  Naturalifme 

Ç^RatioriaHfme:  ni  même 

:       c)  La   manière  perverfe  de  fervir 

*  Dieu,foit  /'Idolâtrie  laphisgrof 

_'      /  .  ■■     .    .  fièrcy 


EMQfclopcdiep&rfa^e': 


fiire^  ou  la  Superftition  qui  re^ne  ' 
encore^  non  fitdement  dans  le  Pa- 
f  anifme ,  parmi  les  Juife  ^  les 
Turcs,  mais  même  dms  le  Chrù 
&)Sim%mtiparm  tmti  de  préteur 
dus  Chrétiens,  Luthériens,  Ré- 
formésj  Catholiques,  &parm 
tous  ceux  ^  eu  fimfépaiiés.  Soi^ 
encore  ;    -     .     r 

i)  De  négliger,  &  d^ouhlier  entière^ 
»^^»^/<?  Culte  divin,  ce^quifait 
.   fAthéïune. 

IFi  L^Hommèj  dont  la  pareie  principa*. 

le  eft 
'  I.  L'Ame  r  ««E^rit  immortel^  cré« 
par  Dieu ,   ^  doué  de  faadtés 
particulières.  Car  on  trouve  dans 
PAtne  de  Pbomme 
a)  Les  facultés  de  PAme ,  en  partie 
a)  Pour  connoitre  les  objets, 
(1)  Soit  diftindement  ,     c'ejl 
pourquoi  Pl)omme  a  un  Efpvîu 
MWff  Railbn,^  Génie, /i?  Juge- 
ment, 
(a)  Soit  confufément ,  ce  qui P 
fait  par  flniàginatiori,  /a  Mé  - 
jmoire,  ^le  Souvenir,  de  mê^ 
me  que  par  les  cinq  kns^  eoti^ 
A  f  m 


le 


J«> 
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tne  k  Goût,  f Odorat,  fOuië, 
/aVûë,  &Ta<ft. 
f)  En  partie^  parle  defir  de  quel- 
que chofe,  J^eu  nait  la  Volon- 
té, /f  Choix  ^  /f/ Inclinations 
ienfuëlles  3  plus 
b)  Zrf^paffions*,  qui  fe  mawfejlent 
a^  JD/7wnoS' propres  affaires  :  el- 
les peuvent  être 
-^0  Bonnen  y  d'où  viennent 
a)  f^anâ  letten  n'eft  pas  prcftnt, . 
JDeiîr,  Souhait,  Elperance,  ^ç. 
s  ko  Qtiand  il  eft  préfeht, Amour  Joye, 

Gayeté ,  Plaifir. 
#}'^an^ilnous  eft  ravi:  TriflfJ!è, 
Douleur^,  Regret 
(a)  Mauvaifesî  &  alors^ 
I)  à  rapproche  du  mal  :  Angoiflè, 

Crainte  &  Tremblement. 
%)  àr«')pparitiondumaI:  Timidi- 
té, Terreur,  Détreffe. 
9)  à  la  prifence  du  mal:  Colère, 

Haine,  Trifteffe. 
(l)  On  remarque  les  pafSons  fui. 
vantes,  dans  ce  qui  concerne 
autrui,  favoir 

(1)  Sont-elles  bonnes:  On  ap* 

perçoit  tantôt^  Bienveillance, 

Féflcitation,  interne  Envie. 

Cl)  Sont 


SécychpiiUeportathe*  i  f 

(a)  Sont  elles  mauvai&s^  Com* 
paffion.  Pitié  »  Joye  du  mal 
d'autnii.    &  ces  pajjîws  font 
y       fumes  t  ilenréjuùe 
éf  Les  Mœurs  de  THommer  qui 
j)  En  parties  font  de    bonnes 
moeurs  »  ^  qualifiées  du  nom 
de  vertus.     V  Homme  kspratù 
que  par  PObfervasion  de  fes  de^ 
voirs 
«)  Envers  Dieu^  roin/Me  Pieté,  Crain- 
te^  Amour,  Confiance»  ObéiC* 
fance,@*  Culte. 
D  Envers  ibî  même,  il  y  a  ^ 
1)  Adivité^  Diligence. 
%)  Tempérance,  ^^on  nomme 
(i)  Abftinence,  quant  à  ce  qui 

regarde  les  afaires  d^ autrui. 
^2)  Sobriété,  dans  le  mangeY  ^ 
le  boire* 

(3)  Chafteté,    dans  la  pureté 
du  corps  &  des  habits. 

(4)  Pudeur  9  dansk  Difcours^  le 
Gefte^ les  Avions. 

(jr)  Modération,  dansPenviede 

fi  diftinguer. 

9)  Valeur  ^  Magnanimité ,  ok 

paroit  la  Gtsmii  dans  le  Vête* 

mtmikDémaSie^^leDifcours^ 

& 


ta  Encyclopédie  potUUive» 

^  même  la  Débonnaireté  ^  la 
Grandeur  d'Ame  9  /a  Modéra- 
tion, c^ /a  Patience. 
>)  Envers  le  Prochain. 

i3  Humanité,  Modeftie,  Aâkbili*- 
,  téjCandeur,  SincéritéjHonnè- 
tèté,  Concorde,^  Debonnai- 
reté. 
,  a) .  Ejquité,  en  totite^  chofes,  dans  la 
dittribution  des  Charges ,  Ré- 
compenfes  ^Punitions. 
(3)  Bénignité,   EmpreiTcment  à 
rendre  ièrvice  à  autrui,  Li- 
^  Jb^râlitc,  Indulgence.     Pour 

^  hkn  obfirver  toutes  ces  vertus^ 
il  faut 
^4;  De  /a  Prudence,  /fc  &  Sincé- 
rité, £^  ^ /a  Conftânce. 
à)  Il  y  a  aujjî  ^«  Mœurs  corrom- 
pues.     Ce  font  les  vices  ,  au 
nombre  des  quels  font 
j)  Par  rapport  ^à  Dieu,  Mthéït 
me,  flmpieté,  la  Superftition. 
i)  par  rapport  à  l'homme,  les  vU 
-ces  Qppojes 

(1  )  i  radivité ,  comme  la  Non- 
chalahce,/a  Parèflè,/?Pégout. 
(a  ^ /a  Tempérance  j  /a  Vora- 
cité, ^Yvroçneric,  ^  la  Sen- 
'  fualite,  (jjan 


1 
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(})  au  Courage,  /aPufiUaninjî- 
téj/'Impatîencc,  le  Déselpoir, 
.       la  Témérité, 
'f;  Les  Perfedlions  &  les  Imperfe- 
aîons,  les  Défauts,  &  les  Infir- 
mités î  ^  If  s  autres  chofes  que 
nous  remarquons  dans  PAme  ^  dans 
le  Cœur  de  Fl^ommefont  lesfiùvantes: 
»  Quant  à  Ip.  faculté  de  çdnnoitre 
.  quelque  chofe  :  On  dit  de  celui  qui 
connoit  u  ne  chofe,  quHl  eji  Intelli- 
gent.    De  celui  qui  invente  bien, 
qu'il  eJi  Adroit,     pe  celui  qui  eoca- 
.  mine  bien  les  chofes  ^  qtCil  ^f  Indu- 
Itrleux.     De  celui  qui  comprend fa-^ 
,  ciletnent  ^  j'MV/f/Hivgénieux.     De 
celui  qui  par  r application^  ajfurefes 
connoijfancesy  ^«'//eft  Expert.    De 
celui  qui  fait  en  faire  ufage ,  qu^il  ejt 
Prudent.     De  celui  qui,  les  met  en 
pratique  y  qu'il  #Saçe.  .  De  celui 
quieufibufe^  Rufé  çg  Trompeur. 
Au  contiraire,  celui  qui  ne  fe  met  en 
peine  de  rien , .  pajfe  pour  Lâche, 
Pareflèux;  celui,  qui  ne  comprend 
rien ,  pour  Stupide  ;  celui  qui  ap- 
prend lentement ,  />o«r  Brute  j  cr- 
lui  qui  ne  réfléchit  pas ,  pour  Im- 
,  jpruderit. 

'     '  Autant 
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AuUmi  que  quelqu^un  retient  par  le 
moyen  de$  Sens  j  autant  fait-il  ; 
ce  qtiii  décattvre  par  la  Raifon ,  il 
YtntQnà  à fonJi  ce  qiCil  admet  Jwr 
k  dire^  d'autrui  »  il  le  croit     Si  Ja 
Relation  e({  vraifèmblable,  c'efi  u^ 
HfPerfuanon;  eft^eUeprouvée^c^efl 
une  Conviâion.     I^admet-on  làns 
preuves  j  i^ejtnne  Crédulité. 
Nous  admirons  les  choies  »  dont  nous 
ignorons  la  Cauie  ^  k  but.     CeL 
hs  que  nous  voulons  bien  çonnoi- 
tre,  nous  les  examinons  à  la  ri!- 
gueur}  ror /a  véritable  perception 
des  chofes ,  en  produit  la  Science  > 
mms  dune  fauâe  perception  vient 
FErreur:    d^une  firaple,  provient 
POpinion.     De  la  conjedture  nait 
le  Jbup(;on,     De  Plncertitude  k 
Joute.    T  a-t-il  quelqu^objlacle^  voi- 
.    là  le  dégoût.     N'a-t^on  point  di- 
dée  d'une  chofe  y  'z/o/Z/è^'ignorance. 
a)  Par  rapport  à  la  volonté ,  les  en- 
treprifes  outrées  ^  les  Efforts  tout  à 
fait  inutiles  trouvent  iciJnar  place. 
Si  qiielqu^un  agit  méchatnmentpar  Im- 
prudence, c^efi  f£w^  Faute  5  efi-ce 
volontairement,  c'ç^  un  Crime  $ 
ejl^ce  à  deâèin,  c'ejl  Malicç  y  efi-ce 

par 


! 
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far  fceleratefTe,  ^efi  Friponerie; 
ç/î-cf  (xvec  excès  ,  icfi  Coquinerie, 
eji-cepour  tourmenter  les  autres, 
dejl  une  méchanceté,  Perverfité. 

2«  Le  Corps  ^  comme  la  féconde  partie 
ejfentieUe  de  rbomme  y  ilfataeocami^ 
ner  de  fuite 

A)  Les  parties  du  Corps  :  LesqueBes 
font 
ft)  Les  parties  internes  &   plus 
fimples  :  dont 

])  Jes  parties  iblides  font:  Jes  Fi- 
bres, les  Ner6,  les  Membranes» 
ks  Tuniques,  les  Lîpmens,  les 
Os, /f/ Cartilages,  £i  Muscles,  "* 
ks  Tendons,  ks  Glandes,  la 
Gmffe^  toutes  fortes  de  vdiSiNLXtx 
eu  veines,  favoir  les  Artères^ 
if/ Veines,  les  Conduits  lym- 
phatiques Ç^c. 

a,)  Les  fluides,  favoir  ^  ii?Sang,  h 
Sérofitép  /eauf^ée.  Ai  Sueur, 
les  Larmes,  /Unne,  le  Chile,  le 
Lait,  /a  Semence,  /a  Morve, /d 
Salive,  le  Fiel,  le  Suc  mefent^ 
rique ,  le  Suc  glandulaire ,  k 
Suc  de  Nerfs,  /fj  conduits  Sali« 
vaires ,  ceux  du  Fiel»  les  Réfèr- 

voirs 


x6  JEnçychpeStportaihe. 

voirsdu  Chilc  ^  duLik^  les 

Cheveux  y  les  Ongles^ &£. 

Toutes  ces  cBqfes  appartiennent  A  la 

\     ^         Science  ancftomiqjiey  ^  y  feront 

expliquées  fpecialemefU  &  plus 

amplement.     Car  Ton  y  trottve* 

•  1.  La  Dermatologie ,  qui  traite  des 

Membranes. 
X  La  Myologie,  qui  traite  des  parties 
charnues  &  mufouleufès. 
I   9.  L^Nevrologieyquiteaite  des  Nerfs. 
4.  L'Ofteologier  qui  traite  des  Os  du* 
Corps  humain. 
,  f.  L'Adenologie ,  qui  eft  rexplîcation 

des^  Glandes. 
,  6s  L'àngiqlogle,  qui  traite  des  Vei. 

,    nés  &  des  Artères. 
,7.  La   Splaachnoiegie  r   qui   eft   la 

£;ience  des  Inteilins. 
.    I);  l^s  externes  ^  Us  plus  compoféesj 

font 
,a)  La  Tète. 

x)  Le  Cjjjane,  l^  partie  couverte  Je 
Cheveux,  le  devant,  le  derrière 
de  la  Tète,  les  Temples,  le  fom- 
met  de  la  Tète,  les  Oreilles, 
a)  La  Facç,  le  Front ,  les  Yeux, 
les  Joués,./a  Bouche,  les  Lèvres, 
/ip  Menton. 
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,  i  3)  Le  Cou,  où  ejl  la  Gorge,  la  Nu^ 

que,  ks  Epaules. 

^^        ;  T^)  Le  Tronc,  Joui  les  parties  font  ; 
^         "  j)  If  haut  du  tronc ,  okfe  trouve 

^  /a  Poitrine,  le  tour  de  la  Gorge, 

^  '  fer  Mamelles,  &  Creux  de  Telto- 

4î  mac,  k  Dos,  TEpine  du  dos,  les 

Epaules ,  ^5^ /w  Côtes,  iii;w  &/ 
iff  parties  charnues. 

a)  Le  Ventre ,  oitPon  ohfej've, 
S-  {        ,     (1)  L'Epigaftre ,  oà  la  partie  umbilî- 
iii'       \  cale,  ^/e  Hypogattre>  la  p^ttlc 

Sciatiqùe. 
.   .4i),  I^  Giron,  o^/i?/ Rçins,,  les  parties 

honteuîes,  /fj/?ar//>/ génitales, 

/?j  Fefles,  &  Eelfier. 

c)  Les  membres ,  tant 

j),  L^y  iîipcrieurs,cdtowf  les  mains, 
if X  bras.  On  yobferve  les  jE- 
paules^  les  AiflcUes,  les  Bras ,  le 
Coude ,  le  Haut  dé  la  main,  le 
Milieu  de  la  mai»,/?  Dos  de  la 
main,  la  Paume  de  la  main,  les 
Doigts,  comme ^  /p Pouce,  /'In- 
dex,  le  Doigt  du  milieu ,  TAn- 
nulaire  ,'^  ^  /'Auriculaire. 

a^  Les  Inférieurs ,  favoir  les  Jam- 
bes ,  où  il  y  a  encm^e^  la  Hanche, 
-    •  /^Gc- 


i^  Ent^hpediepertaii'be. 


le  Genou ,  le  Jarret ,  la  Grève, 
(  l'os  de  la  Jambe.  )  le  Gtas  de 
la  )ambe ,  h  Cheville  du  pied. 
Le  devant,  k  milieu ,  la  plante 
ilu  pied.  Us  Talons,1!rj  Orteils. 

y)  Let^  parties   toutes   ^Atrnes  du 
Corps,  ily^ 

a)  Dans  la  Tète ,  oufre  k  Cerveau, 
&le  Cervelet,  la  moelle  defi- 
rée,  ^i^  moelle  Spinale. 

lyeplusksYeux^  avec  leurtêiffe* 
rentes  Ttm^s^  Humeurs  & 
Mufcles. 

jLf/ Oreilles,  oit  il  y  a  exUriewre^ 
ment  9  le  bout  de  TOreilles  /a 
Coquille,  le  Lobe,  huerieun^ 
ment  le  Trou,  k  Tympan ,> 
Labyrinthe  ^c. 

J>  Nez ,  okfe  trouvent  divers  0& 
femens ,  la  Paroi  mitoyenne  du 
nea,  /«  Morve  g^c. 

La  Bouche»  qui  ref^erme  trente 
deux  Dents  j  [avoir  huit  Derits 
indfives^  quatre  Dents  oreiEe* 
res  ,  feize  Dents  machelieres^ 
quatfe  de  fagejii  la  Gencive, 
la  Langue,  /e Palais,  lesAmig- 
dalcs> /a  Luette. 
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iP— fa— —■■■—*         ■  '  ■    '■  ■       ■  ■  Il  ■  il, 

11)  Hfe  trouve  dans  h  pftrtie  fupcrieu. 

re  du  corps ,  k  Diaphragme ,  b 

Mediallin ,  le  Poulmon  avec  fes 

âeuxLobeiB^  /a  Trachée  artçre, 

le  Cçeur ,  h  Gofier ,  les  Veines 

laûees,  ^  les  Veines  de  la  poû 

trine, 

•)  On  remarque  dane  khzsVentxex 

i'Oefopnage  ,     /'Eftomac,    la 

Coëflfe ,  les  Trîppes ,  ^  de  pluÊ 

«)  Les  oetits  boyaux,  comme  le 

Duodénum,  k  Cave^  /pmenu 

boyau. 

I)  Les  gros  boyaux ,  comme  k 

Cœcum ,  k  Colon  >  k  Culien 

a)  I^Mtfentérsf,  /a Rate,  /rFoye, 

/^/Rognons, 
a)  Zaveffie  du  fiel,  ^Purine,  /e/ 
parties  génitales. 
Le  Corps  de  tbomme  eflfujet  a  haucoup 
dfacàdentsî  d*ok  proviennent 

B.  Les  Infirmités ,  les  défauts ,  &  /ex 
maladies  du  corps ,  y  compris 

I)  La  difformité  du  Corps  :  car  il 

petitycnjoîr 
Des  meniires^  on  parties  du  corps  trop 
grandes ,  on  trop  petites,  il  peut 
y  efi  avoir  trop  ou  trop  peu  :  e/- 

ks 
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les  peuvent  être  ou  déplacées  ou 
difformes  ^  de  nul  ufage.  Ceji 
pourquoi  on  trouve  des  gens 
gros,  robuftes,  gras,  pançards  > 
r«rf**  mais  auffî  des  gens  maigres,  dé- 
charnés, fècs  5  dt autres  qui  ont 
.  de  groflès  tètes ,  Ç^  de  grofles 
lèvres ,  des  boflès,  des  goitres, 
de  longues .  mains  ^5*  de  longs 

'  pieds»    i^eiques  uns  ont  de  pe- 

tits  yeux.     Vun  efl  borgne, 

•  Poutre  a  la  vue  trouble,ilp  troifie^ 

me  efl  louche ,  k  quatrième  efi 
myope  9  le  cinquième  cligne  des 
yeux,  &  ne  feuroit  voir  de 
jointe;. 
Jf  autres  font  muets  ,  balbutians, 
bègues,  ne  fàuroicnt  prononcer 
PR.  Qitelques  uns  n^ont  qtCune 
main,  qu^tm  pied,  font  boiteux, 
eftrppiés,  disloqués:  ily  a  mê- 
me'des  monftres  à  deux  têtes, 
deux  corps,  des  nains,  des 
géans^^. 

2,  Que  sHt  s'eftfait  quelque  fêparation 
des  parties  contiguès  &fi)lides 
du  corps  humain  -y  ce  fera  alors 

.    9u  une  playe, .  qm  pr&uient.  £une  mor- 

fure, 


1 
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fure ,  itune  piquûre,  Jun  coup 
de  tranchant  ^c. 

mi  un  coup ,  urte  balafre ,  quife  fait  en 
hachant,  heurtant,  écrafant. 

m  des  échymofes ,  un  cal  fait  par  un 
fouet  : 

eu  ce  font  de  petites  enflures ,  pudules, 
ampoules,  bourgeons,  rougeo. 
tes ,  petite  vérole  : .  La  playe 
d'un  membre  gé\é  appartient  ici. 

lïn^y  ad*abm'd  qu'une  tache ,  peu  après 
une  tâche  bleue,  une  inflamma- 
tion,. w«e  enflure,  un  froijcle, 
ou  ulcère,  fanguin,  dur,  ou  flui- 
de. Pajfe't'il  outre  ?  il  eff pro- 
vient un  chancre.  Gagne ^tM 
toSy  c'eft  une  c^rie 'y  ^Jl  la  par- 
tie malade  efi  morte  &  hors  dejes 
courSy  c^ejl  la  Gangrène. 

Il  fe  peut  que  cette  féparatioA  des  parties 
Hées  ne  foit  qu'une  dislocation, 
quand  les  os  font  forfis  de  la  boë- 
te,  ou  bien  c'eft  une  fradure  de 
bras  ^  dé  jambes ,  les  os  étant 
cajfés.  Ou  ce  peut  être  une  her- 
nie (  rompure  )  ainfi  dite^  quand 
la  toiler  ce  dans  le  bas  ventre  gî 
t  rompue^  ^  les  boyaux  pajles 
dans  la  bourfe  caufent  une  en- 
iure.  ;.  De 


3.  De  la  mauvaife  conJHtution  desbu^ 
meun  8^  dis  parties  fluides 
naiflent  toutes  lortes  de  mala* 
dies. 

à)  Aux  parties  de  la  tète»  les  maux  de 
tète»  les  vertiges,  rages  de 
dents,  chafites,  enrouement, 
Terquinancie ,  Us  glandes  en« 
fiées. 

b)  Aux  parties  Tupérieufes  du  corps» 
yàvoir  au  cœur^  ^  auxpouhnons  i 
le  battement  de  cœur,  rafthme» 
Poppreflion,  làphtifie,  Tétifie. 

0^  Aux  parties  infécieûres  du  con)Si 

pay  eocemplct 

dans  fEftomac ,  par  rapport  à  la  coh* 

coSion  ^  Mgeftion  des  AlimenSt 

le  mal  d^eftomac,  le  dégoût  des 

viandes  ,   le  Soulèvement   de 

cœur,  lé  hoquet,  ks  vents,  le 

vomiflement,  ^  toutes  fartes  de 

fièvres  i  comme  les  frifibn^,  la 

fièvre  quotidienne,  tierce,quar« 

te,  chaude,  pourprée,  continue, 

•  contagieulè. 

IXw/iir/ IntefHns,  robftruâion,  la 

colique»   le  cours  de  ventre 

(  dirâ:hée  X    \a  dyilenterie,  la 

colique 
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colique    bilieufè  ,     le    Miiè« 
rere» 

Dans  la  Rate,  kjléi  ç^  lej^oye^  Tépan^  ' 
chementi  l'hydropifie  5  la  gallci 
la  petite  vérole ,  la  roUgeolej 
la  jaunifle. 
Dam  la  ferofité,  la  fciatique  9  la  gra% 
^  velle,  là  rétention  d^urihe. 

é)  Les  membres  y&w/  non  feulement  zt^ 
taqués  de  la  goutte ,  chîragrç# 
podagre  ,  gonagre  >  ilchiagre, 
mais  auffl  de  la  crampe,  des 
txjnvulfions,  /fc  Tapoplexie,  du 
malcaduc*  i<f /a  paralyfie*  Ç^c. 
é)  Dans  les  fcns  fe  t}'ouve  1  aveugle* 
ment ,  la  furdité,  le  défaut  d'd- 
•   doratjdegoût»  d'attouchement. 
,C.  .Tout  homme  doit  avoir  d  cœur  la 
confervation  de  fon  corps.    Le 
plus  néceiTaire  eft 
i#  La  Nourriture  du  cor^ps^favoir  : 
a)  Les  viandes  qui  fon(  faines  ^ 
fuffifantes  pour  la  conferyation  dsi 
corps  9  JçavQir 

m)  ordmw^s&xûmmi^Sf  comme 

Ou  pain,^.  e.  du  pain  Ae  fico* 

ment  m  de-lèigle»  dui)atn  de 

ménage»  du  biscuiti  des  cra«  - 

quelin% 
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quçlins ,  du  pain  de.  levain  6^ 
fans  levain. 

De  la  viande,  />•  e.  de  bœuf,  de 
veau ,  de  cochon ,  de  mouton, 
de  bouc,  ^quelquefois  du  rôti 
de  fanglier ,  &  d'autre  venaifon. 
Je  même  de  toutes  fortes  de  bou- 
dins, comme  des  boudins  de 
fang,  de  foye,  des  faueiflès,  ^c. 

Du  fromage ,  fçavoir  de  vache ,  de 
brebis;  de  chèvres,  du  heure  &c. 
"*      Des  herbages,  p.  e.  des  choux,  des 
choux  bruns  &  yerds  ,  de  la  fa- 
^  lade ,  des  navets ,  carottes ,  pa- 
nais, raifortSjOÎgnons,  aulx,^c. 

Des  légumes  9  comme  fruits;  noix, 
poires ,  pois  fucrés ,  fèves,  len* 
tilles,  millet ,  ris ,  froment,  fei- 
gle,  orge,  avoine,  ^  grains, 
quifuivent  ci  après. 

;^)  Lés  mets  bons  &  ragoûtans  de 
tùîite  efpèce  i   comme  le  bouilli, 
rôti,  tourtes,  pâtés,  gâteaux 
"  feuilletés,  farcis,  épicés,  omelet- 

tes, gaufres ,  ^  autres  gâteaui; 
confitures  1^  pâtiflèrics. 

%)  lÀ  boîflbn.    Il  y  a  une  grande  £r 
9erjité  danskshoiSbns:  car 

Uutt 
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V\métanchefafoiffatVe2i\iy  labié, 
rc,  le  lait ,  ç^  le  vin. 

L'autre  plus  gourmand  gf  fenfuel 
prend  des  boiflbnis  fortes  ,  de 
l'eau  de  vie;  d'autres  des  boit 
fons  bouillies  ,  que  Pon  prend 
chaudes,  comme  le  Thée,  le/ 
CaiFé,  le  Chocolat,  &c.  La 
féconde  partie  des  chofes  nfceJfaL 
1,  res  pour  la   confervation   ^ 

corps,  eft: 

îau  Le  Vêtement ,  oh  remarque 

a)  La  Matière  ,  l'étofFe  dont  onfaià^ 
les  habits.  Cefi  du  chanvre, 
du  lin ,  de  la  laine ,  du  coton, 
de  la  foye ,  dii  cuir  ,de  la  peliflc^ 
des  peaux,  ^c. 

-b)  Les  façons  des  habits  font  preu 
que  innombrables  :  nom  ne  ft- 
rons  mention  ici  que 

*)  Des  habits  d'hortimes  :  JW"— 
chemile,  &  corfelet,  /a  ca- 
mifole  ,  le  juftaucorps  ,  le 
manteau ,  le  chapeau ,  /a  cu- 
lotte ,  les  bas ,  les  fouliers,  les 
B  bottes. 
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bottes ,  les  pantôu&es  ou  fa* 
vattes,  ^c. 

'  a)  Les  habits  de  femme  foni 
toutes  fortes  de  bonnets^  coëlFes, 
coëfiures,  coëfFes  de  gazcjden- 
telles,  braflclets,  colliers,  ^c* 
droant  de  corps  i  Co/s^Busquié- 
res  )  mandillês  ,  gans ,  pan- 
toufles. 

"  '  c)  La  compofîtiou  des  habits  par  ta 
Couturière;  /pTifTeran,  Bro- 
deur, Tailleur,  Cordonnier, 
Pelletier,  ^c. 

5.  La  confervation  du  corps  demandé 
aujfi  une  demeure}  on  confia 
dere  ceci  \ 

a)  pat  rapport  aux  bâttmens  ^  à 
rArchitea;ure:yàw/r 

'-      u)  L^ordre  des  bâtimens  qu'on 
pourrait  divifer 
(i)  En  bâtimens  publics,  des* 
'       •  quels   font    les     Châteaux 

Royaux*  Palais,  Hôtels  de 
Ville,  Eglifes ,  Tours,  Por- 
tes de  Ville  gs^c. 
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(a)  En  bâtîmens  particuliers, 
pour  des  perjbnnes  privées, 
qiCilsfoient  fuperbes  où  com- 
muns ,  bas  ou  hauts,  de 
deux  ou  de  trois  étages. 

fi)  De  la  manière  de  bâtir,  où  il 
s'agit 

(i)  Des  bons  matériaux?  du 
bois,  des  pierres,  dufeble, 
de  la  chaux,  du  mortier, 
du  métal,  &c. 

(a)  Des  parties  principales  ifuu 
bâtiment,  lesquelles  font  les 
Fondemens,  les  Piarois,  le 
Toit 

Cj)  De  la  difpofîtîon  &  de 
Tordre, /a«/  des  portes,  des 
fenêtres ,  elcaliers  ,  lucar- 
nes ,  cheminées ,  que  des 
apartemens,  poiles,  charn* 
bres,  cuifines,  caves,  voà- 
tes  ,  ^  leurs  greniers  ^ 
plafonds. 

b)  Par  rapport  aux  meubles ,  ou  pièces 
necejjaires  dans  le  ménage. 

«)  Les  uns  font  d'argile  ou  de  ter. 

re  :  comme  les  fourneaux ,  les 

B  X  pots, 
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pots,  les  plats  (écuelles)at 
îiettes,  les  cruches. 

fi)  D^aut7'es  de  verre ,  comme  des 
vertes  de  différentes  façons  ^ 
à  divers  tifnges ,  p.  e.  des  Mi- 
roirs, Lanternes,  Lunettes» 
verres  à  vin,  à  bière,  des 
bouteilles,  ^c. 

y)  D'atitres   encore  ,    d*argent, 

d\)r,  d'étain,  de  cuivre,  de 

.    .     fer»   comme  couteaux,  cuiU 

lieres,  haches,  lcies^  cle&» 

ailîettes,  gobelets. 

J')  &  autres  encore  deboîs,  com^ 
me  tables,  bancs,  bufietSt 
(armoires)  Châifes,  Telles, 
bois  de  lit ,  caiflès  ,  ca- 
veaux ^^.  Enfin  fuit  la  d9- 
Brine  de  f homme.  _ 

IIL'  V Etat  y  oùfc  trouve  Phommedu 
'    mortient  de  fa  conception  jufqu'à 
la  fin  de  (es  jours ,   peut  être 
.    .cohfidéré  de  différentes  ôutnie- 
tes:  comme 
U  Selon  fon  âge  ^  les  difFerens  de- 
grés: cqr  trnit  que  Phomme  efi 

dans 


dam  le  ventre  de  fa  mère  9  on  le 
nomme 

i)  L'Embrion  5  s'il  vient  au  monde^ 
c'tf^  un  nouveau  né,  un  enfant 
d'un ,  de  deux ,  de  trois  ans; 
enfuite  âefi  un  garçon ,  un  jeu- 
ne homme ,  un  adulte  >  puà 
un  homme,  marié  au  non 
marié;  ou  veuf ^  vieux  ou 
vieillard, 

b)  Pour  le  fexc  femînîn,  c^efi  un 
enfant,  une  fillette,  une  de. 
moifelle,  une  femme,  à  la 
fleur  de  fon  âge,  âgée,  ou 
-vieille ,  nne  décrépite. 

%  Selon  les  lumières,  remploi,  ^ 
les  fondions  de  Fbomme 

a)  Ouils^qppBqueàcejuitendsiVE^ 
-^      rudition  oîw/î  Mte  9    &  H^fi 

alors 

en  général 9  favant,  expert,  qui 
fait  beaucoup;  habile,  éclairé, 

en  particulier  :i  un  Grammaîrîent 
Hiftorien ,  Philofophe  ,  Ma- 
thématicien, Théologien,  Mé- 
decin ,  Jurisconfuloe. 

Bj  '      b)0* 
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b)  Ou  il  employé  fon  tems  &  {à 
peine  a  ce  qui  concerne  la  diipo- 
fition  ,  la  confervation  ^  Ta* 
mélioration  de  YZtàU    11  re- 

préfente  ici 

Tantôt  9  un  Prince,  Régent,  qui 
tienf  ks  rênes  de  r£tat ,    qui 

-  commande  »  gouverne  ,  & 
régne.       . 

9U  il  vit  à  la  tour  «n  homme 
d'£tat ^  ^  aen  main  les  afiki* 
res  privées  de  l'Etat  ^  du 
Eoyaume  i  delà  vient  qnCilptuÈ 
être  Miniftre  du  Roy,  du  Prin« 
ce  \  un  Courti&n ,  homme 
d'Etat,  Confeiller,  privée  de 
CouréJtf. 

Ouilefi  au  fait  Je  la  guerre»  ^ 
p(W^  fa  vie  À  des  opeiradons 
martialejs ,  &par  là  mime  t^efi 
un  Soldat ,  foit  0£Bcier ,  p.  e. 
Général ,  Coload,  Major,  Ca« 
pitaine,  Lieutenant,  Ehiètgne. 

Ou  fimple  Soldat,  ^  dans  lin- 
&nterie,  Grenadier,  oie  Mous* 
quetaire  i  dans  la  Cavalerie, 
Houzard  ou  CuiraiHer  ,  ou 
Dragon. 
*      -  c  t)Ou 
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c)  Ou  il  a  un  Négoce.  Jl  y  a  de 
grands  &  de  célèbres  Mar- 
chands qui  trafiquant  en  gros 
dans  les  foires  les  plus  renom- 
niées  des  viUes  marchandes  :  Il 
y  a  atijjî  de  petits  marchands» 
comme^  les  Merciers,  Fripiers, 
Courtiers ,  qui  tiennent  bou- 
tique ouverte  les  jours  de  foi- 
res  ^  de  marchés  ordinaires, 
ou  vont  vendre  kurs  denrées  de 
maifoa  en  mailbn» 

i)  Ou  il  s'applique  aux  Arts , ,  ^  /«- 
chede  s'y  dt^ingueri  Joit  comme 
Apoticaire  ,  ou  Imprimeur, 
Horloger,  Orfèvre,  Peintre, 
Sculpteur,  &€. 

•)  Ouil  ^  appris  une  profeffion ,  if 
C^ Boulanger,  Meunier,  Tail- 
leur, Cordonnier,  Tanneur, 
Tifferand ,  Potier  ,  Maréchal 
ferrant  ^c. 

f)  Ou  i^'^  étudié  rOeconomîc ,  folt 
f»  ville  ,   m  à  la  campagne. 

^  On  le  nomme  Jardinier,  s'il 
cultive  un  jardin;  Païfan,  La- 
boureur jV/ laboure  la  terre;, 
B  4  Bouv.ifi£> 
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Bouvier  ,  s'' il  gagne  fa  vie  à  efr- 
?«**i»  ver  le  bétail  5  Pécheur ,  /'//  fe 
nourrit  de  la  pèche;  Chafleur, 
m  s'amufe  à  prendre  du  Gibier 
dans  les  forets:  Vigneron,  /// 
aime  la  culture  des  Vignobles; 
Roulier,  /V/t^// /Ire  charroi,  ^ 
des  Voitures  ^c.  * 

3.  Par  report  à  h  fociété,  FEtat  de 
Thommé  eft  auffi  fort  diffemblable; 
II  y  a  une  Société 

t)  entre  homme  &  femme ,  cV/l 
aîors  ou  un  homme  non  maries 
foit  fi»  jeune  garçon»  eu  un 
veuf)  ^MÎ  Te  marie  i(}  ttue  jeune 
fille  ou  à  une  veuve.  L  hom- 
me donc  après  les  n6ce$  ^  h 
confommâtioh  ejl  appelle  ISm^ 
^ /a  femme  eft  nommée  Epou- 
fe  :  avant  les  fiançailles ,  âétoià 
M» Amant,  a/r^xi!rj fiançailles, 

'  *  Comme  on  a  réfolo  de^  repréienter  partie 
culiérement  &  diftindement  lis  divers 
Etats  de  Thomme ,  on  n'a  rapporté  ici 
cet  Article  qu'en  abrégé  &  d^tine  manière 
générale. 
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c^efl  un  fiancé  ,  mats  après  le 
mariage ,  (fefi  un  Epoux  ,  ^ 
elle  TEpoufe.  Dans  le  mariage, 
on  les  nomme  Maris  ^  femmes  : 
Ont-ils  encore  tous  deux  leur 
-  Père  &  Mère  ?  Le  Père  qui  a 
marié  fa  fille  fe  nomme  Beau- 
Père,  ^  la  Mère  le  flomme 
Belle-Mère  ,  mais  celui  qui  a 
^oufé  la  fille  eft  appelle  gendre, 
t^  la  fille  qui  Va  pris  eft  nommée 
Bru ,  (  Belle-fiUe  ).  S^ik  met^ 
tent  des  Entons  au  mùndâi  voilà 
une  nouvelle  Société 

h)  Entre  les  Parens  &  lei  Enfans  ; 
coï'  le  Père  ^  la  Mère  par  rap^ 
port  aux  enfans  font  appelles  pa- 
rens :  par  rapport  zDt  petits. fils 
Ç^  arriére -petits -fils,  Ayeux^ 
comne  Grand- Père,  Granq-Mè- 
re,  bifayeul,  bifa'yeule.  Comme 
les  eritans/ow/  on  des^Bs  ou  des 
filles,  de  la  viennent  les  frères  ^ 
fûeurs.  Jh  font  aufflmt  partie 
Germains ,  Germaines  ;  tel  a 
yq;î  propre  Père,  telle  fa  propre 
.  Mère ,  fans  oublier  te  Beau-Père, 
AiBeUcMère,  le  Gendre,  & 
B  r  A, 
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la  Bru.  Sont  ils  nés  de  mêmes 
Parensî  ibfe  nomment  Conhn^ 
guins  ,  ou  Farens  du  fang: 
comme  Toncle  paternel ,  Ton- 
de maternel ,  les  Tantes ,  les 
Cbufins  germains,  les  Coufi- 
nes  germaines.  Si  par  le  ma- 
riage &  les  enfans  la  famille 
s'aggranditî  //  faut  des  Dome- 
ftiques ,  ce  qui  fait  encore  une 
nouvelle  Société. 

"**  t)  entre  les  Maîtres  &  les  Domefti- 
.ques  :  car  il  y  a  le  Maitre  &  la 
Dame  du  logis  ;  mais  il  y  a 
âtuffi  le  Serviteur,  le  Valet,  la 
Servante  ,  le  Mercenaire,  k 
Domeftique ,  ^  la  famille  qui 
tn  efi  compofée.  Enfin  il  y  a 
encore  une  grande  Société 

à)  entre  les  Supérieurs  &  les  iii- 
.    jets ,  que  l^on  nomme   civile. 
Un  feul  peut  être 

0)  le  Ké^yit^  regardé 

(i)  Comme  la  £upïème  9  khsLVi^ 
^tejuftice»  &  dépend 


cft 
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■— — *—  I  I  ■  I  m\\% Il  lÉMWli       '..», 

m  partie  de  la  première  Noblel^e5^ 
yavm  lorsqM  eji  «w  Empereur,. 
un  Roy  ,  un  Eledeur  ,  un 
Prince ,  un  grand- Duc ,  un 
ArchiDuc,  un  lyuc  y  w^Com-- 
te  d'Empire,  ^c. 

en  partit  de  la  petite  Nobleflè, 
pouvant  être  un  Comte  ,  un 
Baron  9  un  Chevalier  ,  un 
Gentil-homme ,  un  Patricien* 

(a;)  Dans  h  Magiftrature ,  on  com^ 
prend,  un  Confeiller-d'Etat-prï- 
vé-des  finances,  4^  Cour ,  de 
Guerre,  //e /a  Chambre ,  de 
Juftice  :  demimeunl&mWii»  un 
Préfident,  un  Juge ,  w^ Prévôt 
de  ville,  Bourgue mettre,  Sé- 
nateur, ^ic:.  De  plus  Phomme 
peut  être  confidéré\  comme 

jB)  un{\x)QtàMverségards:  ccnr 

(i)  Far  rapport  à  la  fouhiiflîon, 
\  c'efi  un  fu  jet  immédiat ,  qui  dé- 

pend du  Régent. 

©««/ifujetrubalterne,  qui  efi fous 
la  domination  de  la  Magillra- 
ture  établie  pw  le  Régeht. 

-      .*  B  5  QX)  Par 
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Çl)  Par  rapport  à  la  liberté  5  âefiou 
un  Etat  libre  \  un  homme  libre, 
ou  proprement  un  fujet ,  un 
Efciave* 

(9)  Var  rapport  à  la  naiflance ,  & 
fa  dignit|,  âefiun  Noble,  un 
Bourgeois,  im fujet   . 

(4)  Var  rajpport  à  fa  charge,  ^  à 
fon office,  ïliAt   ^ 

Dans  TEtat  Ecclefiaftique  ainfi 
dit ,  ^  peut  être  un  Pape,  un 
Cardinal  ,  un  Archevêque, 
un  Evèqùe ,  un  Abbé  ,  un 
Moine  ^c. 

De  même ,  un  Prêvot ,  Suririten- 
dant,  Miniftre  de  la  Cour, 
Pafteur,  Chapelain,  okDo- 
âeur ,  Profefleur ,  Reâeur, 
Soûreâeur,  Chantre,  Maif 
tre  d'école;  ou  il  dépend 

De  PEtat  civil  ainfi  dit  ;  il  efl  alors 
Juge  ordinaire,  Dire^eur, 
Officier,  ^ proprement fu« 
jet  du  Maître  de  lapatrie. 

)?ous  ne  fçaurions  oublier  de  coo- 
iîderer  PEtat  de  Phomxne. 

4)  P» 
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4)  Par  rapport  à  l'union,  ^  àla  com- 
munion avec  Dieu.  Il  faut  re- 
marquer  ici  avant  toutes  chofes. 

1)  Le  premier  Etat  de  l'homme,  &• 
voir  l'Etat  d'innocence ,  dans  le- 
quel Dieu  l'a  créé  i  car 

«)  les  premières  perfbnftes ,  Adam 
^  Eve ,  pouvaient,  fc  réjouir 
de  la  poflelEon  de  l'image  Di- 
vine, qui  confifioit  dans  la  con- 
formité ^  la  reflèmblance  a- 
vec  Dieu  :  Dieu  avoit  doué 
rhomme  d!une  Ame  raifonna- 
ble,  &c'eft d'ailleurs unEftfit 
immortel.  //  fe  rencontroit 
dans  cet  Etat  bienheureux» 
Lumière  ASagefTe  dans  l'Eprit, 
fainteté  &  équité  dans  la  vo- 
lonté i  repos  ^  contentement 
d'efprit  Là  étoit  l'ordre  h 
plus  parfait ,  l'excellence  ^ 
l'immortalité  du  corps.  Là 
étoit  le  pouvoir  abfolu  fur  les 
bêtes  &  fur  les  autres  créatu- 
res: LâfétrouvoitladetTieuït 
la  plus  agréable  dans  le  lieu  le 
Plus  délicieux ,  fcavoir  dans  le 
B  7    ,       Para- 
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Paradis:  une  confcience  bon- 
ne &  tranquille ,  l'expérience 
des  bontés  de  Dieu.  Là  fe 
voyoient  les  effets  delà  puit 
iànce  &  de  là  Ëiinteté  de  Dieu 
qui  y  réCidoit  y  là  Phomme  te-- 
noit  une  conduite  feinte  devant 
un  Dieu  préfent  par  tout  i  là 
itoit  une  converfatioa  la  plus 
agréable  avec  les  laints  An- 
ges ^c.  Mais  helas  !  l'hom- 
me ne  demeura  pas  dans  cet  Etat 
hien-heureux.  Suit  l'état  de 
l'homme ,  qiCon  nomme 

a)  UEtat  du  péché.     Car  arriva 

a)  La  chute  des  premiers  parens, 
qu^occajionna^  non  pas  Dkuj 
mais  Satan  ,  &  l'abus  du 
franc  arbitre ,  dont  Dieu  avoit 
poutvurhomme.  Dieu,  après 
avoir  créé  de  rien  en  f\x  jours 
le  Ciel,  la  Terre,  &  tout  ce 
qu'elle  contient />tfr  yi  toute- 
puiflance  9  &  Jon  bonplaifir, 
vit  tout  ce  qu^il  avoit  fait  9  ^ 
voilà  tout  étoit  bien  :  mais  un 
.mauvais   Ange»   ^i  d^abord 

avoit 
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avoit  auffi  été  créé  bon ,  aban- 
donna  avec  d'autres  fon  Dieu, 
&  neperfévéra  pas  dans  la  vé* 
rite ,  comme  les  bons  9  les  faints 
Anges  y.  perfévérent  encore. 
Ce  mauvais  Ange  eft  «n  dé« 
*  mon,  «w Adverfaite ,  ««ten- 
tateur ,  Un  fédudeur  des  pre- 
miers hommes ,  un  menteur, 
&  un  meurtrier  dès  le 'com- 
mencement. Car  il  tenta  ^ 
féduîfit  les  premières  perfon- 
nes,  Adam  &  Eve,  qui^  malgré 
la  defenfe  &  h,  menace  de 
Dieu,  mangèrent  de  l'arbre 
de  fcience  dai)^ien  &  de  mal, 
&  abandonnèrent  Dieu.  De 
là  réjube  l'importance  de  cette 
chute:  car  c^éji  une  révolte 
contre  Dieu ,  une  Apoftafie , 
un  défir  ardent  d'ufurper  la  di- 
vinité ,  une  y  oSenfe  delà  Ma- 
jefte  fuprème,  une  violation 
de  l'alliance  avec  Dieu ,  une 
abolition  des  loix  gravées  dans 
le  cœur. 

Les  ftiites  de  cette  chAte  furent  très 
Jmejles  :  [avoir  k  privation 

de 
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de  Timage  de  Dieu ,  la  plus 
grande  &  totale  perdition  du 
corps ,  de  Pâme  ^  de  tout  le 
genre  humain ,  la  peine  dont 
Dieu  menace  ,  la  mort  ^c. 
De  là  -vient  Pétat  ordinaire  & 

h)  La  perdition,  que  ton  nomme 
proprement  l'État  de  péché» 
farce  que  tant  que  Phomme  de^ 
meure  dtins  cet  état ,  //  s'éloigne 
de  fon  Dieu ,  du  cœur ,  des 
penfèesj  des  paroles,  &  des 
Adions:  Car  chaque  éloigne- 
ment,  ou  violation  des  loix 
divines ,  eft  un  péché.  Maù 
en  a  coutume  de  divilèr  les  pé- 
chés 

*)  en  péché  originel ,.  jw/Vow/^ff 
dans  réioîgncment  du  bien, 
^  dans  rinclînation  au  mal, 
^  qui  nom  ejlji  propre  ^^  qu'il 
eji  devenu  naturej-,  ^  s^efl 
multiplié  dans  tout  le  genre 
humain,  durant  autant  que 
la  vie,  quoiqu'il  ne  fbit  pas 
'  dominant  dans  les  régénérés. 
Il a.pluûem's,  nomi^i  comme: 
•  -■  Le 


Encyclopédie  portative.  4 1 

Le  péché  otigincl  ,  Ifl  chair^ 
U  vieil  homme ,  kk  convoitife, 
ht  corruption  naturelle,  les 
péchés  cachés  ^c.  LorsqtCil 
/p.  manifefte  ^  pareil  efeSHve- 
menti  »c  là 

0  proviennent  les  vrais  çéchés ,  ''qui 
font  en  partie  intérieurement 
dans  Tefprit ,  dans  la  volonté^ 
dans  rimaaination,  dans  Tap-. 
petit  fetififif ,  dans  les  motive^ 
mens  du  cœur  i  en  partie  ex- 
térieurement dans  la  conduite, 
'  dans  les  paroles  @  dans  les 
.  aéîipns:   l'homme  peut  conu 
mettre  de  vrais  péchés  envers 
Dieu ,  envers  lui-même  ,  en-^ 
vers  les  autres  hommes,  ^ 
même  envers  les  Créatures ,  vî- 
.    vantes  ,    ou  mortes.      JD'oà 
Tfaijfent  toutes  fortes  de  trans- 
greffions ,  de  violations  de  la 
loi  5  qu'on  nomme  : 
par  rapport  aux  loîx  divines ,  des 
péchés  d'ortiiffion,  ^  de  com- 
miffion  5 
par  rapport  au  pécheur  même, 
des  péchés  propres  ^  étran- 
gers j    ,  par 
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par  rapport  à  la  manière ,  doni 
ils  font  commis  i    ce  font  des 
péchés ,  volontaires ,  ©*  de- 
^^«i^       libérés^  co/M/ne  la  méchanceté, 
^  Taudace  >  ou  des  péchés 
d'ignorance ,  comme  /fx  péchés 
^précipitation,  ou  de  foibleC 
fe,  qui  font  oppofés  aux. péchés 
de  malice ,  d'endtirciâèment, 
d'aveuglement ,   &  fur  tout 
aux  péchés  bontre  le  Saint 
Efprit. 
par  rapport  aux  efièts  &  aux  luî- 
tes,  il  y  a  des  péchés  rémiiB- 
blés  ,    ^  d'autres' dignes  de 
mort.     Car  les  confequeuces  ^ 

ç)  les  peines  du  péché  »  c'eft  la  mort» 
qui  eft  de  trois  fortes  i  fçavoir  la 
mort  foirituelle  »  la  mort  naturel- 
le,  S^  ib  mort  étemelle ,  de  ma- 
niere  que  kficheur  devroit  tenm* 
Tellement  &  éternellement  être  ibù* 
gni  de  laviez,  qui  vient  de  DieUt 
fi  ce  Dieu  tout  bon  ne  vouloit  le 
prendre  &  le  recevoir  en  grâce, 
:      .^k  mettre  dans  rétat ,  qui 

}.  avec  raijbn  peut  êtrenwtméVEtàt 
de  grâce.    Mais 
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a)  Jcfus  cft  Taïutcur  de  la  grâce ,  la 
fource  du  falut  »  k  reftaurateur 
du  bonheur  perdu.  Çf  Jejus  efi 
non  feulement  k  Êls  de  Marie, 
(iSainte  vierge  )  ^  ainfi  vrai 
homme  y  mais  encore  ]p  fils  uni- 
que  de  Dieu  ^  Je  même  eâènce 
avec  le  père  •  ayant  les  mimes 
propriétés ,  h  mêmr.  honneur 
Ç^la  même  gloire.  Il  ejl  notre 
Médiateur  ©  notre  Sauveur,  b 
Chrilt  :  cVyî  à  Mre ,  Oint ,  far^ 
ce  que  félon  fa  nature  humaine» 
qu^il  a  réunie  avec  la  nature  di- 
vine en  fa  perfonne,  Ha  été  oint, 
initié,  confirmé^ préparé />ûKr 
l'œuvre  de  la  rédemption.  Sa 
fbnâion  de  Médiateur  confiée  en 
cequUlefi  un  fouveraiti  Sacrifica- 
teur,^ quiparfonohèiSknce  vo- 
lontaire a  accompli  la  loi,  qui 
par  fa  réfignation  patiente  a 
foufïert  la  peine  du  péché ,  ^  a 
pleinement  fatisfkit  à  la  juilice 
de  Dieu.  CeJ  un  Prophète,  qui 
nous  à  annoncé  la  volonté  &  le 
confeil  de  Dieu  pour  notre  Ja- 
lut ,  ^  tous  les  moyens  éTypar- 
venir.    Cefi  un  Roy  dans  le  Ré- 

gne 
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gne  de  la  Nature ,  dans  le  Ré« 
gne  de  la  grâce ,  &  dans  le  Ré- 
gne de  la  gloire.  Ceft  le  Mai- 
tre ,  particulièrement  de  tous  les 
hommes  j  étant  k  Créateur  de 
PUnivers  auffl  bien  que  fin  Fère^ 
k  Conlèrvateur  de  toutes  les 
Créatures,  ilp Sauveur  du ^[eiure 
humain,  le  Roi  inftalle  en 
Sion ,  ^  le  Juge  des  vivants  & 
des  morts.  Mais  l'œuvre  de  la 
rédemption  en  Jejus  demande 

L'Etat  double.    Ceji 

L'Etat  d'humiliation  »  oit  font  com^ 
prUes  la  bailèfle  de  fa  conception 
^  de  fa  naiâànce ,  fa  pauvre 
éducation,  fes  grandes  lbi£ 
frances ,  fa  mort  fur  une  croix» 
^fa  iepulture  :  à  quoifuccede: 

L'Etat  .  d'élévation ,   dont  les  d&- 
.     ffésfont 

La  defcente  aux  enfers ,  la  réfurre- 
dlion  ^  l'afcenfion ,  la  féance  à 
la  droite  de  Dieu ,  fon  retour 
au  jour  du  dernier  jugement 

Têt 
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Par  la  rédemption  de  Jefus,  du  Sau- 
veur,  les  chqfes  font  venues  au 
point  que 

b)  Les  bienfaits  de  la  grâce  de  Dieu  peu^ 
vent  être  offerts  &  procuré»  au 
pécheur:  car 

l)  Dieu  invite  très  înHamment  ^  très 
fortement  le  pécheur  au  falut  ac^ 
qiiis  par  Chriji  ,  ce  qui  Je  nomme 
la  Parole 

a)  7/  donne  au  pécheur  ta  lumière  Spiri- 
tuelle ^  le  pouvoir  d'apprendre 
•  d'une  part  à  fe  connoitre  Mut^âro^ 
ment  lui-même,  fes  fautes,  ^ 
le  danger  de  fon  état  5  f^  de  Tati. 
tre,  Jefus  ^  le  reconciliateur,  fon 
mérite  ç^  les  grâces  de  Dieu  en 
Chrift  :  ce  qui  ejl  rillumination  : 

5)  Il  produit  la  vraie  foi  dansie  cœur 
froifTé  ^  contrit  du  pécheur ^  com* 
me  le  commencement  de  la  vie 
fpirituelle  :  ce  qui  eji  la  régéne^ 
ràtiém 

4)  Il  attribué'  la  juftîcô  de  Jefus  aupi* 
cheur  nouvellement. croyant  en 
lui,  ^PabfoHtdetQHtesJes&LUtes 
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&^Je  la  peine  du  péché  :  ce  qui 
eft  la  Juftificatîon  : 

f)  7/  s'unit  étroitement  avec  le  pé- 
cheur, ce  qui  eji  rUnion. 

6)  Dieu  afFoiblit  le  vieil  homme  ,  ^ 
le  vieil  Elprit ,  ^  fortifie  au  con- 
traire  toujours  de  plus  en  plus  le 
nouvel  homme  ^  le  nouvel 
Efprit,  de  manière  que  Phontme 
peut  furmonter  le  mal ,  ^  feire 
au  contraire,  le  bien ,  ce  qui  eft  le 
Renouvellement  ^  la  Sandifi- 
cation.  Mais  Dieu  employé  pour 
cela 

c)'Les  opérations  de  la  grâce  5  [avoir, 
la  Parole  divine ,  tant  la  Loi  que 
TEvangile  ,  ^  les  Sacremens, 
qui  font  le  Baptême ,  Sacrement 
inftitue  pour  Tadoption  à  la  gra- 
ce  de  Dieu  ,  Êf  la  fainte  Cénc 
pour  la  confirmation  dans  la  gra- 
ce.    Mais  Phomme  doit 

i)  fe  conformer  à  Tordre  de  la  grâce  que 
Dieu  a  itàbh.     Car  il  foui 

Une  vraie  pénitence  ^  repentanct 
(  converfion  )  dont  le  principal 

eft 


cft  la  contrition  du  cœur  5  h 
changement  des  paflîons,  la 
foi  en  Jefus,  ^  les  fruits ,  qu'on 
nomme  bonnes  Oeuvres.  De 
là  doit 

}^fulter  uHenoviVtWt  vie  »  quife  ma* 
nifejiepar  la  fobrieté  ^  par  la 
vigilance  de  l'Elprit  j  par  la  fou- 
milHon  pour  Dieu  î  par  la  con- 
duite  envers  Dieu;  /^ayrimita- 
tîon  de  Chrift  &par  la  pratique 
des  bonnes  œuvres  5  par  la  pa- 
tience à  fupporter  toutes  fortes 
de  peines  &  de  maux;  par  la 
prière  ,  par  la  contention  »  par 
le  combat  ^  la  vidtoîre  contre 
&fur  le  mai.  De  telles  perfonnes 
peuvent  dans  le  monde 

c)  participer  â  la  grâce.  Mes  font  en 
général  nommées  /'Eglift  j  ici  bas 
PEglife  militante  ,  mais  là.haut 
dans  le  Ciel  l'EgUfe  triomphante. 
Pour 

Les  membres  de  ITgîife ,  qui  fini 
ou  dans  la  magiftrature ,  ou  dans 
TEtat  EccléfiaftiquC)  ou  dans  TE- 
tat   domeftiquet-  sHh  perjêvé- 

rcnf 
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rent  dans  la  foi ,  ils  ont  à  at- 
tendre 

4.  TEtat  par  excellence ,  tétat  tout  par^ 
fait  ^  famt^  oh  ils  feront  trans* 
portés  ^  demeureront  étemelle- 
ment:  mais 

ces  quatre  dernières  chofcs  précédent^ 
la  mort ,  la  réfurreâion  ,  le  jour 
du  Jugement ,  @*  /«fin  du  mon- 
de, auxquelles 

Succède  l'Eternité ,  ok 

les  vrais  croyans  hériteront  /a  vie  éter- 
nelle comme  enfans  de  Dieu. 

Maïs  les  incrédules  obftinés  rejfenti' 
ront  la  condamnation  éternelle 

dans  Pdbime  ,  dans  fEnfer  ,  au- 
près des  mauvais  Anges. 

Enfin  ilfaudroit  conJidérerauJpPEtat  de 
f homme 

f.  par  rapport  à  quelque  autre  ctrcon* 
ftancc.     JPar  exemple 

Vhomme,  quant  à  la  fanté,  peut  être  ou 
vigoureux^  robufte,  fain  g^adifi 

ou 


o«  délicat,  foible,  cafle,  énervé, 
tout  abatu ,  malingre,  allité,  mal* 
miférable,  &c. 

quant  aux  biens,  aux  honneurs 
^  &  au  bonheur,  ks  hommes  fon^ 
ou  heureux ,  fort  heureux  ;  ou 
ftialheureux ,  très  mifërables ,  ri- 
ches ^  opulens ,  ou  pauvres  ^ 
néceilîteux;  nobles,  ^m  premier 
rang;  ou  du  commun  ^de  baflë 
condition ,  ou  Jtun  état  média* 
xxQ  :  honorés  ^  eftimés ,  ou  m©*, 
prifés  t  fmteuoc,  (célèbres)  renom* 
mes  ;  peu  ou  point  renommés  % 
inconnus,  comme  ceux  qui  vivent 
dans  robfcurité.  * 


Ce  feroîticile  lieu  de. rapporter  encore 
bien  des  chofes,  fi  le  but.avQÎt  été  de  s'é^ 
tendre ,  &  de  parcourir  tout  amplement. 
Mais  il  faut  encore  avertir,  que  ce  n'eft 
qu'une  ébauche  qu'on  donne  ici ,  de  la 
manière  d'apprendre  dans  un  ordre  agré- 
able  aux  enfans  dans  les  Ecoles  les  princi- 
pales chofes  que  le  Monde  renferme.  Si  cet 
cffay  trouToît  de  l'approbation  ,  &  qu'il 
lut  reconnu  utile  pour  l'ufage  des  Kco« 
les ,  chaque  article  pourroit  avec  le  tems 
C  être 
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Jj  troifûme  poiiû  du  Tout  VnU 
t)erfelf  c'eft 

m  Le  Monde,  &  à  la  vérité  lô 
Moode  des  corps.  Pat  là  on  en- 
tend le  contenu  &  la  combinai- 
fon  des  chores  corporelles  »  que 
Dieu  a  créées,  qu'il  conferve  & 
'       -gouverne.    On  peut  Indiquer  ici 

'   A.  Quels  fota  les  corps  qui  font  fur 
terre  ^ 
I)  traiter  en  général  des  corps,  de 
manière  que 
a*)  reffence  def  corps  foit  hidiquée* 
ravoir  h  matière,   fetendue, 
la  force ,  &  ainfi  ton  pourra 

b^  Dite  un  mot  des  qualités  des 
corps.  On  a  coutume  de  Jef  dt' 
vi/er  ^^ 


être  expliqué  pbs  amplement.  Sur  tout 
on  donneroît  d^abord  t^ne  Table  diftmcte 
de  toute  réradîtian  ^  ou  des  Caences  qm 
en  faut  partie^  &  pne  expQfiUon  plus 
coiîîplette  dé  tous  les  dxt^  ^  de  toutes  ks 
piiqfeflipns. ^         .^   .1 
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ifc)  en  qualités  eflentielles  &  univerfelles» 
qui  Je  trouveitÊ  dans  tous  les  ccn-ps. 
On  y  comprend 

tt)  La  figure,  qui  efi  en  partie  originaire 
ÇJsf  eflèntielle;  en  partie  acciden- 
telle. Qtiant  À  la  figure^  unechofe 
peut  être  ronde  »  ovale ,  ou  d'une 
rondeur  allongée ,  angulaire,  tri* 
angulaire ,  quarrée  ;  elle  peut  avoir 
pluHeurs  coins,  elle  peut  être  ÊkJJfi 
régulière  ,  irregulière  &c.  ^  La 
figure  peut  être  grande ,  petite , 
moyenne  ^  large,  ou  étroite; 
épaiflè,  ou  mince  j  haute  ou  bafle 
^c.  La  figure  peut  aujjî  être  chan^ 
gée.  Elle  peut  être  phts  grznde^  plus 
petite ,  elle  peut  auJJî  être  changée 
en  une  autre  figure.  De  là  vient  que 

k)  La  grandeur  efi  la  féconde  qualité 
des  corps.  On  remarque  dans  la 
grandeur  la  partie,  le  tout,  la 
moitié,  le  quart,  le  tiers,  une 
'  pièce,  un  morceau ^t:.  EUeefi 
dpiinguée  dans  toutes  les  autres 
cmfes ,  comme  dans  les  corps 

(i)  par  le  nombre.    Mais  les  noms 
de  nombres  différent  :  il  y  a 

C%  De^ 
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Des  noms  de  nombre,  répondant  à 
la  quefiion  :  combien  ?^  un ,  deux , 
trois,  quatre ,  cinq ,  fix ,  fept,  huit, 
neuf ,  dix,  vingt,  trente,  quarante, 
cent,  mille  9  Tonnes  d'or,  Millions. 

Des  noms  de  nombre,  oà  ton  repond 
à  k  quefiion  :  le  quantième  ''f  le  pre- 
mier ,  le  iècond ,  le  troiiïème ,  le 
quatrième  &c. 

Tics  noms  de  nombre ,  où  ton  répond 
à  la  quejion  :  combien  chaque  fois  ? 
un  à  un,  deux  à  deux,  trois  à  trois» 
cent  à  cent ,  mille  à  mille. 

Des  noms  de  nombre,  quand  on  ré-' 
pond  à  la  quefiion  :  de  combien  de 
iaqons  ?  fimple  ou  d'une  £u;on ,  de 
deux  &çons ,  de  trois  fortes ,  de 
mille  fortes ,  de  plulieurs  fortes. 

D^s  noms  de  nombre  i^  où  ton  ré- 
pond  à  la  quefiion  :  combien  plus 
qu'un  autre  ?  une  fois,  deux,  trois, 
dix,  cent  fois  plus  que  &c. 

Des  noms  de  nombre ,  oùPonrépond 
à  la  quefiion  »  combien  de  fois  ?  une* 
dev^c  -  trois  -  quatre  •  cinq  -  cinquan- 
te •  cent  «  deux  cent ,  miÛe  fois  &c. 

Ot) 


(2)  par  la  mefure  on  ditemmti  auffi  h 
ZrandeurJes  chofes.     On  a  cêutâms 

ée  iDefurer  Tenace ,  ks  Ucnes ,  ks 
plaines,  ks  corpsj  par  des  ligues 
Jtmie  ceitaim  Imgntwrj  dont  dix 
font  un  pouce,  dix  pouces  un  pied 
géométrique ,  dotw  pouces  fimt 
un  pied  dVtifan;  de  même  que 
dix  pied&  font  une  toife  géomé- 
trique &  douze  Tpieàs  une  toiÎG 
d'Artifan  ou  du  Rhein.  Onme^ 
Jure  ^auffi  par  la  largeur  de  la 
main ,  l'empan ,  Faune,  le  pas, 
la  braile^  lea  (lades,  lieues.  On 
arpente  la  campagne  par  verge, 
for  arpeut ,  /»ar  trente  aipens  die 
terre^ 

Les  choies  lèches,  par  eocen^le,  om 
nteËire  d^une  autre  mefure  du  blé 
Ç^  autres  chofes  fenwlables  par 
boiiSeauxy.  Cmonture,)  quart, 
muià^par  ^jore^eboiilèaux,  mal- 
ter,/>ar  vingt- quatre  boiflèauic. 

Les  chofes  fluides ,  commet  la  bière, 
le  vin,  fhuile  ^c.  par  chopine, 

E'ttte,  pot,  fetier,  fou ,  ou  quart, 
uiilette»  chartée  de  vin,  mui& 

Ci         '        (l> 
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(j)  par  le  poids  ^  /a  balance />owf 
ks  choies  peiàntes. 

La  balance  eft  une  b^nce  ordinaire 
ou  un  trçbuchet.  Il  Je  trouve 
ici  le  fléau  de  la  balance,  la 
brayette ,  ou  cifeaux ,  le  balan* 
cier ,  ks  ^hx»^  on  baifins ,  Tal^ 
guille, 

Le  poids  efl  un  fcrupule,  (vingt-qua- 
trième partie  de  Fonce)  dont 
deux  font  une  drachme,  de  la^ 
quelle  quatre  font  un  lot ,  deux 
hts  font  une  once  \  feize  ou  ;2« 
hts  font  une  livre,  cent  ^  cent 
dix  font  un  quintal. 

c)  Le  lieUf  okfe  trouve  h  corps  f  feroit  b 
troijiime  qualité  i 

Ity  a  en  gênerai  â  remarquer  dans 
un  lieir,  Teipace^  détendue»  ks 
bornes,  k  commencement,  k 
milieu,  Ç^  la  fin.*  De  là  vient 
que^  k  lieu  peut  être  grand  m 
petit,  fpacieux,  ou  étroit,  pro« 
che  ou  éloigné.  Le  lieu  efi  fou-^ 
vent  vuide ,  ou  plein  ;  expofê 
au  Ibleil ,  ou  à  Tombres  habité 
ou  inhabité  i  cultivé  ou  defert. 

On 
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On  dit  d'un  corps,  ou  d'une 
chofe ,  filof>i  le  lieu  ou  félon  la 
fofition^  qu'il  eji  commode  ou 
incommode,  devant,  derrière, 
à  droite ,  à  gauche ,  en  haut ,  en 
bas,  par- devant ,  par*derriére. 
Le  corps  ne  fubfijle  ^  ne  dure 
qu'un  fenu.    De  le 

d)  On  détermine  la  durée  des  corps  par 
le  temy.  Mais  le  tems  eft  tantôt 
pafle ,  tantôt  préfent ,  tsntbt  à  ve- 
X  nir  :  ç'ejl  pourquoi  Pon  dit  que  la 
chofe  ejl  nouvdle,  ancienne,  de 
vieille  date. 

.  Les  parties  indéterminées  des  chofes  font  : 
un  moment,  un inihntt  un  pe« 
riode ,  un  efpacc ,  un  long  tems. 

Mais  les  parties  déîerminées  font:  une 
minute,  dont  foixante  font  une 
A«/rf,  quarante -cinq  ^w/ /ro// 
quarts  d'heure ,  trente  font  une 
demie  heure ,  quinze  font  un 
quart  d'heure. 

;    Vingt .  quatre   heures  font  la  durée 

d'une  journée,    dont  hs  parties 

font  le  matin,;  rtf/>rex-: midi,  le 

foir ,  /'entre  chien  ^  loup  {le 

C  4  cre. 
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crépufcule)  la  nuît ,    Taurorc^ 
fmhe  Ua  pointe  du  jour.) 

Sept  jours  font  me  femaine.  Le  DU 
manche  f^  un  jour  Je  fête ,  ou 
Je  repos  i  ks  autres  Jent:  Les 
)ours  ouvriers,  jSpwon^,  k  Lun- 
di, k  Mardi,  k  Mecredi,  k 
Jeudi)  k  Vendredi,  k  SamedL 

Quatre  Semaines  font  un  mois;  trois 
m^is  un  quartier;  Jont  Jouze 
mois  font  un  an.  Les  Jotia^e  mois 
fint^  Janvier,  Février,  Mars, 
Avril,  May,  Juin,  Juillet,  Août, 
Septembre,  Oâobre,  Novembre, 
Décembre.  D^ailkurs  Jans  une 
année  fe  trouvera  ks  quatre  fài- 
font  9  favohr  :  le  printems.  Tété, 
Pautomne,  &rhyver.  On  oh- 
firve  atiffi  manJ  on  a  k  pba 
long  jour,  ^  ktphis  courte  nuits 
ou  k  plus  court  jour  ^  k^  plus 
longue  nuit  :  De  même  Uy  a  au 
printems  ^  en  automne  un 
jour,  oÀIe  jour  &  la  nuit  Ibnt 
égaux.  Pour  k  refie  voyez  thU 
manac.  Cent  ^ns  font  un  fiecle. 

Cejl 
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Ceft  ajfez,  pamkr  du  temsrfibtn  &. 
quel  en  Ck  coittitme  de.mefiarer 
h  durée,  ébs^  corps  r    IL  faut 

€}  Confidèrer  m  abrégé  la  mutabiKté  des' 
corps  f  comme  la  cinquième  de  leurp 
qualités.  Nous  obfirvons  dans  les^ 
corps  ua  bon ,  un  mauvais  dian- 
gement  :  une  augmentation ,  une: 
diminution ,  un  mélange  »  une  fé- 
paratioa»  une  fêfion»  iine  deftrUi- 
âion  y  une  réparation  ».  une  redin^ 
tegrationr  une  corruption»  une* 
décadence.  Ei  qui  pourvoit  tout 
rapporter  ici  ?  A  chaque  changement 
9n  trouve  aujjî  u$t  mowvemmt.  Cejk 
pourquùi> 

F)  Il  fauf  prendre  ^  confidèrer  le  mouu 
vement ,  amrne  lafiodéme  proprie^ 
té  eJfentieUe  ^  êpmnnme  au  corps  ^^ 
fiirtout 

La  cauJfe  du  mouvement,,  quiefiem 
général  la  force  »  qu^on  peut  nom^ 
^mr  une  deftination  dû  mouve* 
ment  t  La  fi)rce  ^ /&  » /a«/d/ une 
&rc&  vive  »  qmnd  elle  produit  en 
fet  wt  mouvement ,  tantii  une 
;>r^  morte ,  quand  $Ut  ne  $tuÈ^ 


fg  Rtcyclopedie  portaHve. 

produire  qiHunfeul  effort  fans  mou^ 
ventent.  'Ilya  une  force  par  la- 
quelle les  corps  s'éloignent  d'un 
centre  :  une  force ,  par  laquette 
ils  y  tendent  :  le  mou\nenient 
s*mprhne  dans  les  corps ,  par  le 
choc ,  par  la  péfanteur ,  par  Fim- 
pulfion  ^c.  Cela  fe  fait  quand 
réquilibre  lui  efl  été,  ou  que  le 
point  de  gravité  n^ a  point  £  ap- 
pui. De  là  naît  un  effet  mais  qui 
trouve  toujours  de  ta  réfiftance. 
Le  mouvement  ejl  fouvent  rapide 
&  prompt  9  fouvent  lent  ^  inter- 
rompu j  c^eji  auffi  félon  la  force , 
un  mouvement  (impie ,  ou  com- 
pofé,  ou  félon  la  direBion,  un 
mouvemenifdroita  courbe,  ^c. 

Kous^  ne  nous  étendrons  pas  fiar  les 
inftrumens  ^  les  machines ,  par 
lesquelles  on  imprime  le  mouvement  $ 
nous  ne  parlerons  que  des  cinq 
guindeaux;  c*eji  le  levier ,  la  roué 
dans  fon  effieu,  l'aire  courbe  p.  e. 
^  la  vis,  le  pivot  ou  la  poulie ,  ^ 

le  coin.    De  tous  ces  inftrumens   i 
viennent  les  machines  compofêes  : 
commç  toutes  fortes  if  ^Moulins , 

d'Hor. 


Encyclopédie  portative^  fgr 

d'Horloges ,  ^  tous  les  ouv^-iu 
ges  hydrauliques ,  ^5"^. 

g)  Nous  ne  dirons  rien  de  plus  de 
la  péfanteur ,  confiderée  comme  la 
feptieme  qualité  des  corps:  mais 

0)  nous  indiquerons  feulement  quelques 
propriétés,  qui  ne  font /p^s  (î 
communes ,  ni  /  eflèntielles  :  par 
ex.  la  fluidité,  la  ténacité,  ladia- 
phaneité ,  la  dureté ,  la  folidité , 
la  porofîté,  Todeur,  le  goût  tout 
particulier  de  certains  corps ,  ^6'. 
qui  nefe  trouvent  que  dans  q^slques-* 
uns:  car 

i^  nous  examinerons  la  nature  ^  la 
diverfîté  des  corps*  On  peut  divifer 
le  corps 

;   #>  Quant:  au  Heti,  en-  ôor^  céléftes, 
aériens ,  ^  terïeftres* 

j8)  Quant  à  la  grandeur  ^  au  cort- 
tènti ,  en  corps  unîverlèls.  daîîs  le 
monde  9  !&  en  leurs  prîncigales 
^ttieîS  :  êonmè  )e  &l6il,  la  kine, 
te  ÛSftQi  k«  étrilles  qui  font  des 
corjjifr  iKlivet^fèto  de  monde  :  fur 
Ci  6  notre 
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fiùire  terre  Teau ,  l'arbre ,  un  eaiU 
mal ,  ejl  un  corps  particulier. 

y)  Quant  k  la  matière  z  il  y  a  des  corpSj 
gros  ^  minces  ,  £^  Jehn  qu'il  y  a 
plus  ou  moins  de  matière  dans  un 
€Q>ace  de  même  grandeur ,  par  ex. 
for ,  k  marbre ,  le  bois  de  chêne  font 
fermes  :  le  fer^  k  bois  depin^  la  pier-^ 
re  de  fable  ne  font  pas  fi  fermes. 
De  ceux^  font  encore  les  corps  ^n- 
gieux  :  comme  Téponge ,  le  jonc  : 
de  même  félon  que  la  matière  laiflc' 
paroître  la  lumière  ,  la  réfléchit , 
ou  Tarrête  ^  il  y  a  aujjî 

Ses  corps  transparens ,  ^  des  corps 
opaques ,  des  corps  illuminés  ^ 
des  corps  ténébreux ,  p.  e.  l'eau, 
l'air ,  le  verte  font  des  corps  trans- 
parens ;  le  bois ,  la  pierre ,  le  fer 
font  des  corps  opaques.  On  les 
divife  auffî 

J&i  corps  grofEers  ou  corps  fins  5  Jebm 

Se  les  parties  en  Jont  gcoi£ètes  M 
tes: 

jCn  durs  &  moins  durs  que  des  plu- 
mes, entant  qu'ils  àni  là  force  de 
réjijler  à  la  cw^ejjîon. 
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/)  i^nt  à  leurs  parties  contignes, 
us  corps  font  fluides  &  conCu 
ftans,  fermes^  folides. 

0  Qt^f^nt  à  leur  ftparation  ^  Iblu- 
tion  ,  il  y  en  a  de  fragiles ,  conu 
nte  le  verre ,  la  porcelaine ,  ^ 
les  vaiiTeaux  de  terre. 

linéiques -uns  peuvent  être  mit  en 
poudre  :  comme  le  fucre,  la  ter- 
re, la  pierre. 

jy autres  peuvent  être  fendus ,  conu 
me  le  bois ,  la  baleine  :  ^  iau^ 
très  encore  peuvent  être  fondus» 
€omme  les  n)etaux  dans  le  feu , 
le  fel  ^  le  fucre  dans  Peau 
^c. 

Apres  avoir  parlé  des  corps  en  %t^ 

nérah  il  faut 

9t.  particulièrement /àrfrf  connoitre  cequ-il 

y  Wie  principal  au  fujet  des  parties 

iimples,  qu^on  nomme  communémenS 

Elément     Tels  font 

(I)  le  feu  >  dont 

a)  On  reconnoitra  en  quelque  façon 
reflence  &  U  nature^  Ji  nous 

Ç7  b;) 
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b)  conjiderons  la  vertu  &  reffèt  du  feu  : 
car  le  feu  éclaire  *  échauffe ,  brûle, 
pénétre  les  corps  ^  il  rend  les  uns 
ardens^  en  alli^me  d! antres  ^  il  les 
brûle  ,  les  confume,  les  fond  ^ 
ks  rend  ïBuides. 

Le  feu  étend  quelques  corps ,  il  en 
amollit  d*aut}'es9  les  diflbiitj  en 
deflèche  d'autres ^  les  durcit,  teU 
lement  qu*ils  deviennent  tels  que 
le  verre.  Mais  il  faut  auji  bien 

c)  conjidérer  les  dîverfes  fortes  de  feu. 
Quelques-uns  divifent  le  fèu 

en  feu   folaire,  les  rayons  du  foleil 
.     prpduifanf  fur  la  terre  la  lumiè- 
re ^  U  chaleur. 

En  feu  naturel,  qui  fe  trouve  dans 
les  hommes ,  dans  les  animaux  ^ 
dans  les  plantes. 

En  feu  de  cui(ine  ainji  nommé ,  par^ 
cequ'il  prend  fa  fubjlanôe  du  bois, 
qui  fert  4  hoHÏHir^  à  cuire  ^  ^a 
rôtir  &c.     ' 

En  feu  de  guerre  Âr  dejtiffifce,  qui 
1         '  ff  îMni^Jhn^  pm  Jks  <ï^o«s,  as 
.mortie£&,ii/^  co«ieiivmnés ,  des 
mines. 

^  En 
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'  £n  feu  de  joïe ,  ou  feu  d'artifice, 
qui  fi  font  par  le  mélange  de  tou^ 
te  s  fortes  Jeièux ,  de  fufees  cou- 
rantes, des  raquettes,  des  gi- 
randoles ,  des  boulets  rouges , 
des  globes  de  feu ,  des  ftatuës 
brûlantes  &c. 

En  feu  Grégeoîs  quiiefi  perdu. 

En  feux  fou  terrains ,  desquels  font 
iesmontagnes  vomiflànt  du  feu, 
par  exemple ,  le  mont  Vefuve , 
le  mont  Etna,   k  mont  Heclu 

i  En  feux  aériens  ,  desquels  font  les 
ardens  ,  les  étoiles  tombantes, 
&  plufieurs  autres  météores. 

d)  L'excitation ,  Pentretien,  Pextin- 
âion  di^  feu  peut  fi  faire  Jle  dif-» 
fer  entes  manières: 

•t)  Le£eupeut  être  occafionni^ 

Quand  on,  appofe  quelque. chofe 
d'ardent  à  quelque  cHofe  de 
combuftiblè.  p.  e.  Une  chandelle 
MSumie  contre  du  lin  9  du  papier^ 
deh/paiffc 

Quand 
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Quand  on  frotte  ou  frappe,  deux 
corps  dur»  enièmble  v  />•  ^<  /'^ 
dev  &  la  pierre. 

fiuand  on  recueille  dans^  un  point 
ïçs  rayons  du  folfeil ,  ^  qu'on 
les  fait  réfléchir  fur  quelque 
choie  de  combuftible. 

Quand  on  mêle  des  corps  fluides, 
&  même  des  corps  durs  de  di-^ 
vcrfes  fortes  :  p.e.  de  ht  Umaille' 
dé  fer  ^  du  fouffre: 

0)  0»  entretient  kfeiCs 

Quand  on  y  joint  des  matières  corn- 
buftibles  ,  fui  en  fini  Fa&nent 

Quand  on  procure  au  &ii  le  libre 
accès  ^  Fair  &c. 

Quand  on  conduit  conven^lement 
la  lumé^  &c. 

y)  On  étouffe  &  éteint  le  feu  ^ 

Quand  on  le  prive  de  fes  afinens, 

Quand  on  en  détourne  Tair. 

Quand  on  le  couvre  d'eau  &  de 
teixe»  m  (mtiremcm  fuand  on 
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<     ■     M  I    ,  

réteint  â  force  iy  feringuer  Je 
Pettu ,  p.  e.  dans  les  incendies. 
Il  ne  fera  pas  inutik  ici 

f)  de  parler  de  difFerens  mots,  qtd 
font  en  ufa/e  dans  ce  qui  cottceme 
les  attirails  pour  le  feu. 

Çn  a  fait  mention  des  incendies; 
ils  proviennent  fotwent  d'une 
étincelle ,  Ç^  même  £une  très 
petite  étincelle,  quanà  eUe  tombe 
dans  de  la  paitte^  ou  du  lin^  ou 
dans  des  matières'  comhiftibles  : 
car  G  elle  prend  feu ,  ces  ma- 
tières fument  d^abord ,  />fa> 
elles  commencent  à  brûler,  eA 
les  /'embraient ,  &  fe  conver- 
tiilènt  en  flammes»  maù  le  bois 
'  qui  e/l  humide  ou  tout  mouillé, 
ne  fait  que  fumer  »  exhaler,  pé- 
tiller ,  ^  éparpiller  des  étincel- 
les. Le  bois  brûlé  fe  change  en 
charbon  ^  en  cendres.  Tant 
que  le  boà  brStle^  éefl  un  tifon 
ardent  :  tetmt-on^  ^efi  un  char- 
bon :  mah  une  partie  en  fera  un 
charbon  mort;  brule-^elle  en^ 
cofre^  et  fera  une  brailè,  qui 
donne  fountem  une  flamme,  ou 
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une  fumée ,  ceBe-ci  s*attâchc  au 
tuyau  du  fourneau,  ç^  i  la 
cheminée  s  ^  de  là  vient  la  fuie , 
qtCil  faut  foigneufement  faire  ra- 
cler, afin  qiCelle  ne  s'allume/><«. 

Il  y  auroit  beaucoup  â  dire  du  feu  9 

De  la  chaleur  &.  du  froid  ;  de  la^,  geîéç 
^  du  chaud,  de  la  lumière  ^ 
de  Nombre,  de  la  couleur  ^  des 
chofes  colorées  :  mais  nous  rCindi^ 
querons  que  peu  de  chofes  de  cha* 
cun  de  ces  articles  : 

En  hiver  eji  la  froidure  î  il  feit  non  feu- 
lement froid ,  g^  un  fi  grand  froid 
que  tout  gèle;  maà  il  fait  quel- 
quefois un  froid  exceflif,  qui 
morfond  tous  les  membres. 

[En  été  au  contraire  efl;  le  chaud ,  la 
chaleur,  la  chaleur  étoufl&nte, 
la  chaleur  brùlanfee  du  foleil. 

Za  lumière  jeUe  fes  rayons,  ^  a  une 
lueur,  elle  éclaire  &  illumine 
d'autres  corps.  On  F  exprime  Sf 
feremmentj  p.  e.  une  chandelle  al- 
lumée,.un  flambeau  éclairant, 
le  Soleil  luit,  la  Lune  refplen- 
diti  lés  étoiles   brillent,  le  feu 

embrafe» 
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embrafe ,  le  feu  brûle  clair ,  s'en- 
.    flamme,   le   feu  rougit ,    le  feU 
"  reluit  ^c. 

L'ombre  ejl  une  privation  de  la  lumie* 
re  ,  qui  peut  produire  de  Pobfcu^ 
rite ,  des  ténèbres ,  ^  mme  une 
nuit  fort  obfcure ,  félon  qu'on  la 
prive  plm  ou  moins  de  la  lumière. 

On  peut  au.Jujet  des  couleurs  remarquer 
ce  qui  fuit: 

.  Quelques-uns  dijent  que  les  couleurs 
viennent  du  mélange  de  la  lu- 
mière S^  de  l'ombre.  D'^aut^^es 
foutiennenti  que  la  couleur  eji 
VeSkv  de  la  réfraâion  des  ra« 

yons 

i  ■  .      ■  - 

De  là  Ht  dhfifent  fes  couhm^  en  celles 
oui  viennent  des  rayons  d'une 
vsuk  efpèce,   Ç^-  celles  qui  vien- 

c  nent  des  rayons  de  diverfes 
cfpèces  !  * 

Des  premières  efpèces  ils  comptent  fept  for- 
tes de  couleurs  :  favoir  la  cou- 
leur rouge,  orange,  jaune,  verte, 
bleue  ^ bleue,  foncée ,  &  violette. 

Les 


.  I 
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Lis  fiùvantes  font  de  la  féconde 
ef/^ci  :  il  y  en  a  àe  rougeâtres , 
de  rouges  foncées  &c.  il  y  en  a 
de  }ai\nes  d'or,  de  foufre,  de 
eire,  de  chires»  il  y  en  a  de  bru- 
nes ,  de  grifes  &c.  De  blanches 
le  de  noires.  Il  y  a  des  choies 
blanches  contme  la  neige  ^  le 
lait,  ou  des  cheveux  blancs, 
d'autres  foncées ,  noires  comme  le 
«harbon,  le  goudroB  ^c.  Ceb 
fnffit.    Suit 

Cat)  L'eau  ,   cemnte  le  ficend  Elément 
DêHt 

lues  propriétés  font  ta  péfànteur,  Fhu- 
midké ,  la  fluidité ,  la  diapha- 
neité,  TinApidité,  &  le  défaut 
d'odeur.  De  là  vient  que  Teau 
s^attache  fi  facilement  zax  coips, 
les  mouiUe ,  ^  les  gèle ,  ^  & 
convertit  en  glace.  Veau  s'éva- 
pore, bouillonne,  &  bout  à  gros 
bouillons.     Il  y  a 

Plufieurs  lortes  d'eaux,  comme  l'eaa 
de  pluie,  de  pompe,  de  fleuve 
&  de  mer  ,  qui  fimt  Jujettes  i 
fkfiewrs   dmsmens  :  î»r  Pem 
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peut  ê/r^  froide,  chaude,  tiède , 
de  même  qm  trouble,  fale  ,  bour- 
beufe  ;  elle  peut  être  fans  goût 
m  odeur  ;  mais  elle  peut  aujji  être 
douce ,  falée,  amére,  aigre  :  de  là 
viennent  les  fources  falines ,  les 
eaux  minérales,  les  bains  chauds  ; 
les  fources  falutaires  ^  les  au^ 
très  eauK  merveilleufes. 

La  plus  petite  partie  de  V^au  efl  une 
goûte,  que  ce  foit  une  goûte  d'eaû 
4e  pluie  qui  forme  une  bulle  ou 
une  écume,  ou  une  goûte  ge- 
lée, dont  plufteurs  forment  un 
glaqon.  (ht  parlera  plus  bas  des. 
pompes  ,  des  fources ,  des  fleu- 
ves, des.  étangs,  des  mer& 
Nom  voulons 

<j)  Contempler  Pair , 

J/ environne  «o/rtf  terre,  ^  de  là  vient 
l^tmofphere ,  dans  laquelle  il  y  a 
en  haud  l'air  fubt^l,  &  en  ka$ 
Vair  le  plus  denlè. 

X^uelques  propriétés  de  Pair  Jbnt  :  la 
péfahteur,  Télafticité,  la  com- 
preilion  ^  &  Isr  rarefaâion  ,  la 

fluidi- 
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fluidité.  Vair  âtvitnt  fec,  hu- 
mide s  froid  s  chaud  s  trouble  ^ 
clair,  doux 5  agité,  ttokprovien- 
nmt  les  vents  5  dont  on  parlera 
plm  b/U. 

On  petUi  par  toutes  fortes  âe^  Machi- 
nes ^  Inftrumens  titiks  ,  obfèr- 
ver  &  mefurer  les  divers  change* 
Mens  de  tair^  par  ex.  Les  uns  fer^ 
vent  à  en  marquer  la  froidure 
^  la  chaleur ,  dautres  la  péfàn- 
teur,  réiafticité,  d:  mitres  encore 
le  mouvement.  Mais  la  machine 
principale  c^eji  la  pompe  pneu- 
matique  avec  fa  cloche  ^  fes 
autres  pièces. 

La  force  ^  rutîUté  de  X'dkfefont  voit 
en  plufieurs  chofes  t  comme  dans  la 
confervation  de  la  vie  de  rhom** 
-"  me  &  de  Tanimal  :  dans  Texci* 
tation  ^  dans  Pentretien  du  feu  : 
dans  Pacccoiflèment  des  plantes. 
Mais  fes  effe$s  Je  Ptanife/fent  aujji 
dans  k  d^aruâion  »  dans  la  pu- 
trefadUo^i»  dans  la  rouille,  @ 
dans  d'autres  altérations  d«  cer- 
tains Èorps*  . 
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(4)  Itfaut  cbfîjtâérer  la  terre  comme  un 
Elément  j 

-  Sellant  à  fes  propriétés  ;  cm*  eUe  efi  en 
elle  même  un  corps  ^  qui  efl  forf 
fimplcj  de  parties  femblables, 
ferme  j  folide,  fec^  péfant,  ^ 
c'efi  cCeUe  que  presque  tous  les  au* 
très  corps  tirent  leur  folidité  »  leur 
fermeté ,  leur  opacité  j  leur  pé- 
fanteurs  £^  leur  fecherefle. 

Cet  Elément  ejl  en  lui-même  opaque^ 
ê?  ^^^d  aufp  les  autres  corps  tels^ 
en  defleche  quelques  -  uns  ^  attire 
Teau  5  sVnfonce  dans  l'eau.  La 
terr^  devient  fouvent  humide; 
fouvent  elle  efi  féche  5  ^  fans 
force. . 

Zes  Terres,  qui  font  compofées  de  ptu^ 
fieurs  parties  >  ç^  qu'il  ne  foui 
confidérerque  comme  un  Elément* 
font  diverjer.  Il  y  a  h  pouffié- 
re  5  la  cxiiict  lajglaife  5  la  mmie  ; 
quelqm  ^utis  y  joignent  le  Jablc, 
le  tripoJis  le  fable  mouvant. 

)tyi 
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Il  y  a  aujjî  la  terre  des  jardins  »  de 
fange ,  de  /  marais ,  de  racine  9 
ou  tourbe. 

On  entend  fouvent  par  terre  ^  le  ter- 
roir ,  qui  eji  en  partie  labouré 
Ç#.  net,  fw  partie. dut  &  pier- 
reux; de  là  vient  qu'elle  eft  en 
quelques  endroits  maigre ,  graflè, 
noire ,  pelante ,  ferme  ,  @  fort 
fertile;  mais  ailleurs  légère,  gtitcg 
&  ftérilc. 

Des  élimens  mentionnés  d-deJTus  vien- 
nent les  autres  corps ,  que  nous  auons  par- 
courir dans  une  divijion  quadruple^  & 
nous 

(I.)  Commencerons  pm-  le  régne  animal 
On  y  trouve 

A.  En  général 

«  j)  la  defcription  àe  Tanimal  ;  on  non^ 
me  animal  ce  qui  a  vie  ,  Senti- 
ment, feniation,  ^  un  mou« 
vement  libre. 

a>  Les  animaux  repavent  la  vie  en 

•  naiflànt,    la  confervent  par  la 

nourriture  i   tant  Jolide  que  fi- 

fMÎir  i  ilf  s'augmentent  pur  la 

propa- 
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j  propagation  de  leur  race ,  ^ 

filott  Imr  efpèccilsJbM  ou  ta». 
les  e«  femelles. 

'  .  i;  leta^s  fens  fe  mamfejlettt  par  Voulei 

fa    vue,,   rattouchement ,    le 
goût,  l'odorat,  ^  ilt  imfer^. 
vent  en  defirant  ^  recherchant 
«  flïtt  &«r  ej  agréable  ,  ^^/ê, 
*»  temr  appétit }  a>»«w  «4^  en 
wyant  a  qui  kttr  eji  contraire 
&■  nuifible  i  ^  iTff  f  «'iSr  crient, 
<?  hurlent,  fe  rejouiflènt  ^ 
craignent, ^ViSf  diftinluent /« 
connus  &  les  inconnus,  pkt^ 
fieurs  leur  ont  attribué  une  reC 
ietnbfance  avec  ITprit  humain. 
jWw    fophtion  Jtun  grand 
noMnre,  quelques  animaux  fur- 
paffent  l'homme  par  les  fens  s 
parexempk,  le  ^xisUerfurpatTe 
fbomme  par  l'ouïe ,  le.  Linx  & 
Lo^eeroier,)paih  vue,  l'arai- 
gnée par  rattouchement,le  chien 
pari  odorat,  lefinge  parle  goût. 

4)  Z*  «ouvement  des  animaux  eâ 
divers:  ils  s'aflèyent,  fe  coO. 
cftent,    fe   tiennent  debout. 
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-marchent,  courent,  cheminent 
tampent,  iè  traînent  par  terre, 
fe  débattent,  volent.»  iàutent^ 
nagent. 

f)  la  confBtution  du  corps  ^  la  qiia« 
lité  f§  la  diverfîte  de  leurs 
membres  &  parties. 

^  la  couverture  oieThabillement  des 
animaux  a  été  fi  fixement  réglée 
far  le  Créateur^  qu'eBe  firt^  à 
Uur  conlèrvation  ^  defènlèi 
ide  proteâion  ^  d'armes  ^c 
quelques  animaux  ont  le  poil 
court ,  comme  les  chevaux,  les 
bœufs,  les  chiens  ^t:.  J^ autres 
font  long,  comme  les  ours,  les 
boucs,  les  blairaux  ^c.  Îoiil^ 
très  ont  de  la  laine ,  conmte  les 
brebis  ;  il  y  en  a  qui  portenâ 
4es  {oies  comme  les  cochons^ 
quelques-uns  ont  des  plumes» 
comme  les  oileaux,  Vautres  des 
écailles,  wmme  les  poiflbns» 
Vautres  ont  une  peau  gUâànto» 
coif»»f  le  ferpent. 

[Quelques  ofumaux  ont  aux  pieds  des 
orteils,  des  ffiSi^  JtoHtres mti 

sne 
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une  corne  aux  pieds,  Jtauiru 
des  ongles  fendus. 

Les  animaux  ont  pour  leur  défenfe 
des  Gomes,  des  dents»  des 
griâ^  des  ongles,  un  bec  ^c. 

7)  La  nourriture  ^  Palîment  des 
animaux,  eeft  Therbe,  I^,  verdure^ 
les  racines  ,  les  feuilles^  les  fruits' 
de  la  campagne,  des  arbres  & 
des  jardins,  le  bourbier,  Pordu« 
xe ,  le  pain,  la  chair ,  les  gre« 
nouilles,  les  poiflbns ,  les  oileaux^ 
les  vers;  g^  J^ autres  ont  les  infedes. 
Toutefois  fans  nom  arrêtjer  à  tout 
cék ,  nom  eocaminerons 

B»  Principalement  les  fortes  d'anîmaui^ 
^ni  les  jprensiersfont 

%.  Les  quadrupèdes ,    dont  quelptei» 
uns  font 

t}  Dès  animaux  domefl^iues  i  on 
y  pesa  comprendre  c&tx  que  nom 
wnnriffons  pour  en  avoir  le  lait 
&h  chairs  &  que  tin  peut' 
dtvifer^ 

Da  4) 


7»-»-'^ — — — »' ... 
iO  £»  gros  bétail,  ou  bètés  à  cor- 
nes :  comme  les  bœufe ,  les  va» 
.     .       ches ,  &  leurs  veaux. 

1)  En  menu  bétail,  par  ex.  les 
agneaux  »  les  moutons ,  les 
brebis,  les  béliers,  les  boujcs, 
les  chèvres,  les  porcs,  les  co- 
chons de  lait. 

>)  En  bétail,  que  Pon  nomme  âujjî 
les  bètes  de  charge  5  qui  foni 
" principalement  pour  nous  foula- 
ger ,  Javoir^  outre  les  bêtes  à  cor^ 
nés  9  il  y  a  encore  les  chevaux, 
les  ânes,  les  mulets,  les  cha- 
meaux, &  les  éléphants. 

/)  En  animaux  domeftiqyes  :   les 
chiens ,  les  chats.    Il  y  a  dif* 
.  fér entes  fortes  de  chiens  ;   cow- 

mt  les  lévriers ,  les  limiers ,  les 
chiens     d'attache,    les    petits 
dhiens  de  giron ,  (chiens  mi« 
gnons)  ^c.^     ' 
.  ".  .    ' . .     '.«       -    ti 
b^  J^sX^tQsùi:ùvzg(^%pem)mt  mcoreétrt 
divifées 

1)  En  groflès  bètes  fauvages ,  favoir 
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*)  En  celles  qui  ont  des  cornes: 
desquçttes  font  :  le  rhinocéros, 
la  licorne,  le  bufle  (l'ureO  Is 
taureau  fauvage ,  le:  taureau  de 
mufc, ie  cerf,  Fclan',  la  renne, 
le  chevreuil,  ledain,  le  capri- 
corne, (bouquetin,)  le  diamois. 

f)  En  celles  encore^  qui'onÉide  for- 
tes dents  &  des  griffes:  comm$ 
le  lion,  le  léopard,  le  tigre. 
Fours ,  le  loup  cervier ,  le  loup, 
le  renard,  l'âne  fauvage,  le 
fanglier,  la  bète  pareflèufe,  le 
goiUia&e. 

ft)  en  petits  animaux  Êuvages  :  commè^ 
le  lièvre,  le  lapin,  le  finge,  la 
marmotte*  le  .blaireau,  le  heriC 
foh,  la  zibeline,  la  martre,  le 
furet,  la  belette,  rherihîne,  Te- 
çureuil,  le  rat ,  la  fourîsv  la  mu^ 
faragne,  la  taupe  &c. 

3)  En  quadrupèdes  aquatiques  »  dep- 

quels  font  ;     ^ 

Le  crocodille,  le  caftctf,  laf  loutre, 

la   grenouille ,  le  a^paut ,   la 

D  i  tortUQ^ 
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tortue ,  le  lézard.    De  k  feamii 
forte  Jtamrnaux  font 

%  Les  oifeaux  ofvec  ks  autres  animaux 
ailés  ei^  h  volaiUe; 

>  a)  Nom  y  obfervercns  en  général  fKff 
les  ammaux  ailés  ont  deux  pieds» 
/on/,  garnis  de  plumes  @  de 
duvet  iexcepti  la  chauvefburis , 
qui  a  du  poil  ^  des  dents.)  lef 
dfeaux  prennent  de  leur  bec  les 
graines  t  ^  /'m  rempliflcnt  le 

Sdtre.    Quand  ib  veukni  engen- 
er,  ilf^mt  un  nid,  pondent 
des  œu&,  dans  lesquels  Je  trouve 
fous  la  coquille  9  le  blanc  ,  fuk 
0  le  jaune  d'œuf  )   ils  (è  mettent 

fur  les  asufs  (couvent  les  œu&) 
^  en  font  éclorte  des  petits. 

b)  II  faut  furtout  parler  des  oîfeasot 
avec  un  certain  ordres  les  pre^ 
miersfont: 

.    «}  Ceux  qui  reflemblent  aux  moi^ 
neaux.    De  cette  dajfe  font 

La  colombe:  comme  le  pigeon, 
;    '  la  tourterelle,    le  pigeon  dt 
volière  »  le  pigeon  ramien 

U 
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la  grive,  Phirondclle,  le  gros  bec, 
te  moineau,  la  hochequeue,  le 
pivert. 

Jfrinàpakmitù  les  oijièauz  qui  chan- 
tent, comnu  rétourneau,  le 
merle,  Faloiiette,  le  roflignol, 
te  verdon,  le  rougegorge,  le 
roitelet,  le  charbonnier^  la 
mélange  hupée,  la  ladere, 
(méfange  à  longue  queuë,^  la 
pivoine,  le  pinçon,  le  char- 
donneret ou  le  loriot  5  le  bre- 
ant ,  la  linotte ,  le  {brin* 

0)  Ceux  qui  reflèmbleitt  aux  pieg: 
un  y  camprend 

La  pie,  le  corbeau,  tedoucas,^ 
la  corneille  aipygdaHe,  grHe, 
noire,  le  cafle-noifètte ,  le  cou- 
cou, le  pinoir,  le  pivot,  la 
•  pie  grieche ,  la  pie  bleue ,  là 
pie  brune ,  la  huppe,  le  grinw 
pereali ,  l'àldon,  te  merle  aqua- 
tique. 

>)  Ceu^  qui  reilemblent  aux  Autoixs  : 

Le  Faucon,  Taigle,  Taigle  pierrier, 

l'aigle    vorace,    Tépervier»  te 

D  4  vau» 
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vautour  brun»  te  milan»  le 
vautour  rouge,  blanc»  à  queuë^ 
le  chat- huant i  le  hibou,  le 
grand  chat-huant  fans  o^ne  > 
la  petite  huette  à  corne»  le 
fire&ye ,  enfin  le  perroquet  &  le 
manucodiatà,  (Foifeau  du  pa- 
radis.) 

il")  Ceux  qui  ont  le  bec  long  &  pdii» 
tu  9  par  exemple  9 

La  grue ,  la  cigogne ,  le  héron ,  h 
^  bécafle  de  bois ,  de  la  glu  » 
grife  &  blanche,  le  charadrin, 
le  vaneau ,  Toifeau  ile  caâàille, 
(la  caille,)  le  belliqueux,  b 
poularde,  la  poule  d'eau. 

•)  Coix  qui  teflèmblcnt  aux  poules  : 

L'Autiruche,  le  CaAiar,  l'outarde,' 
le  pan,  le  coq  d'inde  i  la  poule, 
le  coq,  le  chapon,  le  poulet, 
le  wkn  ,  lé  coq  de  bruyère, 
la  gelinotte ,  le  francolin  a  la 
perdrix,  la  caille. 

Ç)  Ceux  qui  reflemblent  aux  oycs 
font; 

Le 
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Le  butor,  le  pélican  ,  le  cigne , 
Toye ,  le  canard ,  le  plongeon, 
rhalebran,  (canard  faif^age,) 
le  rpuge  gorge ,  Toeil  bleu  ,  la 
cerccrelle ,  le  coq  marin ,  le 
plongeon  fans  queue ,  la  gran- 
de ,  la  petite  mouette ,  la  mou- 
ette marine,  la  mouette  hi- 
rondelle. La  trùifiéme  forte  £c^ 
nimaux  font 
.  Les  poîflbns.     On  rCen  rapportei^a  ici 

en  divèrfes  clajfes  que  les  principaux 

comme 

a)  Ceux  à  queues  plattes  :  ici  cgppmr- 
tient  la  vache  marine,  le  Cato- 
don  ou  la  baleine  ,  le  Narval 
ou  réguille  ,  la  baleine ,  le  dau- 
phin @'c. 

k)  Ceux  qui  ont  des  tendons  &  des 
nageoires:  comme  la  raye,  avec 
le  pan  marin ,  Paigle  marin ,  le 
bœuf  marin,  Tofcaye  &  le  do- 
gue marin  ,  la  truie  poiiTon ,  le 
chien  poiâbn ,  le  chien  marin , 
réturgeon,  le  hbuHeau  (elpéce 
d'éturgeon)  les  lamproye& 

t)  Ceux  qui  ont  des  os,  des^  oreilles: 

€omme  la  foie ,  la  grenouille  ma- 

D  f  rine, 
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rine,  Paigre-fin,  le  porc-éplc  (le 
heriâbn,)  le  bouc  matin ,  la  pe« 
tite  merluche. 

4)  Ceux  qui  ont  des  nageoires  pointues 
comme  le  heriâbn,(poiâbn  heriâe) 
le  goujon,  le  barberau  marin  ëff 
fes  fenwlabks ,  le  Mougrel ,  le 
merlan,  le  brochet,  le  merlus, 
]a  perche,  le  (par  (poiflbh  de 
mer.)  Le  gros  mulëau ,  Phalant 
marin  ,  \t  maquereau ,  Tempe^ 
rador  ^c. 

«)  Ceux  qui  ont  des  nageoires  Jbu- 
ples:  com»ff  Tanguille,  l'anguille 
de  terre  (eQ)èce  de  ferpent,)  le 
congre ,  la  groflè  lamproye ,  le 
lèrpent  marin,  le  merlus,  la 
plie,  lafble,  la  limande,  (eftèce 
de  poiflbn,)  la  remore,  (efpcce 
de  lamproyO  ^c.  Surto$a  le 
brochet,  lefaumon,  la  truite, 
la  carpe,  Téperlan,  la  tanche, 
le  barbeau,  le  goujon,  la  loche, 
le  rouget,  les  hàrangs.    Suit 

4.  Les  vers  ^  xe  qui  en  dépend  :  il 
9  enB 


«)  De  reptiles  ;  comme  le  taenia» 
{hng  ver  qui  s^engenàre  dans  le 
corps  huntain ,)  k  lumbricus,  ihng 
ver  qiti  s^ engendre  dms  la  terfé) 
le  ver  de  terre,  la  fangfiië,  é 
limace. 

$)  Les  vers  garnis  d'écaillés  :  conmte 
Tefcargot ,  qui  a  divers  noms ,  pcar 
exemple:  le  limaçon  à  coquille, 
le  peripeâif,  le  cornet,  la  volu- 
te, la  harpe,  Tefcargot  à  vis, 
le  heriâbn,  la  pourpre,  la  py- 
ramide, le  triton,  le  tonnelier, 
la  flûte ,  le  cor  de  chaflè,  l'efcar- 
got  de  Venus ,  la  porcelaine , 
Toreille  marine ,  la  moule  platte, 
la  dent  marine ,  la  lampe  marine. 

Les  coquilles  Jmt  de  diveffes  for^ 
tes:  par  exempk^  la  coquille 
pointue,  la  venus,  le  cœur, 
le  clou,  la  piquante,  le  pé- 
toncle, la  coëfte,  rhuitre. 

>)  Les  vers  lemblables  aux  plantes  : 

le  Tethys,  le  heriflbn  de  mer, 

l'étoile  marine,    la  tète  de  me- 

duie.  Ces  cheveux  changés  en 

D  6  fer- 
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fçrpçnts)  (m  la  £bche,  le  chat  imâ« 
rin>  le  petit- monde  mariiu 

t)  Ceux  qui  ont  la  forme  de  ferpens: 
la  couleuvre  (le  fèrpent)  la'  vipè- 
re ,  le  ferpent  lans  yeux  »  rafpfc» 
la  couleuvre  fiâante,  la  Natter 
(efpèce  de  vipère,)  ITiydre  (fer- 
pent qui  fe  tient  dans  Teau.)^ 

f.  Lei  uns  dhifera  les  in&âes  Je  mankre 
qu^ils  indiquent 

a)  Les  infeâes  dont  les  ailes  ont  un 
étui;  comme  la  tigne,  Tefearbot» 
le  perce-oreille  ,^  Fefearbot  de  ri* 
viere,  de  fontaine,  à  corne,  à 
trompe,  ou  la  calendre,  le  cerf 
volant,  te  fouilte-merde,  le  han- 
neton, Tefcarbot  des  vignes,  à 
cafque ,  de  marie,  la  fourmi ,  la 
puce  d'eau  ^  de  terre  ,  la  co- 
chenille ,  la  fauterelle  &  le  han- 
neton doré ,  le  triquet  (ver  qui 
ronge  le  bois,)  |e  ver  luifànt» 
la  cantharide. 

h)  Les  infedes  dopt  les  ailes  font  fàks 
étui:  le  papillon,  la  Cyrenne, 
Tephemere  9  (ver  qui  Afi  vit  que 

cinq 
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cinq  heures,)  le  frelon,  la  guêpe» 
le  bourdon >  Tabeille,  le  taon» 
^         la  mouche,   par  ex.    la  grofle 
}  mouche ,  la  petite»  le  gros  mou- 

cheron &c. 

€)  Les  infeAes  dont  les  ailes  font 
à  demi  garnies  s  comme  le  gril- 
lon (lomeftique,  le  grillon  ru- 
ftique,  la  fauterelle,  la  fourmi» 
la  punaiie  des  lits,  des  arbres» 
jd'eau,  le  fcorpion  de  terre  & 
d-eau. 

i)  Les  infèdes  fens  aîles  fimt  :  les 
poux,  comme  le  pou  de  Phom- 
me  ,  le  pou  des  chiens ,  des  oî- 
feaux ,  des  poiiTon^  ou  le  plus 
petit  artifon ,  la  puce ,  le  ciron» 
raraignée  ,  la  tarantule ,  la  clo^ 
porte ,  récrèvifTe  ,  le  cancre  m 
récrevifle  de  mer. 

6.  Les  animaux  imaginaires  font:  la 
grenouille- poiilon,  (rana  pifcis,)  le 
pélican,  la  licorne,  le  ikcyre»  le 
Phénix ,  le  dragon  &c. 

(JL)  Le  régne  des  minéraux  renferme 

k$  mines  '^  on  y  comprend  dans  un 

D  7  fm 
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fens  étendu  :  des  terres ,  des  pierres, 
des  demi- métaux,  des  métaux, 
des  fels  &  des  pierrieres ,  ou  des 
cho(es  converties  en  pierres. 

j)  On  Jivife  la  terre  en  pouffîére,  en 
argille  ^  en  fable. 

De  la  première  qualité  font  la  terre 
des  jardins  ,  la  terre  rougeâ- 
tre,  de  marais,  ^déracines 
m  la  tourbe ,  la  craye  ^c. 

De  la  féconde  :  la  gtaile ,  la  terre 
£raâe,  Targille,  la  porcelaine, 
fa  terre  à  pipes ,  la  marne ,  le 
bgl  d'Arménie. 

De  la  troijiéme  y  le  fable ,  comme 
la  pouflîere,  le  gravier,  le  fable 
de  rivière,  de  fontaine  ê?  !• 
tripoli. 

a)  Les  pierres  font  aujl  de  diverfes 
qualités.     Il  y  a 

a)  Des  pierres  à  verre  ^  ou  qui  ^ 
convertijfent  en  verre  par  i« 
feu,  comme 

«)  La  pierre  fàblonneufè  ^  tes 

autres  femblables^  par  ex.  le 

cailloa. 
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le  caiQou ,  la  pierre  des  pen* 
dules ,  la  pierre  à  aiguifer,  la 
pierre  de  roche,  la  pierre 
ponce. 

#)  Ou  celles  qui  ont  en  elles  quelque 
chqfe  du  verre:  comme  le  cri- 
fial,  le  gravier  ou  fable,  le 
gravier  de  fleuve,  la  pierre,  à 
corne,  ^  k  chalcedoine, 
Tonix  ,  la  fàrdoine ,  le  jafpe , 
Fagathe ,  ^  la  pierre  à  feu. 

>)  Les  asbeftes ,  Oes  pierres  que 
le  feu  ne  confume  point)  ^ 
les  pierres  précieufes,  fipvoir  le 
diamant,   la  topa2e,  le  chri- 
•  Jblytc,    le  hyacinthe,  la  fpî- 

tielle ,  le  ballas ,  le  rubis ,  là 
grenade ,  Tametifte,  le  iaphir, 
Fopale,  le  beril,  Fémeraude 
^c. 

Il)  Les  pierres  argilleufes  font 

eOijsL  pierre  à  fàvon ,  ou  la  craye 
d^Eipagne ,  la  terre  rouge ,  h 
pierre  de  lard ,  la  pîerre  de  pot« 
la  pierre  ferpentîne,  la  pierre 
des  rems, 

*) 
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b)  Le  talc  :  il  y  a  du  talc  d^or  ^ 
d'argent»  du  talc  blanc  &  du 
verd. 

€)  La  mique  :  on  trouve  âe  la  mî- 
que  d'or  ^  d'argent ,  o»  Mot 
au  chat  ^  Targent  au  chat» 
le  fumant  ou,  le  métal  iau  chat.. 

i)  L'ardollè  :  on  a  FardoHe  pour 
les  toits,  la  pieite  d'ardoîfè» 
la  craye  noire  »  la  pierre  de 
touche. 

è)  L'asbefte  ou  l'amiante  x  il  y  m 
auffî  à  remarquer  ici  le  lin  in- 
cumbuftible ,  la  poix  des  fulee& 
l'alun  blanc,  • 

§)  Les  pierres  à  plâtre  Jbnt  :  le  plâtre, 
l'albâtre ,  qui  efi  blanc,  noir»  bi. 
garré,  rayé,  le  ipalt  de  plâtre, 
cormne  le  verre  de  marie  »  le  cr^ 
ftal  de  plâtre  ^c. 

à)  Les  pierres  à  chaux  :  mi  renfer^ 
ment  les  pierres  à  chaux  »  le 
marbre  blanc»  le  noir^  le  bigar- 
ire»  le  rayé»  le  J^alt  de  diaux» 

Ift 
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le  cryftal  ^c.   le  tuf,  la  pierre 
goûte ,'  remeril. 

'*€)  if/  prmçipales  pierres  quifrcvien- 
tient  des  bètes  ou  dès  hommes  » 
font  :  la  pierre  des  reins»  du  fiel» 
de  la  veffie»  le  beioard ,  la  boule 
de  daim ,  les  pierres  d'écreviflès» 
les  perles  &(u 

3)  Les  felis,  il  y  en  a  de  trou  fortes  : 

à)  L'adde;  comme  le  lel  acide  pur» 
Facidule,  Facide  du  fou&e» 
du  ialpètre»  ou  Teau  &rte> 
Facide  du  Ici.  Le  vitriol  du 
cuivre ,  du  fer ,  dcv.  métaux 
mêlés,  d^airain,  Falun:  f7^0 
Fàlun  pur,  de  terre ,  de  pier- 
re, de  tartre, 

$)  Les  ièls  acides  fint  dans  kfeut, 
ou  confiants  oh  fluides. 

>)  Les  fels  moyens  fonf:  le  fd 
amer,  le  falpètre,  &  le  fel 
ordinaire ,  comme  le  (H  à  cuire 
&  lo  fel  de  mer. 

4)  Les  Refines  Jo»^ 

ai)  En 
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ê)  En  partie  fluides  :  contme  lliuOe 
de  montagne ,'  fu^on  nomme 
baume»  Thuile  de  pierre ,  le 
goudron. 

hy  En  partie  (blides  ;  comme  Pambre» 
gris,  jaune,  rouge,  bijgiarré, 
h  joix ,  la  cire  de  montagne  , 
Fa4)halte  ou  le  bitume,  les 
dnurbons  dé^  terre  &c.  toutes 
fortes  de  (bufires,  leloufrapur, 
le  vif,  le  rouge  ^c 

f)  les  demi-métaux  Jflf»/  de  mima 

myEn  partie  fluides;  par  exen^k^ 
le  mercure,  ok  il  fma  remar* 
quer  les  métaux  mercuriels, 
aomme  le  cinnabre  pur ,  le  eiii- 
nabre  de  métal, 

D  En  partie  Iblides  :  comme  Panti- 
moine  ou  le  verre  de  miroir; 
le  zinc^  la  calamine ,  le  bis- 
muth, Parfenic,  la  cadmie, 
Porpiment,    (Parfenic  jaune) 

€)  tes  métaux,  dont 
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#)  Les  précieux;  eùrnnu  Vcx^f^ 
gcnt  :  foit  Tor  pur  ou  airain  caah» 
tenant  de  Por  ;  Je  même  Pargeafr 
pur ,  9u  airain  contenant  de  l'ar- 
gent ^c.  par  eoc  le  métal  d'à 
rouge,  métal  d'or  blanc»  mé- 
.4al  renfermant  de  l'argent. , 

D  Les  ignobles:  comme  \e  fet,  c^e0 
le  fer  pur,  on  un  métal  de  fer: 
tfoi»»iï?  l'hematitc,  le  noyau  hé- 
matite, l'ocre,  le  fable,  lefpalt 
ie  kï&c.  de  mime  l'aimant»  1» 
magnefie. 

UÂcier. 

Le  plomb  eft  pur,  &  dmsiesmi» 
tauxy  comme  le  blanc  d'£{pa- 
ne ,  la  molybdène  (veine  d'ar- 
gent mêlée  de  plomb)  la  terre 
de  plomb/ 

L'Etain  eft  pur,  &^  dans  ks  n^ 
taux  9  comme  l'étain  guarré, 
commun»  la  pierre  d%ain 
&c. 

Le  Cuivre;  il  y  a  du  cuivre  pur, 
ie  cuivre  de  ciment,  cuivre 
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métallique^  par  ex.  cuivre, 
blanc ,  rouge ,  noir ,  rougeà- 
tre,  jaune,  verd  de  cuivre, 
bleu  de  cpvre  Ç^c.  enfin 

7).  ks  corps  pétrifiés, 

#)  Dans  le  régne  des  animaux  m 
trouve  des  animaux,  des  oifèaux, 
des  poiâbns  pétri^és,  cefi  à  di- 
rey  des  parties  pétrifiées,  des  ' 
quadrupèdes  ,  des  oiièaux,  des 
poiflbns ,  des  inièâes,  des  écre- 
viâès,  des  hériflbns,  ou  des 
crapaux,  des  lys,  la  medufe 
pétrifiée  &c. 

Sans  oublier  ks  efcarbots  &  co- 
quilles :  il  y  a  de  fimples  co- 
quilles longues  pétrifiées ,  des 
coquilles  longues  à  plufieurs 
contours  nétrifiées ,  des  efcar- 
bots  fimpl^s,  des  éfcarbots  i 
plufîeurs  contours  pétrifiés, 
des  coquilles  pétrifiées  ^c. 

liif  Dans  le  régne  des  plantes  on 
trouve  des  racines,  du  bois ,  des 
firuits,  des  plantes  pétrifiées, 
de  màme  que  des  corailsi  des 
éponges  pétrifiéesr 

an.) 
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cm.)  Le  Régne  véfétal  j^eut  pkivre  le 
règne  animal,  parce  que  la  flm 
grande  partie  des  hommes  ^  des 
animaux  y  trouvent  leur  nourriture. 

"  >)  En  général  //  'fïmt  remarquer , 

a)  La  verdure^  les  herbes,  les 
plantes ,  les  fleurs ,  le  jardinage 
£^  les  herbes  potagères,  les 
ftuits-  de  la  campagrie  &  les 
l^umcs  ,  vies  arbriflèaux,  les 
•  :       '  buiâbn s  Ç5^ les  arbres,  les.  meut 

ferons  Ê^  les  champignons. 

t 

'  b)  Conmitre  ks  parties  dont  chaque 
■  doofe  eji  compojëe^  Comme  par  ex. 

'  Les,  femlles;  : .  effes.  fint  tqntiif  tou« 

:  tés  tondési,     tansH   presque 

longues  ,  tmtbt  ovales  ,  ont 

la  forme    d'un  cœur,^  d'un 

;'    rognon,    à'une.  lance;     elles 

-  font  auffi  tantit  dentelées;  Ç^ 

quelquefois  unies;  elles  ont  la 

.    furface  tantèt  velue  ^  tantôt 

molle.  '     *- 

Aux  fleurs  on  trouve  la  radne,  la 

queue  »  les  feuilles ,  la  coupe» 

la  cou- 
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ronne  »  les  Jfilamens  »  let  piftiL 
les»  les  languettes»  là  tète»  la 
tige. 

jL  f arbre  H  y  ah  racine ,  le  tronçi 
les  branches  >  les  raineaux  ,  les 
rejettons,  les  feuilles»  les  gnu 

1)ins»  les  boutons»  tes  fleurs» 
es  fruits  »  les  femences.  Le  tronc 
en  général  a  pb^ieurs  noms  :  Des 
gros  arbres  c^eft  le  tronc  »  des  pe* 
tits  arbres  ou  minces»  ^e^  U 
pied  Des  planies  âefi  la  tige. 
Des  bkds  àefi  k  chalumeau. 

*  lly  a  miffi  a  ohfirver  au  tronc»  i  b 
xadne  »  ^  aux  branches ,  Ncor^ 
ce  extérieure  &  intérieure  »  Pé^ 
tarée  blanche  »  le  cœur  »  le  bois 
&  les  conduits  de  Tair  &  de 
la  fève  Ç^c. 

du  fruit  U  y  a  la  queue»  la  peau» 
(la  pelure»)  la  chair»  le  noyau» 
Tamande» 

^^A  ta  &mence  a  y  a  des  parties  »  la 
coquille  ^  la  peau  »  le  cerneau» 
Tembrion»  <te  gisrme.)  I^  ré» 
fervoir  des   femences  eft  ièc» 


tomme  Técorce ,  la  boëte ,  la  cou 

quille,  la  chair. 

à)  D  &ut  en  particulier  traiter  dès  foU 
tes  de  plantes  fehn  leurs  qualités. 
Cefi 

a)  La  verdure  *  il  Jugà  i^  ohferper 
la  moufle ,  le  gramen  de  marais  » 
le  trèfle  ,  Tortie  j  le  gletteron  »  la 
violette ,  la  renouée. 

^  b)  Uherbe:  Ce/?  /;  nom  commtm;oH 
y  comprend  h  verdure,  /f/ her]}es 
potagères,^  ks  firuits  de  cam. 
pagne  ;  dota  on  trouvera  daisan^ 
ge  pbês  bas. 

€)  Les  fleurs  ,  qui  font^  m 

m)  doubles,  dont  les  feuilles,  les 
filamehs,  les  branches  font  vu 
iibles ,  on  les  divife  en 

I)  fimples,  i^yant  à  chaque  coupe 
qu^une  branche,  ^ 

a)  Les  tegaHières  font  Celles  dont  les 
feuilles  ou  dentelures  des  fejlil- 
les,  font  de  même  grandeur,  & 
gureC^pofkion.  Olles^ci  n'ont 

.      ..  (a) 
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(a)  Qu'une  feuille,  comme  Foreille 
dWrs,  Palcee,  Palthée,  la  pri« 
mévére ,  l'oleandre ,  Taloë,  TaC 
phodèle  ,  1^  buis,  la  hyacince, 
la  narcifle,  le  jasmin»  les  lis  de 
vallée. 

t!û)  Ceies  qui  tmt  deux  feuilles ,  eoM- 
me  la  circée ,  le  corispermunu 

(c)  Qui  ont  trois  feuilles  »  comme  Pé- 

phémére ,  (une  fleur  qui  ne  dure 
qu'un  jour)  ^  ' 

(d)  Qui  <mt  quatre  feuilles ,  comme  le     * 

coquelicot ,  la  violette  d&  nuit» 
la  gàroflée,  le  laurier,  la  rue  de 
pré. 

(e)  Qui  ont  cinq  feuilles ,  comme  la  re- 

noncule,  Pamaranthe,  l'oeillet, 
le  myrthe,  la  rofe,  les  fleurs 
d'oranges. 

(0  Qui  ont  fix  fôijlles,  comme  les 
lys,  la  tulipe,  la  couronne  im- 
périale, la  grenade ,  le  marta- 
goh,  (le  turban.) 

(g)  Qui  ont  beaucoup  de  fuilles ,  com- 
me la  pivoine,  Fanemone,  les 
fleurs  de  figues  indiennes. 

b)Ln 
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h)  Les  irrégulieres,  favoir  celles  dont  les 
feuilles  ou.  Tentaillure  des  feuilles 
ont  diverfe  groflèur,  figure,  ^ 
poGtion,  ksjueSes  on  dhife  aujjî 
en 

(a)  Celles  qui   n'ont   qu!une   feuille, 

comme  le  didame  de  Crète ,  la 
lavande ,  la  goufle  d'ail ,  le  ro- 
marin, la  fauge,  l'anthirrhinum, 
le  chèvre  -  feuille ,  la  farrafîne , 
le  doitie;: ,  le  callus  agnus. 

(b)  Qui  ont  deux  feuilles,  comme  le 

condampallu. 

(c)  Qtd  ont  trois  feuilles,   comme  la 

croix  (une  fleur,)  la  tamarindc, 
la  commeline. 

(d)  Qui  ont  ^luatre  feuilles ,  comme  la 

barbe  de  Jupiter,  le  genêt,  le 
melilot,  la  balfamine ,  les  fleurs 
de  pois. 

•    (c)  Qui  ont  cinq  feuilles ,  comme  Pan- 

.    .  gelique ,  le  perce-feuille ,  le  bec 

de   grue,   la  violette,    le  pied 

d'alouette,    le  diâame  Uanc, 

le  napel, 

E  tf) 
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(f  )  Qiii  ont  fix  feuilles  ,  comme 
le  foulier  de  mari^,  Thelle. 
bore. 

a)  Les  compolees,  celles  qui  ont  plujieurs 
tiges  à  -une  feule  coupe  ,  font  cel- 
les y  qui 

à)  Proviennent  ou  de  fleurs  régulières, 

*)  D'une  forte,  comme  le  iafran, 
le  tanacetum,  le  chardon  à 
plufieurs  tètes,  le  cypre  de 
jardin ,  le  flocon. 

f)  De  diverfes  fortes,  comme  la 
carline. 

i)  Ou  de  fleurs  régulières  ^  irrégu- 
lières ,  Javoir 

j)  Celles  dont  les  fleurs  régulières 
font  au  milieu,  ^  les  irrégu- 
lières à  Pentour,  comme  la 
marguerite ,  le  fouci ,  le  tour- 
nefol,  la  foabieulë,  la  dakn- 
de,  rherbe  vulnéraire,  b  do- 
tonique. 

a)  CeUes  dont  les  îrréguUères  font 
êu  milieu,   &  les  régulières 

i  l'en- 
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a  Tentour ,  comme,  la  fleur  d« 
paflion,  Taconit,  la  Xeran* 
thème. 

$)  Celles  qtd  ne  font  compofécs  que  de 
fleurs  irrégulières ,  favoir 

i)  D'une  Jbrte ,  comme  rheracîum, 
la  chicorée ,  le  rhagadiolus. 

a)  De  diverfès  fortes  ,  coinme  Ta- 
fricaine. 

y)  Les  imparfaites,  qui  manquent ^  ou 
de  feuilles,  ou  de  fleurs,  eu  de 
Êlamens ,  ou  de  tiges ,  ou  du  moins 
dans  lesquelles  ces  parties  ne  font 
pas  vijibles.    Elles  font 

(i)  En  forme  de  boudin,  comme 
Pacorus,  les  fleurs  de  châ- 
taignier. 

(a)  CeBes  qui  font  pourvues  de  fruit» 
coniques ,  comme  les  fleurs  de 
cèdre,  de  cypre,  de  melefe. 

j(3)  CeSes  qui  ont  de  longs  fiilamens 

Ji4r  la  furface  au  lieu  de  fleur/ç 

ou  de  fruits ,   comme  les  lar« 

mes  de  Job ,  le  bl?  de  Turquie. 

^%  (il 
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(4)  CeUes  qui  font  eompofées  de 
fleurs  liées  enfemble ,  comme 
la  queue  de  renard,  la  grappe. 

(j)  C^^^^  9^^  f^^^  affermies  au  deC 

"fous  des  feuilles  des  plantes, 

.comme  le   capillaire  ,  le  poly- 

pode,   la  langue  de  cerf  Ck 

ceterac.) 

(6)  CeUes  qui  différent  des  précé- 
dentes ,  comme  la  fleur  de  ri- 
cin ,  de  genevre. 

él)  Les  plantes,  en  tant  qu^eBes  fervent 
a  la  médecine,  peuvent  être 
dîvifées  k  plus  commodément 

A.  Selon  le  goût. 

à)  En  ceUes  qui  ont  un  goût  amer, 
comme 

a)  En   général,    rabfynthe,    la 
\  centaurée,  le  chardon-benit, 

Tancian,  le  triolet,  la  ca- 
momille ,  la  rubarbe ,  Paloé, 
le  quinquina;     OeUes^i 

I.  tempèrent  Tacreté   de  Fe- 
•    ftomac 

%.  pw- 
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a*  purifient  le  fang, 

5.  empêchent  les  obftrudîons , 

4.  rendent  Tappetit. 

EUes  fervent  aujjî  contre  le  fcorbut, 
l'hydropîfie,  lajaunifle,  le  mal 
de  rate,  ^  les  fièvres  inter- 
mittentes. 

f)  Celles  qui  ont  le  goût  amer  ^  aro- 
matique ,  comme  la  camomflle 
romaine ,  le  zédoaire ,  le  cubebe, 
(poivre  musqué)  l'écorce  du  quin- 
quina, ^  de  la  cafcarille,  des 
citrons,  &  des  oranges.  Celles^ 
ci 

j.  empêchent*  la  mauvaife  digc- 
ftion , 

X  purifient  le  fang. 

On  peut  s'en  fervir  contre  la  catohc* 
xie,  &  Teftomac  dérangé.^ 

f)  Les  améres  &  piquantes,  comme 
la  icabieufe,  la  tormentille,  la 
patience ,  la  pulmonaire  ,  l'écorce 
de  tamarinde,  la  véronique.  ^  Ce/- 
les^d 

^  E  9  j.  chat 
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j.  chaflènt  racreté  du  faog, 
2.  guériflent  les  playcs. 

Qn  peut  s^enfirvir  contre  la  phtyfïe, 
^  toute  forte  d'afthrae ,  ^kt/om^ 
iontre  la  pleurefie ,  ^  la  forte 
toux,  contre  \à  pierre î  ^  ave$ 
précaution  contre  les  accès  de 
fièvre ,  ^  pour  arrêter  le  cours 
de  ventre  ^  la  diflenterie. 

k)  En  celles^  qui  ont  un  goût  fort,  @ 
auffî 

M)  Amer ,  comme  l'aunée ,  la  r«ë ,  la 
racine  de  petafite,  le  zédoaire, 
la  matricaire ,  la  cypréc  des 
champs  ,  Pangelique.     Celles-ci 

1.  accélèrent  la    circulation  do 
fang  &  la  fueur  » 

a.  repouflènt  le  venin. 

B  eUes  font  ^ufage  dans  les  mala- 
dies dangereufes  (malignes)  ^ 
contre  la  corruption  du  îàng, 

h)  Celles  qui  ont  un  goût  huileux  ^ 
aromatique,  comme  la  german- 
drée,  le  bathenge,  le  fcordium, 

1« 
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^tlf  ^millepertuis,    le  gen«we,  la 
$  >*>^#ad|De  de  Valerîenne.  Cel^ci  . 

1.  donnent  des  forces.  • 

'  -  '  "â.  ""diffolvent  les  'împupefefe.  &  en 
provoquent  la  féparation  & 
difcrétion. 

?•  guériflent  les  playes. 

iSes  font  bonnes  contre' hs  maux 
de  reins ,  la  pierre ,  le  rhume, 
^  les  playes  extérieures* 

#)  CeUes  qui  ont  une  odeur  forte  ^ 
fubtile,  comme  Mcorus,  la  bec- 
cabunge ,  le  cochlearia,  le  cre& 
fon  de  fontaine,  la  moutarde, 
le  pied  de  veau.     Celles-ci 

I.  purifient  le  fang, 

9t.  empêchent    le    dérangement 
de  la  dejedlion» 

On  s*en  fert  contre  la  cachexie ,  les 
enflures  »  le  fcorbut  firoid  mtfi, 
nommé ,  ^  le  mal  d'eftomac. 

•5  CeUes  qui  ont  un  goût  aigre,  çomune 

Tofeille,  TaUeluia,  la  quintd.feaiUe  > 

£4  )A 
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la  biftorte  /  ^  le  pTantîn  ;  les  firaî- 
f€$,  les  grofeiiles  ^  les  ckrons: 

# 

I.  abbattent  la  chaleur  dans  b 
fièvre , 

X  éclairciâènt  les  fucs  épais. 

On  peut  ien  fervir  Jans  les  fièvres 
chaudes  &  contagieufès  ^  ^ 
contre  la  gravelle. 

i)  Celles  qui  ont  un  goût  doux ,  cmnme 
la  réghlSe,  les  figues  »  les  dat- 
tes ,  la  racine  de  polypode ,  Ta* 
nis  ^  la  femence  de  fenouS. 

Elles  dijfolvent  les  humeurs  £dées 
&  acres. 

On  5^ en  fer t  contre  la  toux,  les  ca- 
tarres,  ^  les  autres  maux  dV- 
ilomac,  la  gratelle,  la  (Iran, 
gurie  ^  la  gravelle. 

e)  Cetef  qm  rCont  point  de  goût  parti- 
culier ,  mak 

à)  Qui  contiennent  quantité  de  par- 
ties phlegmatiques  &  aqueuiès, 

cm- 
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comme  la  guimauve ,  la  buglolîè, 
la  bourrache ,  les  mauves,  les. 
violettes,  le  pourpier.  CeUes-ci 

1.  ôtent   intérieurement   l'acreté 
du  fang,  ^ 

a.  amoUiffent    extérieuremenit  & 
appaifent  les  douleurs. 

Blés  font  propres  contre  les  inflam- 
matians  du  cou ,  le  miferere^ 
les  playes  &  les  enflures. 

i)  De  plus  celles  qui  ont  des  parties 
buileufes  ^  fulphureufes ,  comme 
le  melilot ,  le  mille- feuille  ,  le  fu- 
reau,  le  fà&ain»  le  lis  blanc* 
Celles-ci 

!•  amolliflent  les  enflures  légères» 

a.  adouciflent    les   douleurs  ex* 
ternes, 

7.  guériâèfft  tes  pTayes. 

t£ur  ufage  fe  manifejc  dam  ks 
playes  eocterieures^ 

Br  Selon  l'Odeur, 


io5  Encyclopédie  portative. 

a)  En  général 

a)  celles  qui  ont  bonne  odeur ,  foni 

Talutaires, 

b)  celles  qui    ont  une  odeur  agré- 
«  able ,  font  cordiales  , 

c)  ceUes  qui  font  aromatiques,  font 

des  remèdes  diflblvans , 

d)  celles  qui  Tentent  Turine,  &  qui 

ont  des  parties  flegmatiques  & 
farineufes,  incitent  à  la  vo- 
lupté. 

e)  celles  qui  ont  mauvaife  odeur, 

font  fufpedes. 

f)  celles  qui    donnent   du    dégoût, 

font  ordinairement  vénimeu- 
fes. 

t)  En  particulier 

a)  celles  qui  font  aromatiques,  & 
qui  renferment  une  huile  agré- 
able,  comme  la  marjolaine ,  la 
mente ,  le  romarin,  la  meliflè, 
la  camomille  Romaine  5  le 
thim^  la  canelle.'  CeUes-ci 

i) 
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i)  fortifient    intérieurement  les 
nerfs  &  le  cerveau» 

a)  elles  diflipent  extérieurement 
les  inâammations. 

Elles  font  bonnes  contre  l'apoplexie, 
les  aiFoibliiTemens  ,  le  mal  ca« 
duc,  la  migraine»  les  maux  de 
tête  5  ^  les  fluxions  5  \%  gan- 
grène, les  enflures  ^  Téréfy- 
péle. 

b)  celles    dont   Podeur  eft    agréable, 

comme  les. fleurs  des  tilleuls,  les 
lys  des  vallées,  la  fauge ,  la  rofe, 
les  fleurs  des  amandiers. 

Celles-ci  reveillent  &  fortifient. 

Et  font  propres  contre  la  contra- 
dion  des  parties  nerveufes, 
fur  tout  par  l'eau,  qu'on  dcftitte 
de  ces  fleurs. 

c)  celles  ^ui  ont  une  odeur  désagréable 

&  forte,  comme  le  lafran,  le  pa- 
vot »  la  morelle.    Elles 

2)  occafionnent  le  fommeîl , 

%)  appaifent  les  douleurs, 

E6  ,) 
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3)  entêtent  auffi ,  &  font  géné^ 
ralement  plus  de  mal  que 
de  bien.  (*) 

c)  Les   fruits   potagers   »oaf  fervent 
d'aliment* 

i) foi^  kttrs  feuilles,  comme  la 
falade»  les  choux  brunsi!,  blancs, 
le  çreflbn,  &c. 

%)Jbit  fo/r/ fruits,  comme  les  con- 
combres ,  les  courges  &  les 
melons,  &c. 

3)  foit  feulement  leurs  fimences, 
comme  le  pavot,  le  fenouil» 
Fanis ,  la  coriandre»  le  cumin, 
la  moutarde,  &c. 

4) 

(*)  On  a  voulu  s'étendre  un  peu  fur  cet- 
tç  partie  des  plantes'  &  des  fleurs,  à 
caufe  de  leur  utilité.  De  là  vient  qu'». 
3rant  parlé  des  légumes  ou  frmts  des 
jardins,  cm  a  furtout  traité  des  plan, 
tes  médicinales  dont  les  apoticaires  fe 
lervent  dans  la  médecine ,.  de  manière 
qu'a  a  fellu  faire  mention  de  quelques 
iMwes,  €corçe$»  biûiTon^^  &  ?Mèca 
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4)  fii^  tf^trrs  longues  racines,  comme 
les  raves,  les  navets,  les  ca;- 
rottes,  les  raves  rouges,  les< 
panets,  le  perfîl,  le  réfort,  &c. 

f )  fift  des  racines  rondes ,  qt^on 
fend ,  Ç§  qtion  pèle ,  écorce  > 
comme  les  oignons  >  les  ails, 
les  porreaux,  &c. 

f)  les  légumes  qid  ont  une  gonfle, 

fimt  :  les  fèves ,  les  pois ,  les  pois 
chiches,  les  lentiUes,  la  vefle, 
&c.  On  pourrait  ajouter  ici  le 
lin  &^  le  chanvre» 

g)  Les  blés  font  le  froment ,  le  feigle. 

Forge,  les  blés  fauvages,  l'é- 
pautre,  Pavoine,  le  millet,  te 
îàrrazin ,  le  ris  5  &  les  mauvas- 
fes  herbes,  (Pyvraye)  le  grai» 
à  brûler ,  &\ 

h)  Les  arbrîfleaux  Jbnt  :  ITiieble,  la 
y     bruyère,  l'ortie >  le  chardon,  la 
Ëiuge,  la  rue,  &c. 

ï)  Les  buiflbns,  par  exemple:  le  noi* 
ièttier  ,  le  genévrier,  le  fureau» 
k  ïQÛejr,  la  vigne,  ks  brouC 
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failles,    les   ronces,    le   grofeiA- 
1er,  le  gadelier,  &c. 

k)  Les  arbrifleaux  dans  Peau  :  le  jonc^ 
le  rofeau,  la  canne,  &c. 

1)  On  peut  commodément  divifer  les  ar- 
bres, 

a)  en  fruitiers  :  c*efi  ici  la  place 

I)  des  arbres  fruitiers ,  qui  portent 
des  pommes ,  des  poires  ,  des 
pèches,  des  prunes,  des  ceri- 
îès  ,  des  nèfles.  D'autres  por^ 
tent  des  figues,  des  oranges, 
des  citrons ,  des  grenades,  &c. 

a)  ks  arbres  qtà  portent  des  noix, 
comme  ceux  qui  produifent  des 
noiièttes  ,  des  noix ,  des  aman- 
des ,  ^  des  marons  (  châ- 
taignes. ) 

9)  les  arbres  qui  ont  des  grains: 
comme  le  meurier ,  Polivier ,  le 
laurier ,  le  frailîer ,  le  forbier, 
&c. 

4)  &/ arbres  qui  portent  Aes  glandl 
^  caffenolles ,  yirvo/r  le  chêne, 
le  hut  &c. 

5) 
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f  )  les  arbres  qui  donnent  les  épices, 
comme  la  canelle.  Je  poivre, 
le  cubebe ,  la  mufcade ,  les  gu 
rolHes,  le  cardamome,  la  callîe. 

6)  les^  arbres  qui  donnent  de  la  re- 
lîne,  comme  de  la  gomme,  di 
la  refine ,  de  la  poix ,  du  bdel- 
lion,  du  maftiCî  de  la  myrrc, 
de  Poliban,  &c. 

b)  les  arbres  non  -  fruitiers  :  comme 
les  faules,  l'aulne,  les  •tilleuls , 
le  .bouleau,  le  fau,  lefapin,  le 
pin ,  la  peflè ,  le  cèdre ,  le  peu- 
plier, le  plane,  l'orme,  le  frêne, 
&c. 

Enfin  il  ne  faut  pas  oublier  qtûxxn 
lieu  rempli  d'arbres  fruitiers  fe 
nomme  un  verger  ,  qui  eji  difiè-- 
rent  d^une  forêt ,  dans  laquelle 
il  rCy  a  que  des  arbres  fauva- 
ges:  De  même  les  bocages  de 
platfance,  les  forêts,  les  bois 
d'abbatis,  les  bois  pour  bâiti^ 
mens,  ow  les  forêts  franches, 
les  buiflbns ,  les  épinayes  ,  les 
bois  agréables  remplis  d  oifeaux, 
65^  les  forêts  plernes  de  détours, 

diffe- 
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afférent   de   beaucoup  les  tm^ 
des  auires. 

QMS)  Le  régne  de  Peau,  comme  quelques-- 
uns  le  nomment,  ou  la  dodrine  des 
eaux  ,  fera  auffî  détaillée  en  peu 
de  mots.     On  a  déjà  ei^dejjk 

A.  Traité  en  général  des  propriétés 
de  l'eau ,  &  de  quelques  parties 
qui  s'y  trouvent  :  on  fera  prin^ 
cipalement  mention  ici 

a)  De  la  divifion  de  Teau^    j^^eA 
queS'Uns  la  divifent 

%)  en  eau  ordmanre ,  ^  y  com^ 
prennent  les  eaux  couran- 
tes :  par  exemple ,  Peau  de 
fontaine,  de  puits,  de  fleu- 
ve; Peau  croupiiïànle  (dor- 
mante) comme  l'eau  d'étangs 
de  marais  »  de  lac 

a)  en  eau  minérale ,  qui  efi 

a)  en  partie  froide ,  par  exemple  j 
l'eau  de  vitriol ,  d'alun ,  d'al- 
cali, pleine  de  terre  >  l'eau 
aigre,  &;c; 
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h)  en  partie  chaude ,  qui  fi  trouve 
dans  les  bains  chauds.  Ceci 
Want  établi  d'avance  y  il  rejie  à 
parler 

b)  Des  refèrvoîrs ,  ou  des  lieux  9Ùfi 
^     trouve  Peau.    Il  y  a 

M)  les  eaux  de  fource ,  qui  fi  trou-- 
vent  9  ou  dans  les  fources,  oU 
Peau  fort 9  regorge,  fouvent  à 
gros  bouillons,  fourde  ^  dé- 
coule  des  creux  fouterrains ,  ÇJ 
des  abymes  ^  des  amas  d'eau 
qui  y  font  :  ou  dans  des  puits 
qu'on  trouve  creufés ,  ^  qu^on 
entoure />âfr  les  foins  &  la  pei- 
ne des  hommes,  en  condui^^ 
lant  les  eaux  de  leurs  lits 
(fources)  dans  des  tuyaux  Ç^ 
des  conduits  par  l'art  des  fon- 
taînes,  dans  des  refervoirs  ,  ^ 
dont  on  fait  des  jets  d'eau  de 
toute  efpèce.     De  la  viennent 

t)  les  eaux  courantes ,  foit  dans 
d'étroits  fofles  ,  ou  ruiflèaux, 
ou  dans  des  ruiflèaux  formés 
par  les  eaux  de  pluie,  ou  dans 
de  petites  rivières ,  des  bras  de 

rivié. 
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riviéres,:^^  civières  n^vigaA)les, 
des  graneto^HOiia^ts^.des  eaux 
courantes  p^l,div«rs.#étours , 
ksquelles  fouvent  pajfent  vite  & 
avec  beaucoup  de  bruit,  &Jou^ 
vent  même  couknt  par  plufteurs 
'  eourbures  ^  détours  lente- 
ment  ^  doucement  dans  leurs 
canaux  près  de  la  rivière ,  ma» 
fui  en  fortent  quelquefoà  &  font 
auffilbuvent  des  débordemens, 
^  même  des  inondations, 
avant  que  de  fe  précipiter  par 
les  embouchures  dans  la  mer. 
Elks  font  en  quelques  lieux  ikns 
fonds  de  là  vient  qu'on  parle 
fouvent  d'abîme ,  ou  de  goufre, 
qui  doit  être ,  ou  Fon  voit  k 
tournant  d^eau. 

#)  Les  eaux  croupîflàntes  font  fort 
différentes,  par  exemple ^  les 
eaux  de  foffé,  d'étang,  de 
marécages ,  de  marais ,  de  lacs. 
Il  y  a  des  lacs ,  qui  reçoivent 
de  Peau ,  mais  dont  le  décours 
fCeft  pas  vifible  :  d'autres  qui 
ont  un  décours  ,  maà  qui  n'ont 
point  de  concours  d'eau  s  d'au- 
tres 
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î  1res  qui  ont  un    concours  ^ 

5  décours   vifible  :     Il  y  a  aujji 

s    *         *  des  lacs  formés  par  les  orages, 

s  des  lacs  bruyants,  miraculeux  ; 

j  des  lacs    qui  hauflent  ou  tonu 

\  hent  félon  le  flux  ^  le  reflux. 

\  Il  rejie  encore 

d)  l'eau  de  mer,  qui  efi  làlée,  ^. 
amére ,  ^  qui  eft  rarement  ap- 
planie  ^  tranquille,  parc^ 
qu'elle  eji  toujours  agitée  par 
les  vents  :  de  là  vient  que  les 
vagues  s'enflent  très-Jouvent^ 
mugiflènt,  débordent,  ^frap- 
pent  avec  grand  bruit  les  bords 
(le  xiv^gt'y)  mais  bientôt  elles  Ce 
retirent,  il  y  a  aujjî  le  flux^ 
le  reflux.  Il  y  auroit  encore 
beaucoup  à  dire  de  l'Océan , 
des  mers  entourées  de  plufieurs 
Isles ,  des  détroits ,  des  golfes, 
des  ports  de  mer,  des  rades, 
des  isles,  des  presqu'isles,  des 
bafles ,  des  écueils ,  des  pro- 
montoires, des  rochers,  des 
abîmes  &c.  Toutefois  ceci  fuf- 
fira. 

Nom 


1 1 5  Encyclopédie  pormhe. 

Nom  quitterons  la  terre  ^  nous  ap^ 
prendrons  à  connoitre  Us  corps 
qtii  fe  trouvent 

(II.)  Dans  Pair  :  Car 

a)  L'Atmofphère  ,  c^eft  -  k  dire ,  k 
grand  efpace  de  la  terre  jus^ 
qui! aux  étoiles ,  eji  remplie  ptès 
de  la  terre  d*un  air  épais  ;  un 
peu  plus  haut  d^un  air  plus  fub- 
til;  ^  tout  à  fait  en  haut 
d'un  air  trcs-fubtil  :  maà  fur-- 
tout  il  naît  dans  la  bafie  ré- 
gion de  l'air  des  corps,  dont 
nous  dirons  quelque  chofe. 

h)  On  a  déjà  en  partie  traité  ci-def- 
fus  des  propriétés  de  Pair.  Nous 
ajouterons  feulement  que  Pair  ejl 
un  corps  fluide,  fubtil,  invî- 
fible ,  qui  a  une  force  élaftique , 
^  peut  par  les  exhalaifons  de- 
venir humide,  chaud,  froid, 
épais,  rare,  pelant,  non  fe- 
rein,  mais  nébuleux,  impur, 
puant ,  mal  làin ,  contagieux, 
peftilentiel.    Sur  toute  ehofe 


^) 
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e)  Il  faut  obferver  les  mouvemens  de 
Pair ,  dont  la  principale  caufe 
ejl  le  défaut  d'équilibre  dans 
l'air:  de  plus  c'efl  auJJJ  nne-rzu 
fon  du  mouvement  dans  l'air, 
quand  il  efl  dans  un  endroit 
plus  chaud,  om  plus  froid,  plus 
épais  ou  plus  fubtil,  ou  quand 
quelque  chofe  fe  meut  rapide- 
ment par  l'air.  Comme  ce  mou^ 
"vement  de  l'air  le  nomme  le 
Vent  5  cela  notu  oblige  à  parler 
ici  des  vents ,  & 

à)  Nous  en  ferons  la  divifion 

1)  par  rapport  aux  quatre  régions 
principales ,  fçavoir  l'orient , 
le  midi ,  l'occident ,  ^  le  fep- 
tentrîon  (  ou  "l'Eft  ,  le  Sud , 
rOûeft,  &  le  Nord.)  De  là 
les  quatre  Vents  principaux, 
qui  partent  des  quatre  régions 
principales  :  comme  le  Vent 
d'Eft,  le  Vent  d'Oueft,  le  Vent 
du  Sud ,  ^  le  Vent  du  Nord  : 
Outre  ces  Vents -ci,  il  y  en  a 
encore  vingt  huit ,  qui  ont  leurs 
noms  particuliers ,  par  exemple  : 
le  nord- 
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le  norieft,  le  nord-oûeft,  le 
fud-eft,  le  fud-oucft,  &c. 

a)  par  rapport  à  la  force  ^  aux 
effets  :  il  y  a  des  tempêtes  de 
vent,  des  nuées  de  vent,  de 
groâes  pluyes  qui  caufent  des 
inondations  ,  des  flammes  de 
vent,  des  tourbillons  de  vent, 
des  tourbillons  &c.  Les  trem* 
blemens  de  terre  proviennent 
des  vents  Ibuterrains. 

g)  par  rapport  au  tems,  il  faut 
remarquer  qu'il  y  a  des  vents 
froids,  des  vents  doux,  des 
vents  du  nord  rudes. 

c)  Les  effets  ^  Putilité  de  ces  vents 
font  fort  divers  :  ils  purifient 
Fair ,  féchent ,  rafraichiflent , 
humedlent,  donnent  la  férénî- 
té,  attirent  les  nuages,  cau- 
sent des  tempêtes,  qui  abba« 
tent  les  arbres,  ^  renverfènt 
les  édifices:  tout  ceci  ne  fefaii 
pas  fans  grand  fracas,  bruit,  ^ 
craquement ,  où  Fon  entend  un 
fon  épouvantable. 

0 
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f)  Le  fon  eft  proprement  la  fènfation 
caufée  par  des  parties  de  Tair 
fubitement  émues.  Mais  le 
ton  n^eji  qu'une  certaine  diftin* 
iflion  du  fon.  Celui  dont  Vonie 
cfl;  bonne,  diftinguera  fans  pei* 
ne  ce  qui  eft  rire  ou  pkurer; 
éclater  de  rire,  &  fondre  en 
larmes ,  ou  hurler  ,  poujjh-  des 
cris  de  joye,  ou  foupirer,  fî- 
fier  ou  crier  &c.  //  deviendra 
auffi  facilement  muficien ,  ^ 
pourra  mieux  comprendre  les 
divers  tons  dans  la  mufîque» 
^  indiquer  promptement  a 
que  c'efi  qtCxxn  ton  foible ,  fort, 
haut  5  bas  :  //  apprendra  plutôt 
dans  là  mufique  les  notes ,  les 
fons  &  les  mélodies,  compren^ 
dra  ce  que  c'eji  qu^une  odave, 
une  tierce,  une  quarte,  une 
quinte.  //  pmrra  juger  plus 
juftement  des  Inftrumens  trou- 
vés dans  l'art  des  tons,  ^  ce 
que  c'eft  que  Jouer  du  violon, 
de  la  âute,  oattre  la  caiilè, 
toucher  les  timbales,  fonner 
la  trompette ,  jouer  de  la  har- 
pe, de  la  cymbale,  du  lut,  du 

clavet 
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clavellîn ,  des  orgues  .&c.  De 
mime  l'Echo  le  rejomra  encore 
plus.  Toutefois  pajfbm  tout  ceci, 
Ç^  epcaminons  encore 

ç)  Les  Météores ,  que  Ton  divife  en 

i)  météores  aquatiques,  comme  font 
les  exhalaifons  aqueufes,  des- 
quelles proviennent  les  brouil- 
lards &  les  nuées,  desquelles 
naiflènt  en  pleuvant,  neigeant, 
grêlant,  ^  givrant,  la  ro- 
fée ,  la  pluie,  la  forte  pluïe, 
la  grêle.  Fondée,  le  grefil, 
(forte  de  rofée ,  )  la  gelée  blan- 
che ,  la  neige ,  &c. 

a)  météores  ignés  :  desquels  font 
la  foudre,  qui  perçant  les 
nues  parmi  les  éclairs  &  le 
tonnerre,  abbat ,  perce ,  écrafe, 
dilperfe  tout  ce  qu'elle  ren- 
.  contre  &c.  De  même  les  éclairs, 
les  foux  follets ,  les  étoiles  étin- 
celantes ,  les  dragons  volants, 
les  globes  de  feu,  les  Auro- 
res Boréales.    Enfin  eu 

3)  météores  d'un  ordre  tout  par- 
ticulier.    Ce  font  :  l'arc-en-ciel, 

le 
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le  cercle  delà  lune.,  les  pa« 
relies,,  les  parafelénes,  &c. 

finalement  il  y  a  encore  à  eon* 
fiâérer 

:(I.)  Ce  qui  fe  trouve  au  Ciél,  fa^voir 
au  Ciel  étoile^  dont  on  peut 

r(d)  en  générîtl 

a)  Z)o»wer/^D«r  explication,  que  âefk 
cet  elpaee  extrêmement  grand  , 
étendu ,  transparent ,  rempli  de 
matières  ftibtiles  oÀf  fe  trouve 
une  quantité  presqu'inhombra- 
ble  de  corps  luifans  &  re^len- 
diHans.     Ce  Ciel  a 

a)  Pour  propriétés  ^  qu'il  nous  pa^ 
m  roitune  voûte  îpacieufe^  ron- 

de, ou  un  demi-glôbe.  jÇ«a«i 
le  OW  eft  bien  clair  &  fans 
nuages  i  il  paroît  de  jour  bleu, 

fde  nuit  noir.  Toutefois  il 
trouve  une  raye  blanche^ 
qu'on  nomme  la  voye  laélée ,  ^ 
qu'on  peut  remarquer  des  yeux 
quand  Pair  de  la  nuit  eft  fc- 
rain.    J^nt 


111  Biçychpedte  pfrrtatixM. 

i)  Ala  grandeur  du  Cîd ,  on  nefm- 
rôti  péu  trop  bien  In  âéfmr  :  Car 
fekm  le  calcul  ik  queifues  Aftro- 
nomes»  ks  EioUes  jaats  font  cloi- 
gnées  Je  la  terre  au-delà  de  cent 
nùUe  demi -diamètres,  €e  qà 
WÊomte  à  quatre- vingt- fîx  millioii^ 
quatre  cent  mille  lieois»  Meà 
k  Gel  iétcnd  mettre  pimlànqui 
les  £tc2tifis  âxBS^     Ce  nambj^ 

4^  On  m.  fiât  mxfi  la  £vifîtnL  (M 
jè  r^r^hac  cet  e^ayce  amant 
wac  boids  cceufeL  U  y  t^  i  d^- 
&cver  dttÊB^  cette  bcmk: 


âj  C^  pmmsr  le  pôle  4i^que>^ 
le  r'ute  ^mnrâiqae  »  le  Zeoîdii 

i^  I>r  TisM^-  rase  âa  tooDàt  3 
ix  ^igpÊt  du  mâ£. 

^^  3fc»  cerdes  r  FEbn&ftr  le  Bfe- 
miKar>  FEciîpfiqiie»  TEquatenr, 
j»  ^^^icTst^e  le  Globe  en  deux 
!«tî^  ^s^es^  le  Colure  des 
^fvîltkes^  !es  Tropiipies  ilu 
Ciirœrr  $r  tiu  CïpncMiie,  les 
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d)  Des  furfaces  :  ^a  Zone  torride , 
deux  tempérées ,  ^  deux  gla- 
ciales. Tout  cela  petit  ft  voir 
diftinâement  fiir  une  Sphère 
artificielle.  Mais  nom  examine* 
y  roHs  aujjî 

(a)  principalement  les  Corps   céleftet  » 
dont 

a)  le  Soleil  eft  le  principal.    Duquel 

i)  La  nature  eft  ardente.  Cela  fi 
prouve  par  la  lumière ,  la  cha- 
leur, les  rayons  du  {bleil, 
mais  furtout  en  réUniJant  les 
rayons  du  fbleil  dans  un  point 
à  l'aide  du  miroir  ardent ,  par 
le  moyen  duquel  tout  s'allume 
dans  un  moment ,  fe  brûle,  fè 
réduit  en  cendre,  ou  fe, vitri- 
fie. Si  le  Soleil  ne  nous  éclaî- 
roit  de  fes  rayons ,  notés  ne  ver'- 
rions  rien  difiinSement  9  ni  ne 
^  vivrions  auflî  contens. 

f  a)  La  figure  du  corps  fblaire  ejl 

n  ronde  comme  une  boule  ,  quoi^ 

t         .  qiCil  ne  nous  paroijfe  que  comme 

*,  une  afiîette  ronde,  d'argent 9 

lulTante. 

t  z  ^ 
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a  3)  Les  phafes,  oti  xe  qu'on  o"bfeEve  aB 

foleil ,  font  entr'autres  des  mar- 
\  ques  qu'il  a,  ou  des  tache&  qu'on 

I  n^obferve    que   par  les   lunettes 

j  d'approche  y  il  iè  cache ,   qucmi 

I  la  lune  fe  trouve  entre  le  fbleii 

&  la  terre ,  d'où  provient  l'Ecli- 
'  fe  ;  il  pmvit  ù  fon  lever ,  ^  à 

fon  coucher,  grand,  rouge  & 

ovàl  &c. 

4^  Quant  au  mouvement  du  ibleil; 
il  ejl  de  trois  fortes  :  ^çavoir , 

«)  Jje  mouvement  autour  de  Ion 
axe  ,  qui  ïè  fait  en  vingt-fept 
jours  9  douze  heures  ^  fix  mi^ 
mites. 

b)  Le  mouvement  diurne ,  comme 
il  nom  paroit,  autour  de  no< 
tre  terre ,  en  vingt  -  quatre 
heures* 

q)  Le  mouvement  annuel  autour 
du  Zodiaque  en  trois  cûntfoû 
xante  cinq  jours  ^  cinq  heures  ^ 
quarante •hMt  minimes. 

■  ■  ..  ^^ 
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;:)  L'éloignement  du*  folcil  de' notre 
terre,  ?/î  filon'  quelques  calculs 9 
de  vingt  ^fipt>  millions  de  lieué's. 

O  la  grandeur  du  fbléil ,  filon  fin 
étendue  corporelle  r  doit  être  un 
n\illiDn  de  fois  plus  gtdiûde  que 
pôt}^  terre*  Après  le  Soleil  y  qfù 
efl  comme  au  centre  y  fint^ 

ftj  Les  étoiles ,-  dont: 

K)  lés  unes  fi  nùnment  les  planète», 
ou   les   étoiles    errantes  j    eUè$ 
n'ont   fojs    toujours*    h-  même 
apparence},  ©  we  font  pas  tôu-- 
jours    dans    le    même  éloigne^ 
ment:  OmwfWne  planètes  prin- 
"  dpales ,   celles    qui  fi  metivent^ 
autour  dufileili     Ily  eU  a  fix;' 
^ai^o/r.  Mercure,'  Venusy  la 
Terre,  Mar&,  Jupiter,  ^atùttie. 
Les  planètes    iecondaîres  ./û»/^ 
celles  qui  fi  meuvent'  autcfur  des- 
autres  planètes  :  Comme  la  Lune' 
autour   de   notre  Terre  :   /ér 
quatre^  iatelHtea  autour  de  Jù-- 
piter:  les  cinqj  fatellites- autoutv' 
'  de  Saturne.  » 


4 
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*}  Mercure  efi  le  plus  proche  du  fo- 
kûiparoit  rond  &  relplendiflàn^ 
va  comme  les  autres  planètes  » 
tantèt  en  avant ,  tantôt  rétto- 
grade ,  tantèt  ftationnaire.  ^  Il 
fajfe  quelquefois  par  le  feleil 
comme  une  tâcjie  noire:  c^ejl  au 
refte  un  corps  rond ,  de  foi^ 
même  opaque  ,  mais  il  efi  illu- 
miné par  le  foleil.  Il  Je  rnsut 
presqxien  quatre  vingt  hiiitjourf 
autour  du  foleil.  Il  efi  fix  fois 
plus  petit  que  la  terre.    Suir 

$)  Venus ,  qui  efi  Je  même  tin  coips 
rond,  opaque ,  &  illuminé  par 
le  Soleil ,  comme  Merctire  :  elle 
fe  nomme  l'Etoile  du  matin, 
quand  elle  va  devant  le  Soleil 
éomme  une  étoile  qui  jette  fes 
rayons 5  £^  l'Etoile   du   Soir, 

Îuand  elle  fiât  le  coucher  du  So^ 
fil.  Elle  fe  meut  autour  du  So- 
leil dans  fefpace  de  deux  cenf 
^gi'Cinq  jours  ^  &  dixfept 
heures.  ESe  doit  être  ptesqu^ViSi 
grande  que  notre  terre. 

>)  ta  Terre  efi  entre  les.  planètes 
principale^  la  troifîémè. 


« 
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l)  Sa  figurç  efi  ronde ,  mais  de  nta^ 
nière  qtCeUe  eft  un  peu  élevée 
vers  les  Pôles ,  par  conféquent 
^ejt  un  corps  fphéroïde. 

a)  La  nature  de  ta  terre  ptut  être 
prife  de  ce  qui  fuit  ^  âefi  un 
globe  de  terre  &  d'eau.  La 
furfàce    en   efi   çà    ^   là   a- 

Siueufe  y  bourbeufe  ,  féche , 
àblonneufe  ,  pîerreufe  :  U  s'y 
trouve  aujk  des  furfiiccs  pla- 
nes-, comme  par  exempk  la 
mer  :  //  y  a  des  Montagnes, 
des  vallées,  des  vallées  mvi^ 
ronnées  des  montagnes ,  des 
collines r  des  terroirs  bas, 
pleins  de  fentes  &  de  caver- 
nes. La  terre  eft  en  eUe'mSmg 
nn  corps  obfcur,  illuminé  par 
le  foleil,.  Elle  a  fon^  AtmoC 
phère; 

5)  Le  mouvement  de  Ta  terre  ejl 
dé  deux  fortes  :  elk  fe  meus 
autour  à&  {on  sate  ^ts  Fejpace 
de  vingt -^  tptatre  bem*€Pi  @  en 
troà  cent  feiocante  -  einq  jours , 
einq  keurer^  quarante- huit  mi- 
Mites  y  autour  du  loleil 

F4r  4) 
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4)  La  grandeur  de  là-  terrewi  éti^ 
diverfement  fixée  par  plufîetcrSé. 
Les  uns  prennent  pour  [on.  àxà^ 
mètre  mille  fept  cent  •  vingt  Imt: 
lieues  y.  ^  pour  fa  périphérie: 
ànq,  mille  quatre  cent  lieues» 
J^autres  au  contraire  admets 
tent  £auirts  grandeurs»  Il  y? 
M  enCûr£^ 

JD.  I^  Lune,  qui  eft  un  fatellîtc  de- 
là terre.  Elle  efi  aujjî  un  corps. 
opaque ,  ©^  illuminé'  par  le  \o^ 
leil,  comme  la  terre..  Tantàteller 
augmente ,  tantôt  elle  diminue.. 
On  la  voit  tantôt  row^fc ,  favoir/ 
la  pleine  lune,  comme  une  a£i 
fiette  d'argent  ronde*,  tantôt  h 
demi  illuminée ,  ^ar  ex.  dans- 
le  premier  ^  le,  dernier  quar*;- 
tier  :  tantèt' plus  d'à  moitié  il^ 
luminée ,  tantôt  comme  une  iàu-^ 
oîUe,  tantôt'  eUe  elt  inyifîble,. 
comme  il  arrive  fouvent  à  lai 
nouvelle  Lune.  Il  fe  fait  une- 
Eclipfe,.  quand  là  terre  pajfe  en^ 
tt.e  le  foleil'  @^  la  lune.  £a? 
hune  fe  meut  non  feulement  au^ 
fout  der  k  texie  >.  mais  auffi  au^ 

tÛUK' 
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unir  du  foleili  QfCily  ait  dam' 
la  lune  ,^'  dans  les- autres ^^X^b*' 
ilétes,^  des  lyabitam*  raifonna-- 
Blés,,  commet  fur  notre,  terre  ,^ 
ifefl  -  cr  que  quelques-  uns  veum- 
Itnt  pimiveYs  par  ce  que  la  lùnc * 
eft  un  corps  (èmblable  à'  no*- 
tte  terre  9  ok  il  y  a  des  mon- 
tagnes,, des-  vallées,  ^  des- 
fleuves ,.  telles  que  s*il  y  avoit 
une  Atmofphère  &c.  &-  que- 
toutes  ces'  chcfes  eodjlant^  Dieu'- 
ne  fauroit  les  avoir  créées  inuti^ 
lement.'  ^  ^ 

t$  Mars^  a-  une  liimiére  fort  rougcâi- 
tre ,  ^  ow  jV'  découvre  par  les  J 
lunettes  d'approche^  beaucoup» 
de  tâches:  Il  fe  meut  autour' 
du  foleil  dans  Telpaee  Je  trois- 
centvifigt'^  un  jours  vingts troU' 
heures,  il  efi  de  lui^  mime  um 
oorps^  opaque-,  tmù:  illuminé^ 
par  le  foleil,  comme' les' autres^ 
planètef.'  Il  doit-  ette^  deuicv  ïoh- 
plus  grand  que  la  terre; 

Q,  Jiipiter ,.  qîàeft  uit"  corpS'  ovaly 

a»  as^' certaines*  bandes  ^  t.u 

£  fj  ohei^,. 
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ches  9  ^  autour  de  lui  quatre 
pedtes  étoiles  5  qtCon  nomme 
Ëitellites  ou  lunes  de  Jupiter» 
&  même  les  aftres  du  Brande- 
bourg. //  fe  meut  autour  du 
foleil  dans  Pejpace  de  onze  ans , 
troà ^ cent' dix 'fept jours 9  gfua* 
torze  heures.  Il  doit  être  mille 
fois  plus  grand  que  la  terre. 

»)  Saturne  ejl  la  dernière^  lai?lu« 
éloignée  des  planètes  principa- 
les ,  qui  fe  meuvent  autour  du 
foleil  :  il  donne  une  lumière  pâ- 
le. Quelqurfoà  on  lui  remarque^ 
par  le  Teîefcope  un  ann^u  , 
cercle ,  Couvent  des  anfes.  Il  a 
cinq  iatellites  ou  lunes  autour 
de  lui.  Il  finit  fa  courfe  autour 
du  foleil  m  vingt-neuf  ans  cen$ . 
feptante*  cinq  jours  quatre  heu* 
res.  Il  doit  être  nulle  fois  pbm 
grand  que  la  terre. 

^)  Les  Etoiles  fixes ,  ^nt  voici 

*)  La  deftriptîon:  ce  font  des  corps 
ardens,  qui  ne  changent  pat 
leur  iîtuation  i  m  Iwr  diftan- 
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ce.  Il  faut  hen  dijiwguer  les 
^  ~  conftellations  des  itoile&.  Car 
celles  .  là  ne  fonf  toutes  qi^un 
amas  d'étoiles,  ^  celles  -  ci 
f»'une  feule  étoile»  qui  peut 
être  de  la  première  grandeur  y 
de  la  féconde,  de  la  troiûéme, 
de  la  quatrième,  de  la  cinquiè- 
me, de  la  fixiéme.  , 

0)  Leur  divifion  :  On  a  repréfenté  les 
aftres  fous  certaines  figures: 
comme  la  grande,  la  petite  ourfè, 
le  dragon ,  le  charretier ,  la  ly. 
re ,  Taigle  &c.  On  peut  cher- 
cher &  oblèrver  les  conftella- 
tions  principales  en  trois  en^ 
droits  du  Ciel.  Les  unes  font  fur 
êes  lignes  larges,  qm  payent 
par  le  milieu  du  globe  celefte 
&  cpion  nomme  le  Zodiaque , 
i^ejl  là  que  fe  trouvent  les  doU» 
2e  figncs  céleftes. 

I)  Les  Aftres  ^ns  le  Zodîacpie. 
Vers  le  Nord  font  :  le  beher , 
le  taureau ,  les  jumeaux  >  l'e- 
crevifle,  le  lion,  la  vierge. 
Vers  k£ud  il  y  a  là  balance, 
F  4  le 


xj».  ËncyclàpeJiè  porMfve: 

le  fëorpîon,.  le  ftgîttaîre,  k 
capricorne  „  le  verfe^  eau,  lefc 
poiflons.. 

aj  iex  Aftires  Ijors  du  Zodiaque: 
font:  la  baleine:,  l'Eridan^ 
rOrion,  lé  lièvre  V  le  gril,^ 
le  grand  ,  le  petit  cbîen  ,,  le; 
ferpent ,  le  corbeau ,- là  taflè,. 
le  centaure ,.  le  loup^.  l'auieU,  ^ 
la  couronne.  &C.. 

gg^  If  j  Gonftellatîbns  vers  le  Nbrd^A 
font  :  la  grande  &  la  petite:' 
Ourfe,  Cephée,  le  dragon,, 
.  le  bouvier ,  THèrcule.,  la  cou*- 
lonne ,  Caflîopée ,  Androme^ 
de,^  Ganymede ,.  le  Cigne ,  le* 
©harretier,  la  chevelure  de  Bé- 
rénice V  le  ferpent ,,  la  tète  de: 
Medufe,-  l'aigle,  Antinous,, 
le  Dauphin  ,:le.Begafe,. le  tri- 
angle- &c*. 

:^]  Dès:  étoiles:  fixes,,  nous  remarque*^ 
rons  encore  y  que  et  font  de: 
grands  corps  ardens,  tels  que- 
notre  foleil..  La  phs  petite^ 
étoile,  fixe,  que  nom  pouvons  voir 
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■Il 

de  nos  yeux^  efl  phiJSeurs  miU 
liers  de  fois*  plus  grande  que: 
notre  terre >;  Bè  là-  vient  que' 
qptelques*  uns  fmtiennent  que* 
maque  étoile'  nxe  a  [es  plané- 
taes  autùur  ieUe.^  &  fait  ainjh 
un*  Syftème  de  Monde  parti-- 
crulicr' 2  Dr  cette  fone  autanit 
qpCil  y  aurait  if  étoiles  fixes ,  au^- 
tant  y  ■■  auroit^iL  de  Syfièmesi  O^ 
eombien  dé  Mondes^!  Mm  iU 
faut  j^rha 

H)  Des  étoiles  cHang^caiîtes^  @^  extra^ 
ordinaires-,  qu'on  nomme  des^* 
Gotnétes  :.  les-  unes^  ont  une- 
.  longue  queue ^  /?/.  oi^w  une* 
courte  ,*  d'autres  jettent  autour^ 
d'ellçs.  des»  rayohs;.  Cejl  auoc^^ 
Àftrologues  à  prouver  aux  Aftro-^ 
•  ttome^9-  qui^  /e  nient  y  fi.  §:e8> 
nouvelles^  étoiles  préfàgent  qiel^ 
que  chofi  ?^  Si^  norn^^ 

^y^  voulons  en^peur  de  mots- parcourir  c^ 
Syftème,  o«  t:^.  grand  monde ji 
il  faut  nécejfairement^    ^ 

a^  donner  une  ^xçWczûon  dèceqi^mt 

entend  çti'  géTtkxû<ç^  Syftcme;. 

E  7/  124^ 
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Dans  TAflronomic  mi  mteiitâ 
par  Syftème,  tordre  ^  la  fi- 
tuation  de  quelque  Corps  cé- 
lefte  qui  iè  meut  autour  d'un 
autre.  Il  y  a  de  cette  mamii'e 
plufieurs  fortes  de  Syftèmes: 
par  ex.  le  Syftème  du  Soleil, 
c'efi  Tordre  ^  la  fituation  des 
Planètes  principales  >  qui  Je 
meuvent  autour  du  Soleil.  Ou- 
ire  celui-ci  9  il  y  a  encore  le  Sy- 
ftème de  Saturne^  de  Jupi- 
ter. Quelques  -  uns  prennent  en* 
€ùre\e  Syftème  du  monde  j^«r 
l'ordre  &  la  fituation  de  tous 
les  Corps  céleftes ,  &  pofant 
qpC autour  des  étoiles  fixes  fe 
meuvent  des  planètes,  ils  en 
font  des  Syftèmes. 

*)  On  nefauroit  rapporter  îd  tous  les 
dilFerens  Syftèmes  :  nom  tien 
indiquerons  que  trois  :  Savoir 

*)  celtd  de  Ptolomée,  Aftronoroe? 

de  ce  nom.    Selon  fin  Syftème 

ks    corps  céleftes  fint  airifi: 

dans  le  centre  la  terre  :  ta  lu- 

.  Biç  je  mm  autow  dcM  terre» 
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enfuite  Mercure  j  puà  Venus , 
^es  le  Soleil,  ^  plus  loin 
Mars,  après  lui  Jupiter,  enfin 
Saturne ,  ^  bien  loin  de  là  Ips 
étoiles  fixes* 

$)  Celui  de  Tycho  -  Brahé  :  celui  ^  ci 
9»e^  la  terre  dans  h  centres  au* 
tour  de  la  terre  fe  meut  premier 
rement  le  "Soleil ,  puis  la  Lune, 
mais  autour  du  Soleil ,  qui  fait 
le  centre,  Mercure,  Venus, 
Mars  ,  Jupiter,  Saturne.  Les 
étoiles  fixes  font  fort  éloignées. 

>)  Celui  de  Copernic ,  établi  par 
Nicolas  .Copernic:  Sebmfa  théfe^ 
le  Soleil  eft  au  milieu:  autour 
duquel  fe  meuvent  Mercure,  Ve- 
nus ,  la  Terre ,  mais  autour  de 
telle' ci  la  Lune,  Mars,  Jupi- 
ter ,  Saturne,  &  enfin  vienne^ 
les  étoiles  fixes.  Ce  dernier  ejf 
fans  contredit  le  meilleur  Syftç- 
me ,  parce  qu^on 

i)  peus  mieux  expliquer  par  fou  mo^ 
yen  les  Phénomènes  ^  événemens 
dans  li  Ciel^  &  fur.  la  terres 

-  par 


par  ex:  les  q\j7xtre  faifons  ;  le" 
.printems,  l'été,  Tautomne  ^ 
rhyver:  Je  meniez  pourquoi  W 
feit  froid  en  hyver,  au  prim- 
tems  chaud,  en  été  pJus  chaud,- 
^.  en  automne  un  air  vif  ^' 
jfrflÂ.  D'^oH  prenaient  la*  plos^ 
long  ^  leplus  cx)urt'jourv^^ 
J^OH  vient  qu'en  divers  tems  de- 
llànnée  le  jour  ^  la- nuit  fonr 
égausT;  Doù  vient  qu'il  paroii- 
qpte  quelques  planète?  fembïent* 
aller  en  avant  eu  en  arrière,. 
quelquefoù  même  être  ftables:: 
D'où  vient  que  les  étoiles  fèrai- 
Bleiit  fe  mouvoir  d^  l'c^ieatt: 
vers  l'occident. 

Voîcî' Jusqu'où  s'étend  là-eourtèrc^ 
Jfréfentâtion  de  P Univerfel ^  de^ Dieu ,  de 
phômme^^  &  du  monde.  Ce  fcroit  aller; 
•contre  le  but  qu'on  s'eft  propofé ,  que 
dé  vouloir  expliquer,  plus  =  au  long.  & 
plus  exadlèment  les  choies  qu'il  renfcr-- 
ilîB.  .  G©  ne -doit  être  qu'un-  petit  eflai,. 
contenant  la  méthode  d'enfèigner  à  la^ 
jpunisff^  U*  gwautiti  Je;  chofes  qui  fe 

troui 


EHcyehpeJiepwiathtl  i^jf 

ts^uvent  danft  k  monde.  N'ayant  par- 
lé  plus  haut  page  28.  qu'en  général  des 
Etats  de  l'homme,  fèlon  leurs  Noms; 
on  a  en-  finiâant  fait  un  Eflài ,  pour 
indiquer  comment  on  poiurroit  plvs  am- 
plement &  plus  utilement  répréfènter 
chîjque  état  par  une  plus  ample  expli- 
cation.  On  a  pour  cet  effet  choifi  Tè- 
ruditîon.  La  Table  fuivante*  fera  voir^ 
comment  on  pourra  fiiire  connoitre  à- 
là  jeuneâè  les  prindpales  fëiences  & 
cbofes  t  qui  font  partie  der  rérudîtion^ 

Table  de  PErudîtion^. 

E;  Oh  Ttmarqut  en  généraV 

a)  Vic  rEnudition  ^  um  cùnnoijjance^ 
diftinSe  des  chojèsj  des  Sciences ,  des 
Langues  y  ^  des  Arts ,  qui  fe  trou^ 
vent  dans  le  monde.. 

B)  qUon  nomme  favant  celui  qui  a- une^ 
ample  conneijfance  de-  toute  for^e  dêr 
fciencesy  arts  &  langues* 

if)  que  â'efi  avec  raîfon  quO-on  nommf 
àoAe- celui  qui  dijlingue  bien  les  cho^ 
£es.r  qui  ks^  nomme /w»  kurs  nomsy 
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&  qui  peut   rendre  raifon  Je  ce 
qu'il  fait. 

i)  qu'un  Polyhîftor,  Oiomme  qui  a 
beaucoup  lu)  eft  un  Savant  verfé 
en  beaucoup  de  fciences, 

«)  mais  un  Panfophe ,  un  liomme  qui 
s*ejl  bien  appliqué  à  toutes  les  fcien- 
ces  qui  conjîitumt  Pérudition^  ok 
Pun  &  Pdutre  mérite  à  jufie  titre 
ce  nom. 

II.  II. faudra  particulièrement  examiner 
les  Sciences,  les  Dodlrines,  & 
les  Arts ,  que  Pérudition  renferme. 
Prenons  Sabord 

CA)  Lis  Efprits.     Traite-t-on 

g)  en  général  des  Efprits ,  cette  do^ 
Shine  fi  nommera  la  Pfjrchologîc; 
Examine  uon 

fc)  en  particulier  les  Efprits,  comme 

«)  Dieu  ,  TElprit  le  plus  parfeitj  H 
faut  apprendre  la  Théologie,  6^ 

n)  non  feulement  la  Théologie  na- 
turelle ,  par  laquelle  on  apprend 
,  i  connoitre ,  par  la  feule  raifon 

^  par  la  nature ,  Pejfence  de 
fiifu  &  f^  attributs. 
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b)  mais  auffi  la  Théologie  révéléç  9 
qui  nous  enfeigne  feulement  à  con- 
noitre  Dieu  par  la  parole  révélée  , 
c^eft  à  dire^  par  r Ecriture  fainte.  On 
peut  la  divifer  enplufieurs  manières. 

j)  Quant  aux   chôfes,  il  faut  r^éfin' 
ter  par  V  Ecriture  fainte 

m)  les  vérités  divines  ^  félon  Tart  d'ex- 
pliquer, £^ 

b)  dans  la  Théologie  dogmatique.  Us 
articles  de  foi  h  •      . 

f)  mais  dans  la  Morale,  les  dtooks 
de  la  vie ,  de  manière 

d)  qtCon  foit  en  état  de  répondre ,  par 
la  Théologie  polémique ,  aux  ob- 
jeBions  de  nos  adverfaires^  &  de 
réfuter  leurs  erreurs.  Car 

'  ë)  quelques  •  uns  ne  doivent  donner 
qu'une  reponfe  difiinSe  à  des  que^ 
(lions  de  Oonfcicnce. 

a)  Quant  à  la  méthode,// /a»/  ohferver 
que 

é)  les  uns  ont  répréfinté  dans  îin  Sy-  ^ 
ftème  toute  Pencha!nure  4cs  veritéÂ 
thépkigiques. 


I5f>^         EfttycîopeMe  portative:  ' 

k)  D'autres  les  propafent  en   &}airry 
dans  lès  Reaieits  de  difcottrs  pour' 
fEgJife,  ^  dans  les'MaifunSjOir 
dans  leurs  SennonSi 

À  Des  troifièmes  les  parcourent^  fiittout 
avec  la  jçuneflè ,  catcgoriquement», 
ou  />ar  demandes  ^  reponfcs. 

di  Des  quatrièmes  tâchent  de  les  prt^ 
pofer  par  voye  d^exhortations ,. 
fiirtout  de  les  rendre  touchantes^ 
&  pénétrantes  jusqu'au  c€&ur. 

^  Des  cinquièmes  les  traitent  myftç- 
rieufem^nt,  g?  tiien  pre^ment  qtœ- 
le  fens^  mylliq^via. 

£)  Des  Jmèmes  tirent  leur  Théotogîe- 
des  Pères  des  premiers  (lècles. 

/)  Des  fiptièmes  enfin  puifènt  dans  ies* 
Confeilions  d£  foL  de  la  Religion- 
évangelique. 

h)  Des  huitièmes  ne  tfarient'  les  matiez 
res  îf<*hiftoriq|iement,  &  racon^- 
tent  ce  qui  ejl  arrivé  à  la*  Théol^- 
gie  ^.  a.  fes.  dogmes^ 

^  5/ les*  ejprits  5  qu^on  «ow/w^fantôhiesi- 
exiftent  vraiemefit  dans  le  monde,  &: 
ce  qfi'il  fata  croire  de  leur  apparia 
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tion  9\c*eJi'Ce  qui  efl  expliqué  dans  la 
Magie.,  ou  ^ar  la  doânne  de« 
Magiciens.? 

^^  rEQ)rit  efl:  PAme  de  Thomme,  un 
ejprit  excéSettti  immortd:  de  là  vienf 
que 

'^  dans  la  Phîlofophîe 

a)  on  traite  .1^^  démontre  jiarticulià- 
rement  la  dodtcine  de  l'Ame  de 
l'homme  ,  H       ^ 

¥)  dans^  la  Logique ,  comment  on  peut 
perfeBionner  la  raifon  de  f  homme  s 
comme  la  première  faculté  de  Pa^ 
me,  &  outrfi  cela  comment 

c)  dans  la  Morale  on  peut  régler  ^ 
perfe&ionner  la  volonté  de  Phomme^ 
de  manière  que 

d')  la  àoàxinQ  des  vertus  foit  d'autant 
mieux  réduite  en  pratique. 

.    e)  la  dodlrine  de  la  Sagefle  pottr  vivre 
'  en  fociété ,  foit  bien  appliquée.     Il 

ne  faut  pas  oublier  ici 

f)  PArt  d'inventer,  de  trouver  quelque 
chofepm'  le  moyen  de  certains  fea-ets 
6^  cara&èreSf   comme  une^  chofe 
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/)  qui  éclaircit  beaucoup  la  doâri- 
nc  du  ha  des  chofes  naturelles 
dans  le  monde:  car  il  faut  qu'un 
Philofophe 

h)  conqpifle  toute  la  Cosmologie, 
ou  la  conneodon  de  tous  les  corps^ 
généraux  ^particuliers  du  Glote^ 
&  qu'il 

0  poâede  la  dodrine  des  propdétés 
communes  des  chofes.  En  un 
tnoti  il  faut 

^)  qu^l  entende  bien  la  fcience, 
qu'on  nomme  Métaphyfique,  ^ 
les  deux  dernières  parties ,  fin/oir 
celle 

l)  qui  renferme  la  dodtrine  de  TAme 
de  l'homme  &  la  Théologie  na- 
tureUe. 

m)  Il  ne  faut  p^u  auffl  qu'il  ignore 
THiftoire  de  la  Philofophie. 

Celui  qui  entend  â  fond  la  ^hûoCopldet 

f*^*  comprend  p^  fondement  h  Jurispru- 
dence ,  &  en  fçait  plm  avafitageu- 
fement  faire  ujage.    EUe  peut  être 

a)  comidérée  quant  à  fon  origine. 

Oh 
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On  divifi  le  droit 

j)  «1  droit  divin ,  donf  il  eft  aujjî  pmrU 
dans  la  Bible  :  Car  Dieu  a  autrefok 
'  donné  à  fon  peuple  la  loi  civile, 
eecléfiaftique  ou  morale: 

a)  en  droit  humain»  qui  comprend  de 
même  en  partie  les  chofes  fpirituel- 
les  ^  eccléfiaftiques ,  en  partie  les 
choies  mondaines ,  d'état,  &  civiles. 

V)  quant   à  fon  contenu ,    te  droit 
mondain  renfenne 

i)  les  chofes  féodales  >  de  là  nait  là 
droit  féodal 

a)  les  chofes  i  ok  il  y  va  de  la  vie  ou 
de  la  mort;  de  là  le  droit  criminel. 

5)  D«  change^  de  là  le  droit  de 
change. 

4)  De  la  chaffe^  des  animaUx  fm- 
vages  ^  des  forêts  i  délaie  droit 
des  bois. 

j)  des  mines ^  ^  des  métaux:  de  la 
le  droit  des  Mines. 

5)  des  Soldats  ^  de  la  guerre  i  de 
là  le  droit  militaire. 

r) 
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7)  des  vaijfeaux  &  de  Ja  Mer  :  de 
là  le  droit  de  la  Navigation. 

8)  Us  procès  de  toutes  fortes  :  de  U 
le  droit  des  procès,   Chij^etiimffi 

c)  divifer  le  droit,  quant  à  fonitenduë 

I)  en  droit  naturel,  qui  regarde 
toutes  ks  J^onnes  raijonnables. 

a)  en  droit  national ,  qui  s'ohferut 
parmi  ks  peupks  policés. 

^)  en  droit  d^Etat,  qui  trsù^  des 
devoirs  réciproques  des  Princes  ^ 
des  ftyets. 

4)  en  droit  Civil,  qtd  fropofi  par^ 
4iculièrement  les  loix^  qtie  les  Frin" 
xes  donnent  à  leurs  J'ujets. 

f)  en  dtùit  de  Statuts,  qui^n'a  lieu 
que  dans  une  Ville  ou  Société. 

6)  en  droit  de  privilèges,  qui  ne 
s^ accordent  fouvent  qvià  une  f euh 
personne.  Enfin  on  peut  confidé^ 
rer  le  dk'oit 

d)  Selon  les  diverfes  Nations  :    Oh 
trouve  alors 

i)  Le  Droit  Romain, 

a;) 
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2)  lé  Droit  Lombardique. 
J)  le  Droit  Teutonique. 
4)  les  Loix  Saliques  en  France, 
f  )  le  Miroir  Saxon. 

6)  /(?/  divers  Diocéfts. 

7)  le  Droit  Pruffien  &c. 

jNToMf  aZfowx  plus  loin,  ^  nous 
eocaminons 

(B)  Les  Corps  coww/^  le  fécond  objet, 
qtû  regarde  l'Erudition.  On  ré^ 
préfente  ceux-ci 

a)  dans  la  Phyfique ,  félon  leur  ejjen^ 
ce  9  leur  matière  ^  leur  nature  ^ 
leurs  changemenSi  de  manière  que 
a)  dans  la  doftrine  des  corps  (la 
Cofmologie)  en  général  on  fait 
mention  de  feffence^  des  proprie* 
tés ,  de  la  matière ,  de  la  diruifton 
des  co}ps.   Enfuite  on  propoje 
h)  La  doûrine  du  feu,  (la  Pyrologic.) 
c)La  dodriné  de  Peau,  (l'Hydro- 
logie.) 
i)La  doûrîne  de  Pair,  O'Aërolo-' 
gie)  tant  de  l*air  en  général^  que 
defes  Phénomènes  y 
é)  la  doélrine  de  la  terre,  (la  Géo- 
logie)/^or  confèquent  des  quatre 
Ekmens,    Suit 

G  /) 
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f)  la  dodrine  des  régnes  de  la  na- 
ture ainfî  nommés  i  il  y  a 

i)  le  régne  des  plantes, 

a)  le  régne  des  pierres  ^  des  mi- 
nes. 

î)  le  régne  des  animaux,  ou  Pon 
ti^  explique  pas  feulement  la  Jo9ri^ 
ne  particulière  des  animaux  (la 
Zoologie)  les  brutes  ^  mais  aujji 
Jpéciatement  Pon  traite  de  Thom- 
me  félon  fon  corps. 

b)  dans  la  Médecine  on  examine  ^  fon 
remarque  comment  le  corps  de 
rhomme  eji  compofé 

a)  en  bonne  iànté.    Etant 

*  rhomme  en  fon  entier  félon  tou- 
tes les  parties  &  marque*  de 
fanté.    Maà  on  peut  aujjî 

**  fe  repréfenter  Phomme  f^loti 
Fanatomie ,  potar  en  bien  co«- 
noitre  les  parties  :  & 

***  inftruire  l'homme,  félon  la 
diète,  qui  lui  préicrit  le  man- 
ger ,  le  boire,  ^  toute  fa  con- 
duite.   M(^is  Vhomme  fe  trouve 
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0)  dans  un  état  maladif,  &  alors  il 
faut  qvCun  favant  Médecin  con^ 
noijfe  à  fond 

X)  la  doârine,  tant  des  raifottS 
des  maladies, 

quç  des  caradères  des  maladies  , 

^  po^'éde 

a)  Tart»  ou  la  fcîence,  de  rendre 
au  patient  fa  première  fanté, 

a)  dans    les  maladies  internes» 

il  fe  fert  de  h  thérapie. 

b)  mais  encore  dans  les  maladies 

externes,  tl  faut  qu'il  entende 
,  nécejfairement   la  Chirurgie* 

Or  il  lui  faut  certains  remè* 
des.    D'où  il  les  prendra^ 

})  Cefl  ce  que  la  doélrine  des  ma- 
tières médicales  lui  enfeigne» 
La  plupart  viennent  du  régne 
des  plantes,  c'ejl  pourquoi  il  faut 
Rappliquer  a  la  Botanique. 

4)  Quand  //recueille  des  herbes» 
des  racines  ^  chofes  fembla- 
bles  V  il  faut  qu'il  entende^  corn* 
ment 

G%  a) 
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a)  //  en  doit,  tant  généralement 
fehn  la  chymie,  ou  Part  défi- 
tarer  ^ 

h)  que  particulièrement  9  félon  la 
pharmacie  ,  préparer  des  remè-^ 
des:  Ahrs  il 

f)  pourra  plus  furement  faire  ufage 
de  la  Médecine  9  ^  entreprendre 
les  cures  des  patiens,  ^  il 
peut 

6)  acquérir  au  plm  haut  degré ,  la 
prudence  ^  qui  e II  la  qualité  la 
plus  nécejfaire  de  toutes  à  un 
Médecin  y  Jiirtout  quand  on  fait 

(î)  bien  juger  des  corps  par  rapport  à 
leur  grandeur  &  à  leurs  forces  ; 
tnaù  cela  demande  une  parfaite  con^ 
noijfance 

c)  des  Mathématiques ,  ou  de  la 
doSrine  des  grandeurs.  Car  il  faut 

t)  qu^il  apprenne  à  démontrer  par  la 
Géométrie  univerfelle  les  princi* 
pes  de  toutes  les  grandetirs  poffîbles^ 
^  même  de  celles  qui  ne  font  pas 
propres  aux  corps ,  i^comme  les  ver^ 
tus  &  les  vices.)    Il  aura  alors 

(  '  a) 
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2)  à  expliquer  ^  à  définir  ^  félon  la 
pure  ^  vraie  Mathématique, 
les  grandeurs ,  comme 

a)  à  Paide  de  rArithmétîque,  par 
des  nombres ,  quand  il  trouvera 
par  un  nombre  donné  un  autre 
nombre  : 

h) par  la  Géométrie,  quiluifert  à  me^ 
furer  les  corps  félon  leurs  lignes, 
longueurs,  places  &  étendues  : 

c)  par  la  Trigonométrie ,  oà  //  dé* 
.  couvrira ,  à  Paide  de  trois  chp- 

fes  connues ,  les  autres  chofts 
inconnues  du  triangle. 

d)  par  TAlgèbre ,  ou  par  le  calcul 

des  lettres,  quandilfefervirade 
certaines  lettres  &  marques, 
pour  trouver  d^ autres  grandeurs 
&  vérités  inconnues.  S^ils^ejè 
appGqué,  &  s'il  efl  habile i  il 

c)  pourra ,  ayant  fait  ufage  des 
Mathématiques,  mieux  juger  ^ 
employer  tout ,  ^ 

f)  dans  la  Phoronomie,  qui  traite 
'  des  vertus  du  mouvement  y  il  au^ 
ra  befoki 

G  ^  a) 
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à)  Je  la  Méchaniçue,  eu  de  cette 
^cience-^  qui  mdijne  comment  kf 
corps  peuvent  être  min  par  tava^u 
tage  du  tenis  ^  de  la  forcer 

h)  de  la  Statique,  m  de  iii  Doéhine 
de  la  péfanteur  ^  de  réquiUÎrc 
des  corps  i 

i>  de  l'Hydroftatîque,  c'efl  à  dire  r  de 
la  doSrine  de  la  prejfwn  des  corps 
pifans  fur  les  corps  fiuides. 

i)  de  rHjrdraulique,  qui  traite  du 
mouvement  des  corps  fiuides  ^ 

0  ^  rAerometrie,  ou  de  la  doSfrim 
des  -effets  ^  de  la  force  de  tair. 

Tout  ceci  lui  paroitraplf^ctair 

g)  dans  les  parties  optiques ,  s'il  faiM 
profefpm  '' 

tO  de  l'Optique,  ou  de  la  dù3rine  de 
la  ytjipn  feulement,  par  un  rayon 
qm  va  dire&ement  en  droite  ligne  z 

V)  de  la  Catoptrfqne,  oude\la  doStri. 
ne  de  la  vifion ,  par  le  moyen  d^un 
rntrotr,  ou  d'une  fuffaçe  polie  mi 
renvoyé  les  rayons^ 
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tf)  de  la  Dioptrique,  ou  de  la  do&rim 
de  la  vifion  par  le  moyen  des  râu 
yons  brijéf, 

d)  de  la  Perfpefîlîve ,  qui  fevt  a  mofu 
'trer  chaque  chofe ,  teUe  qu'elle  fe 
préfente  à  nous  dans  une  certaine 
dijiance  ©  hauteur.  Il  s^en  tirera 
mieux 

h)  par  les  parties  iphcrîques ,  pour  kfi- 
quelles  font 

4)  la  Trigoitometrîe  iphérigue,  qui 
enfeigne  à  trouver^  par  le  moyen 
de  Wois  parties  de  triangles  eurvi^ 
hgnes  5  les  autres. 

l)  de  rAftronomîe,  ou  de  la  fiience' 
du  monde  ^  des  corps  célefies  qui 
sy  trouvent  y 

C)  deh  Géographie  mathématique,  qtd 
examine  la  terre  félon  fa  figure  i 
fa  grandeur  9  &  Jà  divijioni 

d)  de  la  Chronologie  mathématique; 
^     qui  efl  la  fcienee  de  partc^ger  ^ 
de  calculer  le  tems^ 

é)  de  la  Gnomonique,  ou  la  factice  des 
Cadrans  ;  enfin  il  y  a  encore 

'•  '  G4     .     '     ,    î? 
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i)  à  examiner  les  parties  politiques  » 
où  Pon  trouve 

a')  rArtillerie,  ou  l'art  des  feur 
d'artifices ,  la  fcience  de  la  pou* 
dre^  des  canons  ^  du  tirage  % 
férieufement  ou  parplaijrr^ 

h)  la  Fortification ,  ou  la  fcience  de^ 
fortifier  cojîvenabletnent  une  place. 

c)  r  Archîtedure,  ou  la  fcience  de  con-^ 
firuire  un  bàtiine^itfolide^  commo* 
de^  &  orni.  Il  y  en  a  qui  y  ajoment 

d)  TArchiteâure  des  Vaifleaux,  ù 
fcience  de  bien  conjiruire  ^  di* 
riger  unVaiJfeau  félon  toutes  fes 
parties. 

On  ne  pourra  apprendre  à  fondtotu 
tes  ces  fciences ,  Ji  ton 

(C)  n'étudie  férieufement  les  langues» 
&  les  fciences  hiftoriques«  j^ant 

4$)  aux  langues,  il  y  a  à  obferver 

à)  en  partie  la  pluralité  des  langues  s 
for 


0) 
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a)  de  PHebraïque  ,  comme  ^unc 
langue  fondamentale  viennent  : 

le  R^bbinique  ,  le  Chaldaïqùe ,  le 
Syriaque,  le  Turc,  le  Perfan, 
PEthiopien  &c. 

h)  de  la  Greque ,  il  y  a  plujieurs 
Jiale&es^  comme  la  Jonienne , 
la  Dorique ,  TAttique ,  le  vieux 
^  le  nouveau  Grec  &c. 

é)  de  la  Latine  viennent  la  Portu» 
gaîfe,  TEfpagnole,  Tltalienne,  la 
Françoife,  THongroife  ,•  la  Po^ 
lonoife  &c. 

Jt)  de  l'Allemande  viennent  l'An- 
gloife ,  la  Danoife,  la  Suédoife, 
la  HoUandoife  &c. 

t^  ^  de  la  Sclavonîenne,  la  Van- 
dale, la  Croate ,  la  Bohémienne, 
la  Ruffienne  &c.  On  voit  tiujji 

V)  en  partie  la  Méthode  de  fréter  des 
langues  ^  de  les  apprendre:  quand 

.   a^  on  a  expliqué  h.  Grammaire,  ou 
la  doSfrine  de  la  qualité,  du  chan-^ 

gement 
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gement  des  fyllabes^    ^  de  Paf' 
fenélage  des  motsi  on  peta^ahrs 

i)  plus  furement  cêtmnemer  k  Rhé^ 
torique  y  & 

c)  prendre  anjjî  la  Foefii^  ^U  fauÈ 
'  in  examiner 

d)  la  Critique,  ou  fa  doSrine  de 
bien  juger  des  expreJJIons  y  ^  de 
tout  un  difcours.     Mais 

#)  elle  ne  peut  avoir  Beu  fans  les 
Antiquités  Si  [on  veut  être  fa- 
vant  dam  les  langues  >  U  foui 
s^ appliquer  à  les  étudier-^  Outre 
ks  langues 

h)  les  fcietices  hiftoriques  dans  réruS- 
tion  trouvent  aujjî  leur  place.  0» 
peut  examiner  ^Hifime 

j)  febn  Tobjet,   dont   il  s'i^if  :  il 
convient  ici 

de  parcourir  ITEftoire  Kttéraîrer  ci- 
vile, ecclé(îaftique ,  naturelle, 
t'Hiftoire  des  artiftes  ^  &  llfr 
ftoire  mêlée» 


« 
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2)  Sehn  les  tems,  elle  peut  être  ancienne^ 
moderne  ,  nouvelle  :  /*/  y  a  l'Hi- 
ftoire  du  vieux  ^  du  nouveau 
Teftament, 

i)  Selon  la  Méthode.  On  peut  traiter 
tKiJloire  de  manière  qu'on  qbferve 

^a)  par  la  Géographie  le  lieu ,  où  s*efl 
pajfé  quelque  dhofe  de  remarquable. 

h)  par  la  Chronologie,  quand  telle  m 
telle  perfonne  a  vécu  y  ^  quand 
ceci  ou  cela  efi  arrivé. 

c)  par  la  Généalogie  les  perfonnes  di^ 

ftinguées  ^  mémorables^  du  tems 
defqùelles  s'ejt  paJfé  ceci  ou  cela. 

d)  par  PHiftoire    même ,  ou  par  le 

récit  digne  de  foi^  tel  ou  tel  évé^ 
nement  remarquable  $ 

'  é)  par  la  Science  des  Médailles ,  par 
lefquelles  on  peut  prouver  ^  ex- 
pliquer  telle  ou  telle  Hijloirç. 

/);^flr  l'Art  Héraldique,  qui  peut  fer^ 
yir  au  même  ufage. 


£) 


